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ÉLOGE HISTORIQUE 

DE 

M. BOSSUET, 

ÉFÊQUE DE ME AUX (\). 

Jacques-Bénighe Bossu et naquit à Dijon , le 17 de 
Septembre 162.7. Sa famille, difunguéedans la robe; 
a toujours occupé les premières places dans lcsParlemehs 
de Dijon & de Metz. C'eft une foible gloire pour M. de 
Meaux ; un homme de ce mérite n'emprunte aucun éclat 
de fa naûlànce. 

Confacré à l'Eglife dès l'enfance , il commença de 
- bonne heure à ie former aux vertus qu'exigeoit fa defti- 
narion j & Ton vit la raifon & la fàgcfle le développer 
en lai avant le tems. 

Il fit fes premières études à Dijon, chez les Jéfuites , 
avec beaucoup dediftinâion. Au fortir des Humanités, il 
vint faire à Paris , Ses cours de Philo fophie & de Théo-^ 
* logie. Quoiqu'il fût fort. jeune quand il commença celui 
de Philofophie , il le rendit bientôt aufli favant que fes 
Maîtres. 

Tout accoutumé que Ton étoït à fes progrès , on fut 
encore furpris de ceux qu'il -fit en Théologie. Son génie 
s'y déploya tout entier : fa facilité & Ton goût pour cette 
feience, annoncèrent dès- lors un défenfeur a l'Eglife, & 
toi confirmèrent à lui-même fa vocation. Jamais Doc- 
teur ne fut revêtu de ce titre avec plus d'applaudiffement, 
& ne le reçut aufli avec plus de zcie, Ceft la coutume j 
Qu'en le recevant, on s'engage aux pieds des autels à 
défendre toute fa vie le facre c J épôt de la Religion : mais 
jottvent les cérémonies , à mefure qu'elles s'éloignent de 
wui inititution, dégénèrent en (Impie fpeétacie, éx ne 
lonr t>i us accompagnées de la ferveur &. des fentimens 

Note de rEdheur* Cet Eloge eft copié d'après le Journal 
k *vm % du lundi 8 Septembre 1704. Nous n'avons^ fait 
V : Juter quelques notes , pour rendre compte de ce qui re- 
%* les ouvrages de M, BoiTuec, qui n'ont été publiés que 
« à morç, 

A 



t Éloge de M. Bojfuet j 

<jui les ont fait établir. M. l'Abbé Bofluet joignît à celle* 
ici tout l'efprit des instituteurs ; il fe dévoua à la vérité 
avec l'ardeur d'un homme qui l'aimoit uniquement, juf- 
iques là qu'il demanda à Dieu avec larmes , d'en pouvoir 
être 4e martyr. Jl fut d'abord Archidiacre,, & enfuite 
poyen de l'Églife de Metz. 

Les Religionnaires de cette ville offrirent à fon zèîe 
les premières, occafjcras de fe fignalcr. Il travailla à les 
défabufer des fautes idées qu'on leur donnoit de la foi 
catholique. 0e fubtils. Docteurs à leur tête n'oublioient 
rien pour la leur rendre odieufe. Le plus confidéré, 
nommé: Paul. Ferry, célèbre déjà par quelques livres de 
controvcrlcy venoit d'en mettre au jour un nouveau fout 
le titre de Catéçkifmt général de la Réformation : il y 
étaloit, avec àflez d'artifice, les prétendues erreurs de 
rEglife Romaine 9 pour montrer qu'il avoit été nécef- 
faire de la réformer. Notre Archidiacre .,. ( il n'avoit 
alorsqne cette dignité ) , réfuta ce livre par un ouvrage 
qne l'on peut regarder comme un excellent eflài de la 
rnéthodé tant admirée depuis , dans le fameux livre de 
VExpofition. Dieu bénit fes premiers, travaux , & le 
fruit en fubfîfte encore dans les familles qui fe conver- 
tirent. Quelques Miniftres mêmes augmentèrent par leur 
réunion a<TEgiife, le triomphe de la vérité, M. BofTuee 
la;fcrvoit également par la doârine, & par fon élo- 
quence 

On fait avec quel éclat il parut dans la chaire. Les 
Oraifons>fuoèbres qu'on a de lui , font autant de chefs- 
d oeuvre. Ce n'eftpas à nous-à décider s'il alaiflé derrière 
lus nos plus grands Maîtres dans ce genre. On trouvera 
peot>être dans quelqu'un de fes concurrens iinc exacti- 
tude plus fcrupuleufe , quelque chofe de plus fini & de 
plus, recherché ; mais l'art qui s'y fait par-tout fenrir* 
décèle le travail de l'Orateur. Dans M, Bo(ïuet- Télo*- 
qwence n'eftpas un fraie de l'étude; tout eft naturel en 
lui, & tour y eft au-deffus de l'art; ou plutôt, de la 
/«blimhé même de fon génie ,. Se de fes lumières, naît 
fans effort & fa«s recherche, un art fupérieur à celui 
ddntnous'cormoiflbos les foibles règle*, Dc-là.ces tours . 
.nobles, ces grands traits, ces expreffions vives & har- 
dies „ cette force , en un nror. à laquelle rien ne réfifre. 
A cette rrtâle & vigaarculc éloquence, il jotgnoit dans* 
îçs fermons l'avantage que lui donnoit une feienec pro- 
fonde ; c'eft d'être plein , folide , mftruttïf ; il vouloir 
que la Rcigion fut connue §c ne gagnât le coeur* qu'âpre? 



Evêque de Meautf. j 

Ivoir éclairé l'cfpric Sage', mais animé d'un zèle au- 
dcflus des faufles considérations de la chair & du âng» 
on le vie remplir à la Cour, toutes les obligations d'un 
Prédicateur apoftolique $ & ce , courage , fi rare rricme 
dans les premiers fiécles de l'Eglife , lui attira l'admira- 
tion du Public, & lui acquit la haute cftime dont le Roi 
l'a toujours honoré. 

En 1669 , il reçut de Sa Majcfté des témoignages de 
cette eftime , & tut fait Evéque de Condom ; mais peu 
de temps après le Roi lui en donna des marques plus par* 
ticulieres & plus éclatantes , en lui confiant l'éducation 
de Monleigneur le Dauphin. Ce choix , gui avoit été 
prévenu par le jugement du public , fut umverfellement - 
applaudi. Notre Prélat, délicat fur Tes devoirs, ne pou* 
tant accorder la réfidence avec l'emploi dont le Roi le 
ebargeoit , ne balança pas à quitter îEvêché ; démarche 
qui fit redoubler les applauduTements , & confirma l'at- 
tente & la joie publique fur l'inltrultion du jeune Princç 
mife en de Ci bonnes mains. 

Dégagé des devoirs qu'exige le gouvernement d* un 
Diocefe , il fe donna tout entier à ceux que la Providence 
Tappefloit à remplir. Les foins du Précepteur & les pro- 
grès du Difciple fe répandirent dans toute l'Europe avec 
un éclat extraordinaire. Innocent XI , qui venoit d'être 
élevé fur le Saint Siège , voulut en être plus particuliè- 
rement informé. M. de Condom lui en rendit un compte 
exaâ 5 & fi Tes lettres (ont données quelque jour au pu- 
blic, celle qu'il écrivit à Sa Sainteté fur ce fujet, lent 
ht avec étonnement (1) : on y verra les plus grandes 
idées que l'on puifTe le former fur l mftruéHon d*un 
Prince , tracées dans le fimple récit de l'éducation de 
Monleigneur. Le Pape en fut frappé ; les Brefs que 
M. de Condom reçut de lui à cette occafion , font rem- 
lis des plus grands éloges , & des plus fortes marques 
"eftime & d'aftedion. Ce leroic ici le lieu de faire con- 
)ître les ouvrages qu'il a compofés pour l'ufage parti- 
ilier du Prince, & qui ne (ont pas imprimés. Nous ne 
tarions intérefler d'avantage le public ; mais il faudra 
pi a ' ober une partie de fe fatisîaétion qu'il attend de 

( Jott de t Editeur. Cette lettre a été publia en 17c* , en 
en frangois, par M. VAbHc BofltK*. deptiU Evêque de 
, à la tête de l'édition qu'il donna après la mort dé M. 
de\ de l'excellent otlvrage intitulé : ta Politique tirée 
oies de tEcriture SàrAte, compbtë pour M. le Dauphin^ 
' • deprff &m£ziti\t4 biett dèl fai. 
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4: \ Eloge de M: Boflletj 

nous j & nous Contenter, d'en nommer feulement quel- 
ques-uns. Le premier eft un Abrégé aiTez étendu detHif 
taire de France ( i ) : c'étoient les thèmes que l'on don- 
nojt à Monféigncur , pour les traduire de francoisea 
latin,. Ainfi, en apprenant une langue néceffaire, il ap- 
preopit kifenfiblemenr & fans étude, THiftoire infini- 
ment plus néceflaire , de fes Ancêtres , & d'une Monar- 
chie dont il devok un jour faire le bonheurs & en 
rnême-.tems l'agrément des chofes qu'il avoit à rendre 
en latin , v fe répandoit fur un travail par lui-même affez 
défagréable , & foutenoit fon application. Il ne faut pas 
au refte que l J idçe de thèmes rabaUIe celle que Ton doit 
avoir de l'abrégé 'dont nous parlons 5 il eu écrit dans 
J'une Se dans l'autre langue aveçmte éloquence & cette 
npbiefle qui fait felirc tant de Ibis, & toujours avec le 
iîKme plaifir, le Difeours fur THiftoire Univerfelle, En 
nommant ce dernier ouvrage , nous avons Cuis doute 
xaveillé dans Je public Je defir d'apprendre ce qu'il doit 
tipérer de la féconde partie filong-tems attendue. Nous 
voudrions pouvoir l'annoncer ; le récit hiftorique feroit 
en état de p.aro£ere (* ) ; mais le difeours qui le doit 
fuivre, & qui. fait tout le deffein de l'ouvrage, refte en» 
core à faire ou n'eft qu'ébauché : d autres ouvrages plus 
ptefles & plus néceflaires, ont mené l'un après l'autre, 
M. de Meaux jufqu'à la fin de fa vie , & ne lui ont pas 
permis d'achever celui-ci. Quel dommage qu'un fi beau 
defiein demeure imparfait ! Car qui oieroit y toucher \ 
après un. tel Auçeur , & donner la féconde partie après 
avoir iu la première (0 ? Mais fuivons le cours de l'itif- 
îmétion de.Monfeignèur, & revenons aux ouvrées de 
M. de Meaux faits avant le Difeours fur ln.ifi.oirn 
UniverfeUe. Il a compofé des Traités particuliers fur ; 
toutes tes parties de la philofophje (4). On voit dans ces 

Jj) jjptede VEdhew, Il a ctéauffi imprimé, mais feulement ' 
.en fran.ç,çis, en quaue volumes iïi-iz, en 1747, & eif.ite 
i/i;4°. dans la colie&ion des Œuvres de M. Bofluet. 

U) Nctc de l'Editeur. L'Aurcur de cet Eloge ne parle appa- 
remment que r par oui- dire. Car âcs personnes qui ont eu eu* 
mains le Mamifcric 4e PAnteur , déclarent que celui qui fubfifte; 
de ce. cécir hiftorique , n'eft qu'un canevas , qui confifte ptefuue 
uniquement en tpoques & en dates : mais que ce canevas neffc 
pas 1 empli. 

*(j} Note de V Editeur Celui qui a eu la témérité de Tentre- 
jn^udre., ne i'eil pas. fait beaucoup d'honneur.. 

ifi M»re <U L'Editeur.. Quelqujesrxuis de jees Traités ont été j 
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Traités, quel tour un génie fupérieur peut donner aite 
fujets qu'il manie , & quelle lumière il cft capable de 
répandre dans les feiences. Tour ce que la bonne philo- 
fophie a de folide y cft expliqué avec un ordre & une 
clarté admirable. On y trouve par-rout un grand philp- 
fophe qui inftruit un grand Prince. De plus hautes leçons 
fuivirent celle» de phiiofophie. L'ouvrage qui les ren- 
ferme cft peur-être ce qu on a jamais vu de plus grand 
& de plus profond : c'eft un traité de Peditiqut où foht 
établisses fbiides fondemens de la iouverainecc des rois 
& du repos des peuples, & où Port fait voir comment 
les règles d'un* fage gouvernement , par rapport au de- 
dans & au dehors de PEtat, conviennent avec celles de 
h Religion. On peut juger des principes de cet ouvrage 

?ar le cinquième Avertzffement de m. de Meaux aux 
'roteftansj od il réfute /or cette matière les pcrnicicufês 
maximes du Miniftrc Jurieu. Cet averthTement eft d'une 
extrême force, & mérite particulièrement d être lu. 

Le prix des ouvrages que nous venons, de rapporter , 
& dcplufîeurs autres qu'on eft obligé ^omettre -, eftaflVx 
marqué par Pu fage qu'en a fait, pour PinftruéHoo des 
nouveaux Princes , un illuftre Précepteur, G capable d'en 
compoier lui-même d'exccllens. 

Quand on confidere le tems que demandoient ces oa* 
yages, & tous les (oins que M. de Cbndbrh donnoit à 
Indication de Monfeigneur^ on eft étonné qu ! il trouvât 
quelques momens dont il put faire un autre emploi. Ce- 
pendant parmi de fi grandes occupations, notre infati- 
gable Prélat ne laifîbit pas de prêcher, de travailler à la 
conveilion de nos frères fépares , & d'écrire pour la Re- 
JP°n. Il trouvoit dans fon zèle, & dans la facilité c[e 
«>n génie, des reiTourccs inépuilables : il iedélafl'oit d'un 
uavail Par un autre. Sa leçon finie , un petit nombre 
damis choifis , tous distingués par leur mérite & par leur 
érudition, safTembloicnt chez lui 5 on y étudiort PÉa'i- 
fwe Sainte ; chacun apportoit à la conférence fes re- 
cherches & fès remarques particulières; & tout étoit re- 
cueilli par le favant Prélat, dont la modeftie égaloit la 
supériorité que lui donnoient (es lumières. C'eft de ce 
jeeueil que font fbrtïes les excellentes Notes qu'il a 
données fur les Pfeaumes en 1^1, & fur les cinq Livres 

tapnmés depuis, & font entre les mains 'de tout le moride. 
Y ouvtta dans le Catalogue qui fuit l'indication de ceux qui 
i0 ^primés , & de ceux qui ne le font pas encore. 
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de Salamon en 1693 (*)• ^ auroit continué de même fuir 
toute l'Ecriture Sainte, fi des occupationsjmprévues ne 
Javoient arraché à un travail dont il faifoit tes délices , 
Sl auquel il vouloit confacrer le refte de fa vie. C'efr 
ainfi que M* de Condom menoit à la Cour une vie la,- 
boxieule dont tous tes momens étoient remplis. 

jl n'y avait que deux ans qu'il étoit auprès cîe Mon- 
feigneur , lorfqu'il mit au jour le Traité de YExpoJïtion- 
Ce livre qui a fait tant de bruit, & dont le mérite eft 
encore aù-delfiis de tout le bruit qu'il a fait, avoit été 
cômpofê d'abord en faveur de M. l'Abbé de Dangeau , 
dès le commencement de Tannée 4 66%. La convernon de 
eu illuftrç Abbé* eh fut le premier fruit , mais peu de 
temps après , celle du Maréchal de Turenne ? mftruic 
par M. l'Abbé Bofïuet, donna un nouvel éclat a cet ou- 
vrage. Ce grand Homme, qui en connoiffoit tout le 

celui 

VUfVÇC 

# _,_ „_ ._.,_... ^ r _^ ,^_ r , .__ couverts , 

&1a pureté de la foi catholique a été reconnue. On peut 
dire avec vérité que xet excellent livre a préparé ou achevé 
toutes les converïîonsiinceres qui fe font faites clans Je 
Royaume & dans les Pays étrangers , depuis qu'il a parji. 
Pour un tel ouvrage jl ne falloir pas une main moins 
habile & moins sure que celle de M. de Meaui. A util 
a-t-il eu cette gloire , pour «.e point parler des appr/o- 
bâtions particulières , que (a jqârine a été xq^lacfçc 
par le t&npignage au4)ÇAtique du Clergé de France % 
aiTemblé en îéii , par l'autorité du Sain* Siège , & p$,r 
le con lentement univerfel de TËglife. 

Le talent qui éclate le plus dans VEvpûfkion , 8c que 
M. de Meaux poffédoit dans un degré érninent, eft celui 
de çiémêler avec une facilité merveilleufe les queftions 
|es plus embarraflees , en écartant ce qu'on y mêle d'é- 
tranger , & en préfentant à TeTprit ce qu'il y a d'efleç- 
ticl , fous ridée la plus nette & la plus (impie. 

Cet admirable, talent, joint à une préfence rffelprit 
ejrtraprdinajre , k rendoit tout pu i {Tant dans ladifpute : 
il étoit impoifibie de lui échaper. C'cft ce qu'éprouva le 
célèbre M. Claude, Miniftre de Charenton, dans la 

(1) Note de tEdîteur. Ces notes font en latin , & forment , 
avec le texte facré, deux volumes iti'% . Elles font précédées 
«le DiffertatUns extrêmement intéreftantes fur les livres ftciis 
dont le Piélat donne le commentaire. 
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Conférence qu'eue avec lui notre Prélat chez Madame \* 
Comteffe de Roye en 167S. Quoique ce Miniflre y dé- 
ployât toute Tadrcflc & toute la fubtilité d'un grand 
maître dans l'art de fouttnir une mauvaifé caufe , la vé- 
rité défendue pair M. de Condom remporta une victoir© 
entière ; & la conférence fut fuivie de la converfion de 
Mademoifelle de Duras , pour qui elle s'étoit faite. La 
relation que M. de 'Condom en mit par écrit prcfque fur 
le champ, fut enfuïte imprimée en îtfgi, avec un aver- 
tiflement à la tête., de plus amples inftruclioas à Made- 
moifelle de Duras , Se des Réflexions très-fortes contre 
un écrit qui avoit aufli été donné par M. Claude à cette 
occafïon. Les nouveaux Catholiques , &. ceux qui font 
occupés du foin de les inftruire, ne fauroient trop avoir 
ce livre entre les mains. 

L'éducation de Monfeigneur finît avec tout le fuccé* 
qu'on pouvoit efpérer ; & le Roi , qui vouloit rendre 
M. de Condom à î'Eglife, fans l'éloigner beaucoup de 
la Cour , le nomma à l'Evêché de Meaux en 16&1 , il 
le rap^ella même bientôt après , au mariage de Mon- 
feigneur , en lui donnant la charge de premier Aumônier 
de Madame la Dauphine, Cette charge Pattachoit à la 
Cour, fans le détacher de fon troupeau ; & la proximité 
des lieux le mettok à portée de fatisfaire à tous &s 
devoirs. 

Jamais Evêque n'a rempli les fondions de IXpLfcopat 
-avec plus d'exactitude & plus de zèle. Quoiqu'éunt à 
VerGulles ou à Paris , il ne fut prcfque pas hors de fon 
Diocèfe , il fe déroboit à la Cour le plus qu*il lui étofc 
pofiïbJe , & ne quittoit Meaux qu'à regret. Ses prédica- 
tions, fes réglemcns, fes ordonnances, les catéchismes 
Schs livres de prières & de piété qu'il a cornpofés, mar- 
quent afTez avec quelle application fl travaiîloit àr>er- 
fecrionner les fidèles que la Providence avoit commis à 
fes foins. Mais rien ne le marque plus que cesfréquentes 
vifîtes, où il diftribuoit , avec une tendre/Te pafiorale les 
éloges & les fages correétions à fon Clergé, l'aumône 
& les inrtruétionsà fon peuple ; s'accommodant à tous 
les befoins, s'abaifîant à la portée de tous les e(prits 5 
i ingénieux pour éclairer Je pay fan , qu'il étoit fublirne 

îr combattre les Miniffoes , & défendre contre eux la 

ité. 

la défendoit xous les jours avec un nouveau couragç, 
smbattoit au dehors & au dedans fans relâche. Eu 
/, il donna le Traité de la Communion fous lestUttX 
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efpeces ; en ié88, tHiftoire des Variations; l'année ~ 
d après , t Explication de tApocalypfe , od Ion peut 
afïurer que le fyftême des Miniftres iur les Prophéties 
de ce livre , eft renverfé de fond en comble ; la mêrrie 
année i6%9> le premier des Avertijfemens aux Protefi- 
tans ; & les cinq autres les années Tuivatatcs. Ces aver- 
tiiTemens font des réfutations des Lettres Paftoralcs de 
M. Jurieu , od ce Mrniftre attaquoit divers endroits de 
tHiftoire des Variations. 

Quand tHiftoire des Variations parut , elle ne fît 
pas moins d'éclat qu'en avoit fait tExpofition : toute 
la Réforme en futemue. Elle ignoroit fa propre hiftoiré i 
& comme elle avoit été furpnfe de trouver dans tEx- 
pofition h doctrine de l'Eglife, fi belle & fi pure , elle 
rougit de fe voir dans Its Variations telle qu'elle y eft 
repréfentée. II y a dans cet ouvrage une érudition vafte, 
un grand nombre de curieufes & de fa van tes recherches, 
& fur-tout un tour & une éloquence inimitable. Les en- 
droits défendus dans les Avertbjfemens regardent les 
matières les plus importantes $ & ces matières y font 
mifes dansrla dernière évidence. On a dit hautement , 
dans le parti même de M. Jurieu , que M. de Meauz lu» 
avoit fermé la bouche. En effet , M. Jurieu a depuis 
gardé le filence 3 & de ce qu'il n'a pas répondu , ceux 

2ui connoifTent bien le caractère de ce Miniftre, n'hé- 
tent pas à inférer qu'il n'a pu répondre. Nous dirons 
de ces ouvrages ce que nous avons déjà dit de, la Con- 
férence avec M. Claude ; il feroit à fouhaitei qu'ils fui- 
rent lus avec foin par les nouveaux Convertis , & par 
ceux qui travaillent à kuj înftruétion. Ceft-là qu'on 
apprend la folide controverfe. ' • / 

Dans le tems que M. de Meaux écrivoit les Averti/^ 
femens , il parut une Riponfe généraîe aux Variations- , 
mife au jour car M. Bafnage , confrère alors de M. Ju- 
rieu dans le mmiftere de Roterdam. A cet ouvrage M. de 
Meaux oppofa en 1^94, la Dêfenfe des Variations* Il 
n'eft parlé dans cettte défenfe que des révoltes de la 
Réforme, & du fameux mariage du Landgrave de Helfe. 
M. de Meaux avoit traité la matière du mariage dans le' 
quatrième averriffement , & il avoit encore la plume a 
la main fur le cinquième àl occafion des révoltes j c'eft 
ce qui l'obligea à compofer de ces deux articles la Dé- 
fenfe r en attendant qu'il pût fuivre M. Bafnage pas £ 
pas. Il en avoit formé le defTein , & s'il ne l'a pas exécuté, 
c'eft que d'autres foins lui ont fait oublier dans la fuite 
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<ra négligercelui-ci j la vérité étant d'ailleurs hors d'at- 
teinte. On trouvera fans doute dans fes papiers les nou- 
velles recherches dontnous favons qu'il devoit appuyer 
& enrichir fes découvertes fur l'hiftoire particulière des 
Vaudois & des Albigeois , & qui lui font dire dans la 
Défenfe, que M. Bafnage avoit pris fur cette hiftoire le 
ton de vainqueur ; mais qu'il faudrait bientôt dépofer 
cet air fuperbe (ï). 

Après tant de victoires remportées fur les ennemis de 
FEglife , M. de Meaux ne fongeoit plus qu'à bénir celui 
qui avoit dreffé fes mains au combat : & joui flan t en 
repos de la douceur que goûte un faint Evcquc dans la- 
méditation de l'Ecriture , il nous donnait ces Commen- 
taires dont on a déjà parlé. L'affaire de Madame Guyon 
remile entre fes mains en 1$^ , vint interrompre ce 
paifîble travail. Pendant fe cours de cette affaire qui dura 
fong-tems, & lui caufa. beaucoup d'inquiétudes , il eut 
la joie de voir deux grands Prélats, fes intimes amis., 
-élevés aux premières places dé FEglife? M.. l'Abbé de 
Fcnélon à F Archevêché de Cambray , & enfuite M,' l'E- 
voque & Châlons Çz) à celui de Paris , qu'il occupe il 
dignement. M. de Meaux reçut aufïï dans le même tems 
des marques d'eftime de l'Univerfïté ,. qui Ta toujours 
confédéré comme l'un de fès plus grands ornemens , & 
en particulier de la Maifon de Navarre dont il étoit : il 
fut élu Pfovifeur de Navarre^ & confervateur de l'U- 
niverfïté. ' x '. _ 

Cependant l'affaire de Madame Guypn eut des fuites 
qui affligèrent notre Prélat. Une occafion délicate fè pré- 
fente ; 1k pureté de là doctrine cft intérenee ; il eft obligé 
de faire taire dans fon cœur l'amitié la plus tendre ., Se 
de facrifier toutes fès réfiftances fécrettes à l'amour de 
la vérité : mais enfin, par fes travaux la vérité eftéclaircie 
& maintenue 5 le public eft édifié ; & tout le monda 
admire là' Providence , qui a ménagé cette occafion avec 
une profonde fageUe*. pour donner les deux plus grands 
exemples qu'on- ait vus , ï'iin de ce zélé fans égards hu- 
mains, que la vérité demande dans fé&défenfêurs; l'autre 
J ~ rette Humble fbumiffion au jugement de FEglife, 
•ige des plus 1 ublimes efprits la docilité chrétienne. 

Note de ZEditcur. On ne trouve rien 4* particulier for 
ride dans les papiers de M. BoiTuec. LeJIvrcXI de THif- 
des Variations , qui eft couc entier furxfe point de corur 
•rfe , peut fuffire pour l'inftru&ion des leâcurs. 
M. I,oui s- Antoine de Noailles, depuis Cardinal» 

A s- 
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le grand nombre d écrits compotes par M. de Meau?, 
^durant toute cette conteftation , eft lans doute encore; 
une dés vues de la Providence, qui a voulu que ces écrits 
fufïent dans l'Eglife une fource de lumière contre les il- ] 
luûons qui pourroient naître à l'avenir. Au fore de la | 
difputc, dans la feule année 169% , à l'âge de foixante- ; 
douze ans, il en a donné affez pour faire trois grands *-. 
volumes de quatre cens pages chacun. 

Ce fut ce travail forcé, & peutr être plus que ce tra- 
-vail , la peine que fon cepor avoir foutter ce , qui com- 
mença à altérer une lanté jufques-là vigoureufe au-delà 
inême âcs forces ordinaires de Tâge. Ses infirmités tou- 
tefois ne duiinuerent rien de fon application aux affaires 
Îiarticulieres de fon Diocèfe , & aux affaires générales de 
'Ëglife. On vit avec a<}miration dans la dernière aUcm- 
>]ée du Clergé de France, tenue en 1700, de quels 
!eff brts il étou encore capable , animé du defir de coa- 
ferver pure dans 'l'Egaie fa doctrine de lafoi& des mœurs;. 

II fut chargé de l'examen des propofitibns cenfurées ; §c 
ce fut lui qui drefïa les aétes de la cenfure. 

L'année fuiyàntc, fa charité pour l'inftruétion des nou- 
veaux Catholiques fe réveilla : il leur adrt/Tarun'aprçs 
l'autre , deux petits Traités, fur les promettes de Jefus- 
Çfirlfi faites a rEglife. Dans le fécond , u répond aux 
objections d'un Miniftre qui avoit attaqué le premier.. 
C'eftfop çceur qui parle dans ces deux Infiruâions Pajp- 
ioralés ; elles font écrites d'une manière {impie, mais 
néanmoins pleines de force & d^on&ron. Il reprënoit. de- 
nouvelles forces au moindre péril dent il croyoit ÎÊglife 
Menacée $"& il â çonfervé la - deffus toute fa vivacité 
jûfqu'a la mort. ^ ^ 

On feiit cette fainte jalQufie pour la pureté de la^fbi , 
dans les deux dernières Inftru&ions qu'a a fait paroi tre ; 
l'une en 17C1 , & l'autre en 17©}, contre la Verfion du 
Nouveau Tejlament imprimée h Trévoux. Il eftimoic 
la conroiiîancé des la41gu.es & de la critique ; mais il 
avoit un rcfpedt infini pour la Tradition, # pour l'au- 
torité des faims Pcres. Poébeçr fublime , mais en même- 
tems humble enfant de l'Eglife : voilà fon caractère & 
fa louange. Dans fa dernière Inftru£tion> il en faifoic 
êfpérer de nouvelles , ou il devoit montrer dans l'Eglife 
une Tradition confiante & invariable fur la matière de 
la grâce & du libre-arbitre. M. Bafnage lui en avoit fait 
*îe défi dans fon Hiftoire Eccléjiaftique , en promettant 
derecQnnoîcrcla vfrité des maximes qui fervent de fon- 
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faisait -au livre des Variations* fï M. de Moaux lui 
fiifoit voir fur ce point le confentemrnt des Pères de 
fEgiife Grecque & de PEglife Latine avec lai ut Aucuftûu 
Le zélé Prélat fe propofoit de donner cette facisractioa 
au Miniftre , ou plutôt cette édification aux fidèles ; il 
nous difoit même que la chofe étoit déjà toute exécutée. 
& qtie ce qui reftok à faire ne demandoit pas un grand 
travail ; mais à peine avoit-il fini l'ouvrage où ilnous 
deelaroit ce beau deflein, qu'il fentit les' crémières at- 
taques de la longue & cruelle maladie dont il eft mort (i). 
Ce fut vers la fin de Tété de l'année dernière qu'il 
tomba malade. Les vives atteintes de la pierre faillirent 
dès-lots à nous l'enlever. Il revint de ce danger ; mais 
il ne fit plus que traîner une fan té foible & languiflànte > 
parmi les douleurs d'un mal fi violent. Il les fou ffrit avec 
une patience digne de fa piété. Quand elles lui donnoient 
quelque relâche, es intervalles écoient mis à profit,. & 
employés à la méditation des faintes Écritures , ou il 
trouvoit toute fa confolatioq & toute fa force. Son der- 
nier ouvrage-, qui contient une Explication de la célèbre 
Prophétie alfaïe 9 touchant la virginité de la Mère au 
MtjjUy & une Expofition du Pfeaumt n , eft te fruit 
de ces bons momens. Il ne vôuloit pas qu'iï y eh eût 
aucun dans & yie , dont il pût difpofer > qui fût inutrte 
a rEgîifc. 

Le* douleurs le* reprirent huit jours avant fa mort avec - 
tant de violence , qu'il ne douta plus que fou heure ne 
fut croche. Il la vit venir avec la confiance & la joie dfc 
icrviceur fidèle 5 & il mourut de la mort des ktflïes le 1 1. 
c Avril , dans fa foixante-dix-ieptierae année. Il avoir 
été fait confeiller d'Etat en 1697, & premier Aumônier 
de Madame là Ducheffc de Bourgogne Tannée fui vante. 

M. de Meaux joignoit à tout ion même celui d*«* 
luppofer encore plus dans les autres. Ses converfationt 
«oient rnodeftes & infinuantes : on rr*y reffentoft ni la, 
lupériorïté de ion rang, ni celle de (on favoir : & quelque 
agrément qu'il y répandît, il fembîoit toujours qu'il ne 
*cn appercevoit pas. Il jjoufToït quelquefois fi loin fa 
*"~ "ftie, qu'on auroit peine à le croire d*un auflî grand 
*e y mais les efprits fublimes fèntant plus vivement 

fore de f Editeur, Cet important Traité a été publié de* 
& fe trouve dans le fécond des trois volumes in - 4% 
nts pofthutnts de M, Befiuei > Evéquc de Meaux , 

5 en inu 
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ce qui Icor manque que les elprits médiocres, (ont (bu-* 
vent d'autant plus humbles y qu'ils connohTent mieux les 
raifons de l'être. L'humilité de M. de Meaux n'empêchoic 
pas qu'il ne fût véhément dans la difpute : mais cette 
' vivacité , que l'orgueil produit d'ordinaire dans les autres, 
nahToit en lui du zèle & de la periuafion ; ce caraâere 
fe faifoit fentîr en ce qu'il fbufftoit fans chagrin toute 
l'aigreur de la contradiction , & qu'indifférent fur les 
égards perfonnels, il ne s'intéreffoit qu'à la vérité. Enfin 
la piété de ce Prélat confacroit toutes les autres vertus. 
Elfe étoit exacte & folide ; & fans dédaigner les détails 
ou s'attachent trop ferviiement la plupart des dévots* il 
n'en perdoit jamais de vue i'efprit général , qui fait leul 
la dignité de la Religion , & le vrai mérite des Saints^ 
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HISTOIRE ABRÉGÉE 

DE LA VIE ET DE LA MORT 

■Des Personnes à toccafion de/quelles les Difcours- 
recueillis dans ce volume ont été prononcés. 

Nous fuivons dans ces récits l'ordre des Oraifons 
funèbres , comrne le plu» naturel & le plus conve- . 
nable. L'Hiftoire de la Reine d'Angleterre eft remplie 
d'évenemens fî intéreflans , que quelqu'effort que nous 
ayons fait pour nous rcflerrer, nous n'avons pu nous 
empêcher de lui donner une certaine étendue. Les au- 
tres , moins chargées de faits , feront beaucoup plus 
courtes. 

Madame Henriette - Marie de Fkanci } . 

Reine d'Angleterre. 

LA PrincefTe Henriette-Marie étoit la fixiqrne des en; 
fans, & la troifieme des filles que Henri IV, Roi 
de France , eut de Marie de Médicis., fille de François , 
Grand Duc dcTofcane, qu'il époufa après la diflblution 
de fon mariage avorta Reine Marguerite. La Princefle 
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lotit il s'agit , naquit à Paris , le 25 Novembre 160^. 
Elle fut tenue fur les fonts de baptême par le Cardinal 
Maffeo Barberini, pour lors Nonce en France , & depuis 
Pape fous le nom d'Urbain VIII. Charles Stuart, Prince 
de Galles, fils de Jacques VI f roi d'EcofTe, & premier 
du nom , Roi de la Grande Bretagne , la-fir demander 
en mariage au nom de fon Perc , à Louis XIII , frère 
aine de la PrincefTe. Le Roi de France ne confentit à ce 
mariage , qu'à condition que le Pape accorderoit la dif- 
penfç à caufe de la diverfici de Religion. Le P.. de Be- 
rtille , depuis Cardinal > & k Comte de Béthune , cour 
lors Ambaffadeur de France à Rome , furent charges de 
folliciter cent difpenfe. Sa Sainteté ayant connu de quelle 
milité cette alliance pouvoit être à là Religion Catholi- 
que , l'accorda* à des conditions qui ne pouvoient gueres 
lui être plus avantageufes. Les articles eu mariage' 
furent dreffts fur ce pied, & fignés à Paris, le 10 No- 
vembre 1624, avec la joie univerfelledes deux Royaumes, 
& de prefque tous les Princes de l'Europe. Jacques VI 
étant mort au commencement de 1615 , le Prince de 
Galles lui fuccéda fous le nom de Charles I, fi célèbre 
parles attentats mouis & facrileges , qui lui ôterent dans 
la fuite la couronne & la vie. A^rès que le deuil fut 
paiTé ,, Charles envoya une procuration, afin que le Duc 
de Cnevreuie épousât en fon nom la Princefle Henriette , 
ce qu'il fit le 11 Mai 16%^ en ipréfence du Roi 8c de 
toute la Cour , for un théacre arène devant le grand 
portail de TEglife de Notre-Dame de Paris , entre les 
mains du Cardinal de la Rochefoucauld 

La PrincefTe n'avoit pas encore fêize ans. Elle avoit 
beaucoup de grâces extérieures y refTembloit à Henri IV 
fon Père 9 avoit Te cœur noble , ferme , tendre 8c com- 
patiiTant , l r efprit doux 8c agréable. Elle avoit été élevée 
avec beaucoup de foin, 8c formée fur-tout à la Religion. 
Les maximes de l'Evangile avoient été affermies dans fon 
ame , principalement par les fâints exemples 8c lés folides 
inftruéHons de la Mère Magdeleine de Saint - Jofepti , 
Religfeuf e Carmélite , morte depuis en odeur de fain- 
tt La tendre inclination que la PrincefTe Henriette 
a conçue pour cette Religieufe dans les fréquentes 
v s que la Reine Marie de Médicis lui rendoit pour 

J) ter de fes conleîls , ne lui permit pas de partir pour 
>Ieterre fans avoir été auparavant paffer quelques 
j < ; avec elle , pour lui demander des inftruétions. Cette 
£ Religieufe répondit à la piété de la PrincefTe , Se 
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lui donna des avis fag'cs & falutaires , tant fur fa coiy— 
duite particulière , que fur la protection qu'elle dévore 
donner à la foi , & fur le zèle avec lequel elle devoit: 
travailler avec prudence à l'augmenter dans fesRoyaumcs. 

La Princefle , remplie de ces bons fciatimens , qu'elle 
ne perdit jamais de vue, partit au commencement de 
Juin , J5c fut jointe en chemin par la Reine Marie de 
Médicis fa mère , & la Reine Anne d'Autriche iâ belle- 
fbeur, qui l'accompagnèrent avec leurs Cours julou'àt 
Amiens. Ce fut- là que les trois Reines fe dirent le der- 
nier adieu avec autant de douleur que de tendreile. 
Mais avant cette féparation, la Reine-Mcre ayant entre- 
tenu la Princefle fa fille quelque tems en particulier , lui 
mit en main une lettre , qu'elle la pria de lire fouvent^ 
êc de conferver comme u*i gage de fon arFeéfcion. Certes 
longue lettre , écrite de la main % de la Reine . & (ignée 
Marie , renfermoit, avec les aflurances les plus tendres 
de fon amitié, les avis les plus folidesôc les plus capables? 
de faire des impreflions profondes fur un cœur fi bien- 
préparé. On laconfervoit encore en original en 1^3 , 
dans le Couvent de la Vifitation de.Chaillot 5 & elle Ce . 
rrouve tranferite en entier dans Thiftoire de cette Reine, 
publiée à Paris dans cette même année 1693. 

La Princefle ayant reçu , félon les ordres da Koi 
Louis XIII ? fon frère , toutes fortes d'honneurs en che- 
min ,4e Roi d'Angleterre vint au-devant d'elle à Dpu- 
vres , & la conduilit à Londres , oii le traité de mariage 
fut publié le lendemain e.n prétence de leurs Majeftés > 
affiles fur deux trônes dans la grande falle du Palais $ & 
cette cétémonie fut accompagnée & fuivie de toutes 
fortes de réjouiflances publiques & fôlemnelles. 

La nouvelle Reine d'Angleterre ne tarda pas à éprou* 
▼cr le prélude des amertumes extraordinaires dont la 
Providence divine l'abreuva dans la fuite. Elle avôxc 
amené avec elle le P. de Bérulie , qui avoit été nommé 
fbn Confefleur , Se douze Prêtres de la Congrégation 
de l'Oratoire qu'il avoit établie. Quoique ce fut une des 
conditions de fon contrat de mariage , les favoris du 
Roi , ennemis de la Reine & de fa Religion , jaloux tant 
du crédit qu'une PritrcefTe fi aimable & tendrement ai- 
mée du Roi fon époux , pouvoit prendre fur fon efprit , 
que du mérite extraordinaire du P. de Bcrulle , profi- 
tèrent de l'efrimc & de la confiance qu'elle avoit pour 
ce refpe&ablc Prêtre, afin de perfuadeF au Roi de l'é- 
loigner avec les Prêtres qui Pavoicnt accompagnée , 3C 
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{•us les Officiers Catholiques de la Reine. Lape/le qui 
affligea Londres en ce tems-là , & obligea le Roi & la 
Reine de Te réfugier dans d'autres Maifons royales, 
donna occafîon à la Reine de s'humilier devant Dieu par 
des pénitences fecrettes , & d'exercer de grandes cha- 
rités , non - feulement fur les Catholiques , mais même 
fur les Proteflans , par le moyen des Prêtres & des Re- 
ligieux qu'elle avoit auprès d'elle , & qu'elle envoyoit 
déguifés à Londres, pour foulager & confoler les ma- 
lades. Mais la pefte ne fit que iufpendre pour quelque 
tems la haine des favoris , qui , quand ce fléau fut celle , 
renouvelleront leurs violences contre les Prêtres & les 
Officiers Catholiques^, & même contre les Dames les 
plus qualifiées que la Reine avoit auprès d'elle On ne 
craignoit nas d'arrêter fous fes yeux & malgré fes ordres, 
& aemçrifonncr des Catholiques, au lieu d'ouvrir les 
prifons a ceux qui y étoient détenus pour le fait de la 
Religion, comme if avoit été promis dans les arricles du 
mariage. Les inftances réitérées que le Roi Louis XIII 
fit faire au Roi çf Angleterre par fon AmbalTadeur , de 
tenir à la Reine fon époufe les conditions de fon ma- 
riage, parurent adoucir pour quelque tems les perfé- 
cunons de la Reine. Mais le calme dura peu j & les 
remontrances d'un AmbalTadeur extraordinaire que le 
Roi de France envoya en Angleterre ^ n'ayant pu rien 
gagner fur l'eiprit du Confeil du Roi d'Angleterre , les 
Officiers de la Reine furent obligés de repafTer en 
France.* 

Elle reçut encore dans le même tems , une affliction 
oien fenfible , quand elle vit l'Angleterre armée contre 
fa Patrie & fa Religion, à la foilicuation des Hérétique^ 
rébelles de France, qui engagèrent les Anglois à les Sou- 
tenir, Ce fut en vain qu'elle employa toutes fortes de 
prières , & l'affection que le PvOi fon époux lui portoû, 
pour le détourner de cette entreprife. Mais fon zélé fut 
plus efficace auprès de Dieu, qui punit par une honteufe 
défaire les horribles excès des Anglois dans leur defeente 
en France , & qui mit la paix entré les mains de la Reinç 
r— la ffénérofîté avec laquelle Louis XIII lui renvoya 
! uifanniers qu'on avoit faits, avec l'artillerie que 
i armée avoit prife. Ainfi on lui fut redevable de la 
j conclue à Suze avec la France, par Tentremife des 
~ens. 

n , après dix-huit mois de foufFrances & de pa- 
I e , la Reine trouvant le. moyen de défabufer le Roi 
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des préventions au on lui avoit inlpirées contre elle , êC 
dé le rendre fenfible aux mauvais traitemens qu'on a voie 
faits à fes propres Officiers, & à l'outrage qu'en (puf- 
froit l'autorité même du Roi , elle commença à relpirer.- 
Elle goûta pendant plusieurs années le calme le plus dé* 
Vicieux , honorée de Tes lu jets & de la confiance du Roi , 
qui trouvoit en elle , malgré fa grande jeunefTe , des 
lumières très-juftes & très-etendues. La Reine, de fon 
côté , profita de cette bonace pour protéger &. étendre 
la Foi Catholique. Au lieu des prêtres de l'Oratoire , 

3ui avoient été renvoyés en France , elle fit venir autant 
e Capucins , pour lefquels on bâtit un hofpîce auprès 
de fon Palais de Sommerfet, & qui en dèflervoient I.'E- 

flife avec autant de ferfemnité que dans les Eglifes de 
rance. Les Chapelles de Tes autres Palais étoient auffi 
des fources d'inftru&ion.. Toutes fortes de perfbnnes y 
venoient chercher les lumières de l'Evangile & abjurer 
Théréfie. Les Miniûres Proteftans , qui ne voyoienr 
qu'avec peine ces converfions & ces fruits du zèle de la 
Reine , tentèrent en vain d'engager le Roi à interpoler 
"fon autorité pour en arrêter Te cours, La piété de la 
Reine , qui animoit celle des fidelles par fon exemple^ 
leur fervoit de bouclier , & là faifbit admirer non- feu- 
lement du Roi , quoique toujours attaché à fa fauflGe 
croyance, mais du Pape , qui là félicitoit fouvenr des 
fervices qu'elle rendoit à rEglilè ,. luf envoya., endifc 
férens tems , trois Nonces Apoftoliques , 8c lui accordoît 
à chaque promotion de Cardinaux , un chapeau pour 
celui quelle lui préfentoir. Enfin , fa bonté compatit» . 
fante & fa l piété étoient fi publiques, qu'elles rappelle- 
rent & conrtaterent l'heureux pronolKc que le bienheu- 
reux François de Sales avoit fait à fon fu jet , lorfqu'elle 
n'étoit encore âgée que de huit ans , en difant à fa Gou- 
vernante , qu'il croyoit voir dans le vifage de cette jeune "" 
Princejféy que Dieu la deftinoit à Jbutenir la gloire de 
fon Eglije. 

Une profpérité fi douce & fi glorieufe fût interrompue 

far une (uite d'amertumes qui ont donné li*u à cette 
rincefle de fe donner elle-même la qualité de Reine 
malkeureufe. Les troubles de l'Econe, la révolte de fes 
fujets , les guerres civiles la plongèrent dans un abîme 
de maux qui ne firent plus de la vie qu'un enchaînement 
de cataftrophes plus- tragiques les unes que les autres. 
Le Roi Charles , à qui , dit M. Bofluet, on ne pouvoir 
reprocher qu'un excès de démence , fut en bute aux 
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JUiniflres d'Ecoffe , à qui il avoit voulu faire embraffer 
la Lithuxgie Anglicane : ils aigrirent l'cfprit de ces peu* 
blés, en leur perfuadàht que le Roi, par cette nou- 
veauté , avoit deffein d'établir la Religion Catholique 
[dans tous fes Royaumes , & de fe réunir à l'Eglife Ro- 
maine. Les Magiilrats obèrent publier des défenfes d*> 
béii au Roi ; les peupîés fe révoltèrent & prirent les 
armes , & obligèrent le Roi de leur livrer des combats 
^our les fbumettre. On rejetta fur la Reine la caufe de 
tous ces défbrdres j on l'accula d avoir abufé de la con- 
£ance & de l'eftime du Roi , pour le faire changer de 
croyance, & détruire celle du Royaume. On fe déchaîna 
contre les Eccléfiaftiques & les Religieux qu'on fouffroit 
auprès d'elle. Mais elle ne fe défendoit que par un fur- 
croît de bonté & de bienfaits. Et dans les occafions où 
il lui étoit facile de fe venger de quelques - uns de fes 
ennemis les plus emportés , en leur refufant au moins y 
& protection , au lieu de faire un exemple fur eux , 
-comme on vouloit le lui perfuader. Il faut, difoit-elle, 
quej'enfèrve aujfi. Peut-on mieux faire fentir, ajoutoit- 
•elle, fin autorité qu'en f ai fuit du tien à ceux qui nous 
perficutentî Elle ne vouloit pas même qu'09 lui dît les 
noms de quelques perfonnes qui la rendoient odieufe aux 
principaux de la Cour : Je vous le défends x difoit-elle \ 
sib me haïfint , leur haine ne durera peut -être pas 
toujours; S s'il leurrefle quelque ftntiment d honneur, 
ils auront honte de tourmenter une femme qui prend fi 
peu de précaution pourfe défendre. 

Enfin , les Rebelles ayant eu du défavantage dans les 
combats que le Roi fut obligé de leur livrer, craignirent 
éne défaite entière & des châtirhens. proportionnés à 
leur défôbéhlànce $ ou plutôt gagnés par les confeils 
malicieux &^ fecrets de perfonnes mal întentîonnéqs 
contre le Roi , & qui méaitoient de plus grands maux , 
ils préientcrent des articles au Roi, qui . trop modéré 
peut-être , les leur accorda facilement 5 & le calme parjut 
rétabli en 1659 .- mais ce ne fut pas pour long-tcms.. On 
tçnouvella & 1 on aigrit les foupçons contre les inten- 
tion du Roi & contre la Reine. Les Ecolfoïs reprirent 
le; nés , & communiquèrent aux Anglois refprit de 
ré ..e, avec leurs foupçons. En 1640, une populace 
le ieule , & les foldats même de l'armée du Roi , pil— 
fci t & brûlèrent plufienrs maiions autour de Londres, 
T. ts que le Roi faifbit punir l'es plus coupables , pour 
ce ~ ir les autres dans 1 obéiffance , la Reine employa 
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fes armes ordinaires ; elle fie diftribuer de 
fommes aux malheureux qui avoient foufïert de Tin* 
die & du pillage j & elle ne négligeoit rien pour adoi 
les c (pries, pour retenir les Officiers dans le fervice,! 
gagner par fes libéralités ceux qui étoient plus fenfibl 
a Pintérêt qu'au devoir de la fidélité. , 

^ Cependant la révolte devint de plus en plus atta 
cieufe •> & les Eco/Tois s'avancèrent vers l'Angleccr 
pour s'en emparer. Le Roi fit des prodiges de valeur q 
le firent admirer même par fes ennemis. Le Parlemel 
d'Angleterre , touché de tant de défordres , s'aflemb 
pour chercher les moyens d'établir la paix : niais re| 
fermant plufïeurs ennemis f ecrets de lEtat * qui ne chc 
' choient qu'a afTouvir leurs intérêts & leur ambition, i 
gouverné par le fameux Cromwel ( dont le portrait i 
le caractère fait un des plus cxcellcns morceaux de l'C 
raifon funèbre de la Reine ) il condamna d'abord 1 
Seigneur le plus fidèle au Roi , & le mieux inrcntiçnn 
pour le bien de l'Etat. Ayant enfin obtenu^ ou plutfi 
arraché du Roi & de la Reine leur confentement pou 
faire périr ce Seigneur , fans que leurs Majcités euflen 
la force dejefouitraire à l'arrêt de mort proponcé çoncn 
lui , le Parlement n'en devint que plus impérieux. Se 
aflemblées ne furent plus qu une chaîne d'intrigues* 4 
violences & d'attentats contre la Majefté Royale. Ot 
Voulut même ôter à la Reine fes enfans , fous prétexfl 
qu'elle ne les faifoit pas inftruire avec foin , & ^a'ellc 
vouloir les rendre Papiftes comme tlle. On oia publia 
contre le Roi un manifefte plein de calomnies atroces, 
qui fit beaucoup d'imprefUon fur l'efprit du peuple. Ea- 
£n, l'on ne garda plus de mefurcs. Le Parlemem , qui 
vouloir fake retomber fur la Reine tous les détordra 
&»les troubles du Royaume, réfolut de la faine arrêter, 
ou feignit , pour l'obliger à fortir du Royaume , d'en 
avoir le deffein ; & Ton donna des ordres pour l'exé- 
cuter. m 

La fagefTe & la fermeté avec lefquelles la Reine ff 
conduisît en cette occafion, réprimèrent pour quelqut 
tems les entreprifes de fes ennemis 5 & chaque Membre 
du .Parlement nia d'avoir eu part au deflein qui avoit 
avorté. La Reine , de fon côté , travailla & réufîit à 
gagner des créatures au Roi fon mari , & à ramener à 
fon fervice quelques-uns de ceux qui s'en étoient éloig- 
nés. Le Roi qui étoit allé tenir les Etats où il étoit 
cfiré, & qui croyoit ramener le calme par la préfence, 
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revint d'Ecoffefans beaucoup de fruit. La Reine alla 
' au-devant de lui pour lui apprendre cette dîfpofition des 
ciprits qu'elle avoit prépares. Il fut reçu dans fa Ville 
capitale avec des cris de joie , un concours & des aceta* 
marions qui lui donnèrent des elpérances favorables. La 
Reine le fuivit dans cette efpece de triomphe avec fes 
erfans y & toute la famille Royale eut part à ces béné- 
dictions publiques qui avoient toutes les marques dt 
bonne volonté. 

Le Roi voulant profiter de ces belles apparences , 
forma le deilein de fe rendre maître de trois ou quatre 
perfonnes qui étoient à la tête des factions qu'on railoie 
contre lui , & de les faire arrêter dans le Parlement. Ce 
projet, qui n'avoit prefque de confident que le Roi & 
fa Reine fon épouie , manqua par Tindilcrétion de la 
Reine même , qui , croyant le coup fait, ne put contenir 
l'impatience qu'elle avoit de le voir exécuté , & dit à. 
une de -Tes favorites qui entra dans fon cabinet.: Ré~ 
jouijfe^vous s car à ï heure quil eft , te Roi eft* à ce 

t que f opère , te Maître dans fon État ; & tels & tels 
font fans doute arrêtés. Il étoit encore tems d'avertir 

F ceux qui étoient menacés : la favorite en profita i ur-le- 
champ s & le deffein fut éventé. Le Parlement s'irrita 
plus que jamais , & la Reine eut bien le loifir de fe re- 
pentir de (a précipitation. 

Auffi-rôt après, ce mêmepeuple qui venolt de combkt 
le Roi de Fouhaits pour 14, prQÏpérité, gagné par £$ 
ennemis , fe tourna contre lui , $cfc mutina au point 
que le itoi & -toute la Famille Royale furent obliges de. 
cuitter Londres. Dans ces circonstances la Reine qui 
&qit obligée d'aller conduire en Hollande la Princefle 
fa fille / mariée depuis peu i Guillaume de NafTau, 

Îurofita de l'qccanon pour chercher du fecours contre 
es Rebelles ; elle demeura plufîeurs mois en Hollande, 
occupée à faire des provîfions d'armes & d'argent : elle 
engagea toutes fes pierreries & celles de la Couronne , 
pour faire un armement confidérabie , & chargea plu- 
fieurs vaiffeaux de vivt es & de munitions j & après avoir 
montré une grande fermeté aux Hollàndois, qui vou- 
1 •-"- at retenir fes vaiffeaux, elle partit pour l'Angleterre 
i fa flotte. Une itfrieufe tempête la mit dans un péril 

< ime , qu'elle fupporta avec une étonnante intrépi- 
c , fe tenant , autant quelle put,, fur fe tillac du 
^ "au où elle étoit, encourageant tout le monde, & 

< c agréablement que les Reines ne fe noyoient pas. 
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Après avoir perdu deux vahTeaux & une partie de fej 
équipages , les vents la rejetterent au bout de neuf jours 
fur les côtes de Hollande où elle fe repofa environ quinze 
jours. Elle fe rembarqua & aborda en Angleterre. Cinq 
vaiffeaux ennemis avertis de fa defeente , vinrent ca- 
noner l'endroit où elle étoit retirée , & le firent av^c 
tant de violence , que la Reine , quoiqu'épuifee de fa- 
tigues, , fut obligée de quitter fon Ht & de defeendre dans 
un folié , où elle fe trouva couverte de la terre que fes 
boulets lôulevoient. Après avoir pafTé la nuit dans un 
fi grand péril , pendant lequel elle s'étoit abandonpée à 
la Providence > réfolue de remplir tous les devoirs d'une 
Reine & d'une époufe fidèle ; elle fe difpofa à rejoindre 
le Roi. Elle donna encore en cette occafion , un nouveau 
témoignage de fa clémence envers un des Capitaines des 
cinq vaifleaux rebelles., qu on lui amena pour le faire 
mourir. Elle n'y voulut pas confentir j mais elle le ren- 

* voya avec bonté , en le priant d'être de fes amis : géné- 

* routé qui attira à fon parti,, par les foll'citations de ce 
Capitaine , plufieurs de fes camarades. La Reine , à la 
tête des troupes qu'elle avoit amenées de Hollande, 
força les partages que fes ennemis tenoient fermés , fie 
arriva heureufement à Oxfort , od elle joignit le. Roi. 
Dieu permit que le Roi ne fuivît pas l'avis de la Reine, 
qui étoit d'aller droit à Londres avec toutes leurs forces: 
réunies , unique moyen de finir la guerre & de foumettee 
les Rebelles j il partagea fes troupes pour faire des fiéges 
oui ne furent pas heureux , s'affaiblit & perdit une occa- 
fion qu'il ne trouva plus dans l'a fuite. 

La Reine qui étoit devenue grofle depuis fon retour 
de Hollande , étant obligée , pour faire fes, couches, de 

Quitter le Roi quelle accompagnoit par- tout ; ils fe 
irent un tendre adieu qu'As ne croyoient ni l'un ni 
l'autre, devoir être le dernier. Elle fe retira à Excefter, 
dans un petit coin de fon Royaume. Cette PrincefTe , 

* après avoir été la plus heureute des femmes , &, la plus 
opulente de toutes les Reines de l'Europe , fe trouva 
réduite alors à une telle extrémité , que pour faire fês 
dernières couches, elle eut befoin que la Reine de France, 
Anne d'Autriche, lui envoyât fa Sage -femme, & juf-. 
qu'aux moindres chofes qui luiétoîcntnéceffaires, outre 
yingt mille piftoles, que la Reine d'Angleterre fit palier 
au Roi fon époux. C'eft dans cet état qu'elle accoucha. 
le 16 Juin 1644, de la PrincefTe Henriette, dont il 

" fera parlé bientôt au fujet de la deuxième Oraifon fu- 
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iièbrc. Les Rebelles qui avoient efpéré que la Reine fuc- 
<oir/beroir dans cette occafion , après toutes les fatigues 
ffucile avoit fouffertes, en profitèrent pour former le 
deifein de l'arrêter, fans qu'elle fût en état de fe fauver 
par la fuite 5 mais après dix- fept jours Ci) au plus quelle 
eut pour fe rétablir,, die eut le courage , malgré fon 
extrême foiblefTe , de fe mettre en chemin pendant la 
nuit, avec fon ConfbfTeur, un Gentilhomme x & une 
feule de fes femmes , pour gagner le port, fe jerter dans 
quelque v-aifleau &c pafler en f rance> N'en ayant pas 
trouvé , elle fut contrainte de ie cacher à une lieue du 
port, dans une chaumière abandonnée, où elle pafik 
deux jours manquant de tout, & dans une frayeur con- 
tinuelle , entendant défiler les troupes ennemies , & les 
imprécations des foldats oui fe difoient l'un à l'autre , 
que quiconque porterait a Londres la tête d'Henriette- 
Marie , recevroit du Parlement cinquante mille écus de 
técompinfe. Délivrée d'un fi grand péril, elle fortit de 
cette chaumière* avec les trois personnes qui 1 accom- 
pagnoient, & reprenant le même chemin, que le partage 
des troupes avoit rendu' plus mauvais ; elfe arriva avec 
des peines extrêmes , au bout de quelques jours , ait 
port de Plimouth , où elle s'embarqua. 

La mer ne-la mît pas à l'abri delà fureur de fes enne- 
mis ; elle fut pourfuivie à coup de canon jufqu'à l'île 
de Jerfey , ou elle aborda heureufement ; & le. lende- 
main quelques vaifleaux de Dieppe & de Cherbourg , 
s*etant 'rendus à la rade avec quantité d'Officiers & de 
Matelots,, fe difpoferent à la faire palier en France. 
Mais elle fut furprife par une tempête ou elle perdit un : 
vauTeauj & l'armée Angloife pleine de rage de ce que 
la Reine leur échappoit, vint , Quand l'orage fut celle , 
l'attaquer pour la tuer , ou 1 obliger à fe rendre. Ce fut 
alors que cette malheûxeufe Prince/Te , qui avoit montré 
jofques-là tant de confiance, voyant les Anglois venir à 
fon YatfTeau, dont les voiles étoient déjà percées de; 
boulets de canon , outrée de douleur de fe voir prête à * 
tomber entre les mains de fes fujets perfides, fît appeler 
le pitaîne , qu'elle pria , & à qui elle commanda même, 
& : promettre ,de lui ôter la vie de quelejue manière 
qi ce fût , quand il ne pourroit plus la défendre 5 5ç : 
la c aire réflexion fiir un excès fi criminel , elle i e dif- 

C'cft ce que rapporte Madame de Metteville. M, Bo(Tnet 
. fc ?. d'Avrigny difent , douze tours. 
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pofa à mourir avec un courage extraordinaire. Maïs: 
dans la fuite elle ne parloit qu'avec douleur d'une pa- i 
reille réfolution , Se s'en humilioit comme de remporte- i 
ment d'une païenne , qui n'a pas de Dieu pour s'y con- i 
fier. Enfin , Dieu la tira de ce double péril : elle fut i 
jettéc par le vent fur les côtes de la baffe Bretagne , où i 
die mit pied à terre avec fes Officiers. Les babitans , i 
prenant d'abord pour des corfaires ceux qu'ils voyoient > ' 
coururent aux armes : mais quand ils reconnurent cette 
Reine affligée , dont les malheurs retentiflbient par- j 
tout , il* lui offrirent toute forte de fecours , & la con- 1 
duifirent à Breft. 

Il paroît par les mémoires de Madame de Motte ville» 
que la Reine d'Angleterre ne vint à la Cour de France , 1 
qu'après avoir été prendre les eaux de Bourbon , où elle ' 
pafla trois ou quatre mois pour rétablir fa fànté qui étoit \ 
tort mauvaife. Anne d'Autriche , Reine & Régente de : 
France , donna les ordres les plus généreux au nom du 
Roi fon fils , pour faire recevoir la -Reine d'Angleterre « 
avec tous les honneurs dus à une grande Reine , fille du 
fang de France, Se lui envoya les fecours & l'argent a ut 
lui etoient néceflaires. Enfin , quand la Reine a Anglen i 
terre approcha de Paris , la Reine Régente alla au-devant ' 
d'elle avec le Roi , le Duc d'Anjou & toute leur Cour, i 
& la conduifit à Paris. La Reine d'Angleterre entra au 
Lonvre au milieu d'une foule de peuple , qui s'empref- 
fôit de témoigner à une Reine fi aimable & fi malncu- 
xeufe, les fentimens de refpedl & d'affection qu'il con« 
fervoit pour la mémoire du Roi Henri fon père. 

L'efpece de calme où fe trouvoit la Reine après tant 
de traverfes, ne lui fit pas oublier le trifte état du Roi 
fon époux, de fes enfans , Se du Royaume d'Angleterre : 
elle employa tous fes foins à les fecourir. Elle 'envoya 
en 1645 > au nom d u R°* & ^ c k R emc Régente, une 
ambafiade à Londres Se en EcofTe * pour demander le ré- 
tablifTement du Roi ; elle intéreffa tous les Princes de 
l'Europe à fa défenfe , & obtint d'eux des fommes con- 
ndérables : elle fit lever des troupes, équipa des vaifïeaiix , 
À implora le fecours de Dieu par d inftantes prières : 
mais les plus généreufes tentatives, Se tout le zèle de la 
Reine d* Angleterre n'eurent aucun fuccés. 

Rien ne leroit . fans doute , plus iritéreflant que le' 
détail , tout horrible qu'il eft , des excès dont la nation 
Angloife s' eft rendue coupable en cette occanon , & de 
l'opprobre éternel dont elle s'eft couvertes mais la né* 
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fffitc Je nous reftreindre nous oblige de le fupprîmer, 

fous ne pouvons cependant 1 nous empêcher de dire que 

vie de ce Prince , fur-tout depuis le départ de la Reine, 

fut pour lui qu'une fuite de malheurs. Obligé de 

rcher un afyle parmi les Ecoflois qui avoient les pre- 

liets levé l'étendard de la révolte , ils le livrèrent enfin , 

rès bien àts débats , au Parlement d'Angleterre , 

!>ycnnant deux millions , mais fous la promefle qu'on 

nferveroit toujours le refpect dû à la Majefté Royale.. 

te malheureux Prince , outré d'un fi indigne procédé , 

Ir alors , çuil aimoit encore mieux être au pouvoir de^ 

lux oui t avoient acheté chèrement* que ae ceux qui 

\avoient lâchement vendu. 

Le Roi prifonnicr dé guerre entre les mains du Par- 
ment, çompofâ , pour te confoler, ou revit & adopta 
: livre û connu : intitulé : Portrait du Roi a* Angle* 
rre , où il témoigne les plus grands fentimens d'équité 
1 de modération , Se fur-tout d'eftime pour la Reine 
m époufe , & de regret de ce que la haine de fes fujets 
Mitre lui, la rcndôit ^ malheureufe. Au mois de Juin 
6aj, Crom\rcl , qui étoit J'ame de cette cruelle tra- 
édie , fit tranfporter le Roi dans un autre château , ou 
fut un peu mieux traité. Cromwel affecta même de 
ntrer des difpofïtions plus favorables au rétabli/Te* 
ent du Roi. Maî« ces trompeufes apparences ne fera- 
ient qu'à flatter la Reine & fes enfans de vaines efpé- 
ices. Le Roi fut encore transporté dans un autre châ- 
u d'où il fe fauva & pafla dans une île. Malgré les 
dres feveres du Parlement, il auroit pu tenter le projet 
zardeux de fe réfugier en France 5 mais il fe flattoit 
dors de quelques nouvelles proportions de paix : & le' 
pelai le mit bientôt dans l'impofrlbiliré de rifquer le 
faflaçc. Tout ce qu'il put faire fut d'écrire à la Reine 
raie lettre pleine d'affection & d eftime. 
! Cependant m envoya encore au Roi de nouveaux ar- 
fcles 5 & quoiqu'ils fanent aaffi înjuftes qu'injurieux à la 
Majefté Royale, le Prince hors d'état de réfifter, fouftrivit 
à tout; 8c la paix alloit fe conclure , lorfque Cromwel qui ; 
feoît en Ecofte, la fit rompre. Il fe rendît promptetnent 
1* la tête de Tannée , & fe portant aceufeteur de fon Ror 
frar les Députés qu'il envoya au Parkmer;t, il demanda 
qu'on lui rît fon procès 5 & fouleva lé peuple même 
otjr demander la mort du Roi , comme d'un Tyran/ 
JaM*nrc horreur que les Etats & le Parlement mêrrrer 
ctfi d'un pareil excès, la poKôque astibmeufè de 
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cruelle de Cromwvel remporta , il continua fes pont 
fuites , & après avoir fait tranfportcr le Roi dans u 
autre château d cfagr cable & mal iitué, il dreffa lui-mêr» 
FOrdonnance pour juger le roi, & fe mit au nombri 
des Juges , avec cinquante autres perConncs de fa fac- 
tion. 

A cette nouvelle, la Reine d'Angleterre redoubla f« 
follicitations auprès des Princes de l'Europe , qui sTefror» 
cerent en vain de fecourir & de délivrer le Roi. Ll 
Reine concernée ne pouvoir* néanmoins fe perfuadei 
qu'on en vînt jamais à l'exécution d'un forfait inotu 
dans les fiédes les plus cruels 5 & l'horreur d'un (i grand 
crime devenoitpour elle une efpece de refTource contre W 
danger où étoit le Roi fon époux : mais fon amour de 
fon équité naturelle la trompoient. j 

Le 30 Janvier 16+9, s'ouvrît la Cour de Juftice ; & lpj 
Roi qu'on avoit fait transférer & garder à Londres , yj 
fut conduit , aceufé & interrogé par cet infâme Tribu- 
nal. Il refufa de reconnoître ces Juges forcenés , & de-* 
manda d'être entendu devant les Seigneurs du Royaume.! 
Cromvel craignant toujours quelque changement coiw 
traire à fes deffeins . empêcha qu'on n'accordât au Roil 
une fi jufte demande , & fit précipiter la fentence de 
mort , qu'il méditoit contre lui. ' 

Pendant aue le Roi d'Angleterre étoit réduit à dé- 
fendre fa vie contre fes propres fujets , comme auroit 
pu faire le plus foible des hommes , la Reine de France 
accablée de la guerre civile qu'elle avoit fur les bras.j 
étoit hors d'état de fecourir le Roi Charles aufïi puif-; 
famment qu'elle le defiroit. Tout ce qu'elle put faire fut 
d'envoyer en Angleterre une lettre du Roi (on fils , pour, 
folliciter les Rebelles en faveur de leur Roi légitime 5 
mais ce fut inutilement, & quand le courier arriva , le 
malheureux Prince n 'avoit plu s, be foin de cette çiorieufe 
protection. La Reine d'Angleterre, de fon coté, qui 
s'etoit entièrement épujfée pour fecourir le Roi, fon 
époux, éroit réduite à la plus extrême néceffité, au 
milieu de Paris , où elle étoit afliégée avec les Frondeurs 
révoltés contre l'autorité royale. Le mauvais état des 
affaires de la Reine Régente privoit la Reine d'Angle-* 
terre des fecours qu'elle avoit coutume d'en recevoir ; 
& fon attachement au parti royal la rendoit même 
odieufe aux Frondeurs qui l'infultoient jufques dans le 
Louvre , oii elle demeuroit. Sa trifte fkuation , dont les 
particularités font incroyables , l'obligea de demander, 

comme 
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fomme elle diioit dle-mêrne, une aumône au Parle- 
ment pour pouvoir fublifter. 

Depuis le lîcge de Paris , «lie avoit toujours été fore 
en peine de ne pas recevoir de nouvelles du Roi Ton 
époux 5 mais elle fe nateoit encore que c'étoit Ja guerre 
& les troubles excités dans le coeur de la Fran.e , qui 
èmpêchoient la communication des lettres, & retardoienc 
les couriers. Dans ces circcnftances , le Roi d'Angleterre 
ayant comparu pendant cinq ou iix jours de fuite devant 
1 infâme Tribunal qui le jugeoit avec autant de barbarie 
que d'iniufUce , & ayant été reconduit tant de fois au 
milieu des cris furieux & des infultes des foldats qu'on 
avoit animés contre lui , & des larmes d'une partie du 
peuple qui crioit encore, vivt It Roi ? on lui prononça 
la fentenec de mort, où on le qualifient de traître , de 
tyran , de meurtrier, & d'ennemi du Royaume. Enfin % 
ajprès savoir été traité avec toute forte d'indignités par 



it>49 , u rui^uuauu iiu l cenaraua , ou ajrres avoir na* 
rangué le peuple , pour lui faire connoître ion innocence , 
il fut décapité la 49 e année de fon âge, & la 15 e de fon 
règne. Ainii mourut un Roi doué dés plus belles quali- 
tés, en qui les Catholiques n'ont rien eu à defirer qu'une 
meilleure religion. 

La Reine d Angleterre . peu de jours après un il hor- 
rible attentat , reçut la faufTe nouvelle que le Roi fon 
époux, ayant été arnepé de la prifon jufques fur 1 echa- 
faud , le peuple r^roit délivre , & n'avoit pas voulu 
qu'on lui tranchât la tête. Elle fe confolcit donc dans 
l'efpérance que le peuple qui paroifToit s'émouvoir, fau- 
veroit fon Roi. Mais on ne put lui dégoiier plus leng- 
tems fon malheur, & le 19 du mois elle apprit cette 
accablante nouvelle dans le Couvent des Carmélites » 
pat un Milord qui lui préfenta en même tems la der- 
nière lettre du Roi, pleine de fentimens les plus tendres, 
tant pour elle que pouties enfans. La foi feule put fou* 
tenir la PrinccfTe dans une pareille drconltance. Elle 
tomba évanouie entre les bras de Quelques Religicuies$ 
«& ""venue à elle, elle fe profterna devant un crucifix » 
: & ora le maître fouverain des Rois & des Royaumes ; 
Lcl Jonna enfuite un libre cours à fes larmes $ le motif 
lie us fenfiblc, étoit l'idée que ce Prince étoit more 
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Ida l'héréfie . & qu'elle l'avoit perdu pour le tems Se 
Ipc l'éternité. Elle a fouvent dit depuis , qu'elle étoit 
I B 
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étonnée d'avoir pu furvivre à un coup fi terrible ; & fon 

deuil a ixi perpétuel , & fur (à performe & dans : fou* 

cœur. 

Le lendemain Madame de Motteville alla faire Ces 
complimens à cette Reine affligée, & prendre congé 
d'elle pour rejoindre la Reine Régente. La Reine^d' An- 
gleterre chargea cette Dame de lui dire ; « Que le Roi 
» fon Seigneur, dont la mort allpit la rendre la plus 
w malheur eufe femme du monde, ne s'étoit perdu- que 
». pour n'avoir jamais fu la vérité ^ qu'elle lui confeiJloir 
w de ne pas irriter fes peuples , a moins que d'avoir la 
»> puiifance de les dompter tout- à-fait ; que le peuple 
m étoit une bête féroce qui ne s'apprivoifoit jamais; que 
m le Roi fon Seigneur l'avoit éprouvé , & qu'elle prioiç- 
* Dieu qu'elle eut plus de bonheur en France qu'il n'en 
n avoit eu en Angleterre ; mais que fur- tout elle lui 
n confeilloit d'écouter ceux qui lui difoient la vérité , 
9> de travailler à la découvrir , & de croire que le plus 
93 grand des maux qui pouvoient arriver aux Rois , & 
9* celui qui feul dévoroit leurs empires , était de rigno- 
93. rer ; que fi j'étois fidèle k la Reine , je devois lui dire 
93. ces chofes , & lui parler clairement fur l'état de fes 
93. affaires , puiCque c'étoit le plus grand fervjce que je . 
»3. pouvons lui rendre **, Elle joignit à cela un compfi * 
ment pour la Reine , & des recommandations pour les 
deux Princes fes fils aînés , pour qui elle demândoit 
qu'on reconnût en France le Prince de Galles , Roi d'An* 
gleterre , & qu'on traitât le Duc d'Yorck , comme le 
premier l'avoit été, « Les larmes & les paroles de çettç - 
»? princefTe , ajoute Madame de Motteville , me tou- 
»3 çherent vivement. Mon efprit fut {ur-tout étonné de 
90 ce qu'elle me commanda de dire à la Reine, & des 
w malheurs qu'elle me faifoit appréhender pour elle, 
93 . L'état pu je la^voyots & celui ou étoit la France , ma 
>3 firent une forte tmpreffion $ & je n'oublierai jamais 
»3 ks faces difeours de cette Reine , qui , détrompée & 
?3 jnftruïre par fa propre expérience , fembioit nous pré* 
a» &ger de grands njaux , dont le ciel a bien voulu nous 
» pre( : brver>3, 

\â. Reine d'Angleterre devenue veuve ? fongea à fq 
procurer une retraite plus libre que celle des Carmé? 
fîtes I où elle pût, rans troubler les Religieures, fccc*- 
yoir les yifites Qu'elle ne pouvoit éviter , & vaquer aux 
affairés {ndirpearabtes que fa fituarîon entraînoit après, 
|,l/ç/^>urçttf 4* &. Fie nous apprend que les Religieufçs . 
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le Port-Royal de Paris lui offrirent leur maifon & le* ' 
eooors donc elle pourroit avoir befoin. Mais elle fe 
termina pour l'Ordre de la Vifitation j & dc/îrant un 
lus grand éloigneraient dû tumulte, elle Forma le deflein 
'en établir un Couvent hors de Paris. Ccft pourquoi 
& jetra les yeux fur une maifon bâtie à Chaiilot , par 
Catherine de Médias, & qui étoit pour lors entre les 
nains des héritiers du Maréchal de Baaompierre. Cette ' 
bodarion éprouva beaucoup de difficultés : mais la pro- 
eâion du Roi aflura cette maifon aux Filles de Sainte- 
Marie ; & la Reine Mère , après avoir obtenu de rE- 
rêqae de Paris toutes les pcrmiffions néceffaircs , fit ex- 

ftier des Lettres-patentes de fondation Royale au nom 
la Reine d'Angleterre, 

Les Religieuîes y étant établies, la Reine choifît pour 
fen appartement, celui qui donnoit fur le dehors : mais ' 
tfn de prévenir tout ce qui pouvoit troubler le calme 
fc 11 régularité , elle défendit aux Femmes de. fa Cour 
l'entrer dans le dortoir des Religieufcs , fans la per- 
toffion de la Supérieure. Elle ne recevoit elle - même 
Jour l'ordinaire fes vifites qu'au parloir; 8c s'y fai(bit 
éine transporter pour conuilter Ion Médecin , quand 
le en avoit befoin 5 ce qu'elle a obfervé toute fa vie , 
u que fa fanté le lui permit. La Reine fe forma dès- 
rs un plan de vie plus réglée que celle que Ces agita- 
»Qs précédentes lui avoient permis de fuivre : elle de- 
u pour les fœurs un exemple vivant d'abnégation Se 
détachement, & fuivoit les règles de l'Ordre & les 
ittcices de la Communauté, avec autant d'exaditude 
u'il lui étoit poûible. 

. Ua de fes principaux foins dans cette retraite , fut de 
R|fc inftruice dans la Foi Catholique 3 le Roi ion fils , 
lui étoit auprès d'elle , & les autres Princes (es enfans , 
fi qoe la Princeffc d'Orange fa fille : elle forma » 
u ce deffein , trois conférences par femaine, qui fe 
içrient en fa préfence, dans le Monaftere & dans un 
ibiaet particulier, au fond de fon appartemenr , où les 
k es habiles gens qu'elle pouvoit connoître. propofoient 
P x les raifons les plus capables de lui faire con- ' 
ci vérité des dogmes catholiques , & répondoient 
oltés qui pouvoient Parrêter. Ce Prince , néan- 
>ii qui avoit envie de remonter fur le Trône > 
>G juoiqtfc convaincu des erreuts de la feéte dans 
il avoit été élevé , manifefter tout haut fes fen- 
'- peur d'indupofei contre lui l'efprit des An- 
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glois & dc9 amis qui pouvoient favorifer fes eatreprifes. 
U remit donc après fou rétablifTement , à fe déclarer 
ouvertement , en faveur de la Foi Catholique ; mais il 
ne laûToit pas de l'étudier en Ton particulier , & d'écrire 
même les raifons qu'il découvroit de la viritè de fa doc* 
trine de l'Egiife. On trouva ces écrits parmi fes papiers 
après 4k mort ; & avant que de mourir , il reçut tous 
les Sacremens de l'Eglife. La Reine ne prit pas moins 
de foins du Duc de Gloceikrj mais ce Prince ne ré- 
pondit pas aux pieufes intentions de fa merc 5 & après 
avoir paru difpofé à lui donner la fatisfaétion de rentrer 
dans l'Eglife . il alla rejoindre le Roi fçn frère. La Reine 
né le revit plus qu'en Angleterre où elle eut la douleur 
de le voir mourir dans Théréfie. La Prince/Te d'Orange 
qurétoit venue en France voir. fa Reine fa mère , Se 
qu'elle avoit retenue auprès d'elle autant qu'elle put, 
afin de lui parler plus à loifîr de la Religion Catholique, 
ne profita pas mieux d'un zèle fi tendre : la Princefle 
repartit avec le même attachement pour fa Religion, & 
y perfévéra. Le Duc dTorck fcul lui donna plus de 
confolation ; les inflruclions qu'il reçut, germèrent en 
leur tems; & il aima mieux dans la fuite s'expofer à 
la perte de la Couronne & dçs dignités qu'il poffédoit, 
que d'abandonner la Foi Catholique. La Princcfle Hen- 
riette qui fera le fujet de l'article fuivant, ayant été 
élevée dans le fein de l'Eglife , n'avoit pas les mêmes 
préventions à combattre. 

La tranquillité dont la Reine jouifibit dans cette édi- 
fiante retraite , nç fut pas fans troubles ; les guerres 
civiles de la Fronde, qui lui rappelloient avec amertume 
lies agitations du Royaume d'Angleterre, dont elle avoit 
été témoin ? & dont le Roi fon époux & toute la Famille 
Royale avoientété les victimes, l'affligèrent efîcore d'une 
manière fenfibîe. Non-feuleinent elle fut obligée avec 
toutes fes Religieufes , de quitter pour quelque tems le 
Monaftere , ami de fe mettre en sûreté contre les émo- 
tions populaires ; mais la fidélité qu'elle conferva tou- 
jours pour les intérêts du Roi & de la Reine Régente,^ 
l'expoia de la part des féditieux f à des infultes outra- 




& la'difette extrême que la guerre civfle eutraînpit avec 
cjjle > jointe à rabfehce du Roi & de la Reine Régente 
ou; s'étoiem retirés à Saint-Gçrmain- en- Laye, firent 
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éprouver à la Reine d'Angleterre les plus pénibles ex- 
trémités. Mais fa patience 8c fa fourmilion égaloient 
l'excès de (on indigence. Elle fe confoloit & fe tortifioit 
par la confédération des abaifTemens de J. C. qui a 
voulu Ce rendre pauvre pour nous enrichir ? en nous dé- 
tachant des biens fenfibles. £t fa foi donnoit du courage 
à (es domsftiques , quitte fi croy oient plus malheureux 3 
difoient-ils , puifque leur bonne Reine étoit fdtttfaite» 
C'eft dans cet état qu'elle vivoit au Louvre 8c à Paris , 
dont elle ne voulut poinç fortir , tant qu'elle put être 
utile au Roi & à la Reine Régente , par les avis qu'elle 
leur donnoit. Ce ne fut qu'à leurs follicitations qu'elle 
fc retira enfin à Saint - Germain , auprès de leurs Ma* 
jeftés ; $c ce ne fut pas même fans courir de grands 
rifques de la part du peuple mutiné , 8c de fes créan- 
ciers, qui menaçoient d'arrêter ion carroiTe. Enfin , la 
guerre étant finie , la Reine d'Angleterre revint à Paris, 
& ne tarda pas à fe réunir à fes chères filles, qui avoient 
beaucoup fouffert de fon ab fonce. 

Les affaires de la Reine étant un peu rérabiies par le 
calme ou fe trouva alors le Royaums çîe France , elle 
donna aufli un plus libre cours a fa charité envers les 
pauvres 5 fes aumônes étoient univerfellcs , & s'éten- 
doient à tous les befoins. Elle aflïftoit les Religieux 8c 
les pauvres Prêtres 5 elle rai foi t étudier le* Ecoflois gui 
avoient quitté leur patrie pour conferver la Religion 
Catholique. 8c les encourageoit à s'avancer dans la 
feience 8c dans la venu , pouf être en état d'aller ins- 
truire les pays ou ils avoient pris naifTance. Elle faifoic 
aa(G étudier les jeunes enfans en qui on apperceVoit des 
talens 5 mais la principale application étoit pour les jeunes 
filles , que la néceffité pouvoir jetrer dans le détordre. 
Une jeune personne lui ayant avoué avec larmes , que 
l'indigence étoit une dangereufe fédu&ion , qui rendoit 
quelquefois plus fenfible aux biens temporels qu'à la 
vertu , la Reine profita de ces paroles pour s'intérefTer 
davantage à «ne aumône qu'elle comprît être bien agréable 
à Dieu. Ses aumônes éroi en t aufli réglées que généreufes. 
Elle commençoit par fes^lomeftiques , dont elle avoit 
an -and foin. & qu'elle récompenfbit de leurs fervicês 
fo :nt au-delà de leur attente. Elle ne préféroit pas 
ne plus la bienfaifance à la jufHce , & quelque zélé 
qq le eut pour la Religion , elle déclarait hautement 
qc ^ieu ne manque pas de moyens pour étendre TE- 
va : mais que fbuvent il y a plus doftentation que 
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de piété dans les (bromes qu'on envoie dans les pars 
éloignés , fous prétexte de iervir la Religion j & que 
Dieu rejette des aumônes que l'on fait du Bien d'autrui, 
& au préjudice de fes créanciers. 

Dieu exerça aufli la patience de cette Princeffe par des 
infirmités habituelles, qui étoient la fuite des peines 

Î[u'elte avoit éprouvées. Pendant vingt - cinq ans , elle 
oufTrit de continuelles douleurs de tête , qu'elle fup- 
portoit avec une grande foumiiTîon ; & quand elle avoit 
quelque relâche , elle fe procuroit elle-même des mor- 
tifications fecrettes , qui ne lfifîbient appercevoir en elle 
rien de contraint ou d'affecté. Elle fut encore expofée 
a des épreuves plus rudes par les calomnies qu'on iema 
contre elle en Angleterre , dont on lui attribuoit les ré- 
voltes & les malheurs ; & j>ar les libelles qu'on fie courir 
même dans les Etats voihns , pour la rendre odieufe , 
s'il eût été pofiïble , à tout l'univers. Mais la foi lui fit 
toujours furmonrer ou fupporter les plus terribles 
épreuves. 

Comme cette Prince/Te fembloit deftinée à palier par 
toutes fortes de «peines , Dieu permit qu'elle enuyât en- 
core; en 1657 , une humiliation bien fenfible de la parc 
de CromweL Ce cruel Ufurpateur s'étant fait déclarer 
Protecteur d'Angleterre , & la France s'étant trouvée 
obligée de faire un traite avec lui 5 la Reine d'Angle- 
terre , pour tirer avantage de (es propres malheurs , 8c 
décharger, autant qu'elle pouvoir, la France des penhons 

3ue le X01 lui faifoit, pria le Cardinal Mazarin d'écrire 
e la parc du Roi à Cromwel, qu'on appeUoit Milord 
Protecteur, pour lui demander la jouiffance du bien & 
du* douaire de la Reine veuve. Mais au bout de quel- 
ques jours , le Cardinal apporta à la Reine la réponfe 




pour Reine en Angleterre. Cette monftiueufe hardieilê 
fut d'abord fort" fenfible à la Reine, qui toute Fille de- 
France qu'elle étoit, fe voyoit traitée de concubine. 
Mais elle fe remit bientôt, *n difant que cet outrage 
étoit encore plus injurieux au Roi qu'à elle-même. 

Enfin , Dieu ayant délivré l'Angleterre de la tyrannie 
de Cronwel , & puni (a cruelle ambition par une more 
tranquille en apparence, quoique douloureufe, le ij 
Octobre \6$Z ; & après deux années d'une négociation 
pleine de courage & de fageffe , Charles II ayant cté 
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•proclame Roi fblemnellement à Londres? le Roi, avant 
de partir pour l'Angleterre, vint de Flandres pour faluef 
la Reine fa merc. Il fut reçu dans le Couvent; & fervî 
à dîner par les Religieufes, à ouiir témoigna \z plus 
fenfible reconhoiiTance de Rattachement qu'elles avôient 
pour fa more âc pour toute la Famille Royale. La Reine , 
de ton côté, navoit pas plutôt appris le rétablûTemene 
de fon fils , qu'elle étoit partie du Palais Royal où elle 
demeuroit alors , pour venir faire part à fes chères filles 
-d'une nouvelle fi agréable. £Ue s'unit avec elles pour 
en rendre graoes à Dieu > & demanda à la Communauté 
de faire des prières particulières tous les jours , pou? 
obtenir les bénédictions du Ciel fur la perfonne du Roi 
& fur toute la Maifdb Royale d'Angleterre. n . 

Quand le Roi fot 'entièrement rétabli fur fon trône * 
h Reine fa «îere fe difpofà «à faire en Angleterre un 
Toyage , dont le motif étoit la gloire de la Religion , 
autant que le ptaifir de voir le Rot fon fils , & l'arran- 
gement de leurs affaires communes. Avant de partir* 
elle accorda la PrinçeiTe Henriette fa fille , à Monïîeur, 
frère unique du Roi Louis XIV. Après <juoi elle fe mit 
en route vers la Fête de tous les Saints 1660, avec 1* 
jeune Princcflè (0* 

(1) Holà. On eft tout4-fait Étonné de lire 4*n? les Mémoires 
chronologiques du V. H'Avrigny , fi exaft à releyer Ws méprîtes 
des Hiftortens , les paroles fuivames : « La confolation qu'eue 
» ( U Reine d*An^lcterre ) eut de Voir enfin la M a if on Royale 
» rétablie , ne ta fit point prendre le parti de Détourner en 
-*• Angleterre. Elle aima mitas vivr* 8c mourir fimple panri- 
» eu i-iec« dans fa Patrie , que derevokia faite de VPeftmiriftttv 
« où le Roi Ton ttari adroit compara comme u* criminel , et 
* la place de Witbeal où il aroit été exécuté », Quelque po- 
sitive q«c fok cette «ucrtioa » sons ne croyions pas qu'elle doive 
remporter fur des témoignages qui arciçjrfeju diftin^crajentdeu* 
voyages de l* Reine d*Angïetetre, &qui en donnent des dates 
précifes. Sans parler de l*Hifto»re de cette Princetiè , imprimée 
fn 169) , (fui rapporte les circonstances de ces deux voyages t 
il ne paroît pas poffible de contredire Madame de Moue ville 
" ,fS étoit extrêmement liée avec cette Reine , & qui , ayant 
les ptincipaux événemens de fa vie , jufqu'a la iv.ort 
le d'Autriche , fait mention de ce* deux voyages ; non 
jue Madame de la Fayette , qui , dans fon Hiftoire de 
inceue Henriette d'Angleterre , premieie femme de Mon- 
, Frère de Louis XIV , parje auffi du premier voyage, au 
r duquel Ja Princefle accordée avec Mon Heur, penfa mou* 
'a rougeole , dans le vaûTeau où elle étoit embarqués? 

B 4 
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Après avoir été reçue avec toute forte d'acdamatiotts 
de joie dans les premières Villes Ai Royaume, & après 
avoir lai lie fur Ton partage des marques de Ton afFcâion 
& de fa générofîté $ la Reine ne voulut pas aller à 
Londres , jufqu'à ce que la Chapelle du Château de 
Sommcrfet fût entièrement rétablie , pour être la-con- 
folation de cous les Catholiques d'Angleterre , comme 
elle ravoir été jufqu'à fa retraite en fiance. Alors elle 
•entra dans Londres , accompagnée de toute !a Famille 
Royale; qui , après dix-neuf ans d'infortunes & de dif- 
perfîon dans les Royaumes étrangers , fe trouva toute 
xéunie. Elle fe conduisît avec tant de préfence d'efprir , 
de bonté, d'attention pour toutes les perfonnes qui 
Tavoient connue auparavant dans, le Royaume, Qu'elle 
fut comblée de bénédictions , Se devint l'objet de l'a- 
mour de tout le monde , comme elle l'avoit été de îa 
haine & de la calomnie. Ses abondantes aumônes, poiir 
lefquelles elle faifoit tous les retranchemens pombles 
dans Ùl dépenfe , & qui ne fe xépandoient pas feulement 
fur les Catholiques, mais même fur les Proteftans , lui 
attirèrent fur - tout l'cftime & la reconnohTance des 
peuples. 

Les honneurs qu'elle recevoir à Londres, ne luirai- 
foient pas oublier la mort du Roi fon époux. - Les ap- 
partemens de fon Palais lui rappelloient les douceurs 
qu'elle avoir goûtées autrefois dans la compagnie au 
feu Roi , & les amertumes qui y avoient fuccedé. On 
la trouvoit quelquefois baignée de larmes dans dts en- 
droits ou elle avoit plus de liberté. Ces lugubres fouve- 
nirs furent encore aigris par une nouvelle affliction. Elle 
perdit tout-à-coup la Pnncelfe d'Orange , (à fille ai née, 
jeune veuve, qui n'avoit que vingt-fiz ans , & le Duc 
de Glocefter, fon troifieme fils, Prince de grande ef- 
pérance, qui moururent tous deux 'de la pente-vérole 5 

avec la Reine fa mère. Ces deux Dîmes font reconnues pour 
des Auteurs non fiifpeâs en fait d'exa&itude & de vérité , fur- 
tout -par rapport â dts faits qu'elles ont, pour ainfi dire , vifs 
& touchés. Enfin, M. Bofluet, dans l'Oraifon funèbre de la 
Reine d'Angleterre , fait lui-même mention d'un fejour de 
trois ans , qu'elle fît à la Cour du Roi fon fils. C'cft fon fé- 
cond voyage- 
Dans le même endroit des Mémoires fur PHiltoire univer^ 
felle , il eft dit que la Reine d'Angleterre mourut à Colomiers. 
On Ke par-tout, â Colombe, près de Paris. Ce n'eft ^eut-être 
qu'une faute dlmprellioa dans les Mémoires* 
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k Ce qui étoit incomparablement plus affligeant pour 
une mère chrétienne, dans l'héréuc, dont elle s 'étoit 
efforcée inutilement de les faire revenir. » 

Enfin , la Reine accablée de chagrins fi multipliés, fe 
hâta de revenir en France, reprendre la vie qu elle me* 
noit dans fon Couvent. Elle s'embarqua à la fin de 
Janvier 1661 , & penfà perdre, dans le voyage, Ja 
Priricefle Henriette fa fille. Elle acheva cependant Ion 
voyage heureufement, & arriva à Paris le !• Février. 
Peu de tems après, elle eut la joie de conclure le ma- 
riage de la Princeflc Henriette , avec Monfieur , Frère 
unique de Louis XIV. 

Ce fut alors, qu'étant pïus^libre , elle fe renferma 
plus étroitement dans fa retraite de Chaiilot, où elle 
manifefra de plus en plus les fëntimens profonds de pièce 
dont elle étoit animée , & dont M. Bofïuet fait la pein- 
ture dans fon Oraifon funèbre. Les fentimens de la rc- 
connoiflance envers Dieu avoient principalement pour 
objet, deux grâces fignalées 5 l'une, de l'avoir fait Chré- 
tienne , l'autre , de ravoir rendue Reine raalheureufc. 
Elle n'avoir pas de plaint plus feniible , que de recevoir 
de bonnes nouvelles d'Angleterre , & de la paix que le 
Roi (on fils maintenoit parmi les peuples. Confervant 
toujours une affeétion très-tendre pour ces Royaumes 
ou elle a^t été fi maltraitée ; elle y envoya des au- 
mônes abondantes par des Religieux travclbs , qui rC- 
lournoient en Angleterre, 8c qu'elle chargeoit de fes 
charités. 

■ Elle y retourna elle-même une féconde fois , & partit 
au mois d'Août 1661. Le motif de ce voyage étoit moins 
la joie du mariage de Charles II fon fils , avec l'Infante 
de Portugal , qui s'étoit fait au mois de Mai précèdent. , 
que le defir de (ervir la Religion , en affermifTant l'In- 
fante Reine dans les bons fentimens où elle étoit, 8c 
de procurer par Ion moyen ? des fecours & de la pro- 
tection aux Catholiques -qui fouftroient toujours beau* 
coup de la part des Anglicans. Le premier defTein.de la 
Reine-avoit été de relier en Angleterre ; 8c , dans cette 

: ttion, elle avoit fait, en partant, les plus tendre* 

x à fes filles de Chaiilot : mais fa fanté s'affoiblië- 
ous les jours, 8c l'air de Londres lui étant contraire , 
voulut encore faire ufage des eaux de Bourbon , 
iclles elle avoit beaucoup de confiance, 8c qui hit 
nt toujours été falutaires. Elle prit donc la réfola- 
n c repafler en France , ru?lgréles regrets de La fa- 
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mÛlc Royale & des Catholiques , qui comptaient avec 
raifon fur fon zèle pour la Religion. Elle en confia les 
intérêts à la vertu de la Reine fa belle-fille, qui féconda 
parfaitement les bonnes^ pieufes intentions de la Reine 
fa belle-mere. 

De retour en France, où elle arriva le xj Juillet i66f 9 
& après un féjour de quelques jours à la Cour, elle fe 
retira à fon Couvent de Cnaillot. Enfin , ayant follicicé 
depuis plufieurs années , la canonifatiou de Saint François 
de Sales, elle eut la confoiation , en \66$ % d'être témoin 
de cette cérémonie. Elle en fit faire une grande folemnité, 
& donna les ornemens qui fervirent pendant cette fête. 

Au mois de Septembre de la même année , la Reine 
d'Angleterre, qui avoit" une maifon à Colombe, près 
Paris , on elle pafToit les beaux jours de l'automne dans 
fes exercices ordinaires de Jbiéte , partit dans le deffein 
d'y demeurer , iufqu'à la fête de tous les Saints, & de 
rentrer enfuite dans fon Couvent, fans en fortir , que 
pour des rat fon s importantes. Elle avoit fait, avant de 
partir, quelques -difpofitions tejftamentaires , comme fi 
elle eût eu un preflentiment de fa mort. En effet, quel- 
que tems après qu'elle fut à cette campagne , elle tomba 
dans un grand abattement caufé par une infomaie , & 
accompagné d'un dégoût général. Le Roi , qui avoir 
une tendre (Te particulière pour cette PrinceA „ lui en* 
voya fes Médecins , qui , après pluf eurs contultations , 
ne trouvèrent point d autre moyen de foulager (à com- 
plexicn délicate, qu'un remède propre à la faire dormir. 
La Reine , qui avoit une extrême répugnance pour l'o- 
pium , parce que fon premier Médecin luiavoit autrefois 
déclaré qu'il lui étoit pernicieux , réfiila d'abord à pren- 
dre ce remède, & n'y confentitque furlaffuraoce qu'en 
lui donna, qu'il n'y entroit pas d'opium. Elle le prit, 
& s'étant mife au lit à neuf heures dut foir, les Médecins 
qui étoient demeurés dans fon appartement , pour ob- 
server l'effet du remède, furent furpris, en s'approchanc 
de fon lit fur le minuit, de la trouver à l'agonie, (ans 
que les remèdes les çlus prompts, puiîent la tirer do 
fommeil de mort, où elle s'endormit, le 10 Septembre 
1669 , âpée de 60 ans (i).« 

Une mort fi prompte n'étoit pas imprévue pour cette 

(1) Nofa. Le P. «TAvrîgny place cette mort le. S Septembre . 
êc dit, comme UQU* l'avcns déjà remarqué , qu'elle arriva 4 
Colomiers. 
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PrincefTe. La pureté de Ton coeur , à laquclfe le P. Lam- 
bert de l'Oratoire rendit un témoignage éclatant, la 
mettoit en état de communier fréquemment , & elle 
avoit eu le bonheur de prendre cette célefte ncrarritttre 
deux jours auparavant, Dieu voulut peut être lui épar- 
gner les horreurs delà mort , qu'elle appréhendoit beau* 
coup 3 ce qui lui faifoit dire , quand on lui en parloir, 
qu'elle ne penfoit pas beaucoup à mourir, m.é> à bien 
vivre , efpérant quau dernier moment Dieu auroit pkié 
de Ton ame. 

Le Roi fit traniporter le corps de cette Reine à Saint* 
Denis , & (on cœur à la Vifitation de Charllot , ou elle 
avoit choifi fa fépulture. Il y fut apporté par l'Abbé de 
Montai gu , (on Grand Aumônier , accompagné de toits 
JesOfficiers delà Reine, de rAmbafladeur d'Angleterre, 
& d'un grand nombre de Seigneurs Anglois , qui, fe trou- 
voient alors à Paris» Quarante jours après, Moniteur & 
Madame firent faire dans le même Monaftere , un 1er- 
vice folcaincl , où l'Abbé de Montai'gu célébra , & 
M. Boffuet, pour lors Evêque'de Condom, prononça 
Je Difcours funèbre , qu'on voit ici imprimé , qui ràvk 
toute l'AfTemblée , & qu'on regarde comme une de fes 
plus belles pièces en ce genre. 



Madame Henriette- A fine d* ANGLETERRE % 
* %PucheJfe d'Orléans. 

m 

Cette Princefle étoit la dernière des enfans du Roi 
& de la Reine d'Angleterre , dont les malheurs ont 
été peints d'une manière f\ énergique dans le Difcours 
précédent. Elle naqukdans le teras que le Roi fon père 
& la Reine fa mère , aux prifes avec leurs Sujets ingrats 
& rebelles , étoknt obligés de fuir , pour (e mettre à 
l'abri de leurs fureurs impies. La Reine avoit été obligée 
de'fe féparer du Roi , & de fe retirer à Excéder pour y 
: fes couches. Quelque rems après , le 16 Juin 1644 » 
mit au monde la Princefle dont il s'agît ici \ & la 
■\c T comme on a vu , ayant été pourfuivie par fes 
mis , fans avoir même le tems- de (e rétablir , fc 
a en France , & laifla le foin de fa fille à la Comtefle 
pr^pn , fa Gouvernante. Ainfi , la jeune PrincdTc , 
c jours après fa naiflance, demeura prifonnierc i 
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Exceller, fous les ordres du Comte d'Effex, qui avoît 
tenté d'arrêter la Reine, Au bour d'environ deux ans j, 
elle fut heureufement délivrée de cette captivité , par 
l'adrcnv de fa Gouvernante. Mais les nobles fentimens 
qu'avoit déjà la Princeife Henriette , penferent la trahir. 
Comme on fut obligé , pour la tirer des mains des en- 
nemis de la Famille Royale , de ta déguifer en ffls 4e 
payfan , foas le nom d 'Henri ; elle ne put fouifrir cette 
cfpece de dégradation , & rendit fon évauon plus difficile 
& plus dangereufe , en répétant toujours , qu'elle riétoiv 
paspayfan, mais quelle étoit Pnncejfe, Ayant été remife 
entre les mains de la Reine , elle fut élevée (bus fest 
yeux , avec toutes forces de foins 5 & la pré (en ce de cet 
enfant de douleur , fut pour cette mère affligée , un objet 
de confoiatk>ii\dans les terribles coups qu'elle eut à 
{apporter. 9 : 

Après la mort tragique du Roi fort époux , la Reine 
ayant fixé fa retraite ordinaire à Chaillot, dans le Mo- 
naftere de la Vifitatkm qu'elle y fonda, elle s'appliqua 
toute entière au foin de réduction de la jeune Pnncefle. 
Comme le malheur de les. affaires la faiioit plutôt vivre 
enperfdnne privée qu'en Souveraine, la jeune Henriette* 
en conicrvant des (entimens diçnes de ta naUIance, prie 
aufTi la politefle , l'affabilité & l'humanité des conditions 
ordinaires. Les kçons les plus efficaces qu*ellc put re- 
cevoir » étoient les exemples de fa mère, qui , pour l'ac- 
coutumer à l'humilité chrétienne , fe piaifoit les jours 
des grandes fêtes, à la voir fervii à table les Religieufes. 

Lésai mablcs qualités de la jeune PrincAene tardèrent 
pas à fe développer, La Reine- Mère témoigna beaucoup 
d'inclination pour elle > & comme il^ avoît pas afors 
d'apparence que le Roi pûtépouftr Tintante d'Bfpagne, 
elle parut fouhairer qu'il épousât la Princeffe d'Angle- 
terre. Mais le Roi la trouvant trfcp jeune, n'avoitpas 
de goûtpour ce mariage. Enfin, le mariage du Roi avec 
Marie-Thérefe d'Autriche, que 4a Reine -Mère avoît 
toujours dciîré , ayant été accompli , elle voulut choifîr 
pour Monûeur , fon fécond fils , ce qui lui paroifToit de 
plus précieux dans l'Europe. Ce fut la Princeffe Henriette 
d'Angleterre , qu'elle avoit toujours tendrement aimée , 
$c à qui il n'y avoit rien de comparable dans toute la 
Cour de France. Après avoir donc fait confenrir le Roi 
• à ce mariage , elle alla demander elle-même cette jeune 
Princeife- à la Reine d'Angleterre fa merc A & l'obtint 
facilement. 

S 
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En ce même-tems ? Charles II , frère de la Princefle 
Hauktte , par une heureufe révolution fat rétabli fur 
le Trône d'Angleterre. La Reine fa mère voulut aliet 
jouir du plaifir de le voir paifible poûefleur de • Ton 
lUjyaunfe : Se avant que de terminer k mariage de la 
Princefle Ja fille , elle la mena avec elle en Angleterre. 
Elles partirent vers la Touflaints 1660, & furenç reçues 
à Londres & fur la route , avec toutes les démonitxar 
dons imaginables de relpeâ & de joie. 

La Reine d'Angleterre étant follicitéc par les lettres^ 
de Moniteur , de revenir en France pour conclure le 
mariage , lut obligée de partir, malgré les rigueurs de- 
là faifon. Elle s'embarqua fur la fin de Janvier 1661 9 
par un vent affezfavorablc , mais qui le lendemain* de- 
vint contraire , flSttta le vauTeau de la Reine fur des 




quée d'une fièvre très-violente. Elle eut néanmoins le 
courage de fe rembarquer dès que le vent fut favorable. 
Mais quand elle fut dans le vaifieau , k rougeole fortit 5 
on ne put dope ni quitter la terre , ni déparquer , de 
peur de hafarder la vie de la Princefle par cette agita- 
tion. La Reine ne fortit pas non-plus du vaifTcau ou'efte 
penfa voir enlever fa fille par cette dangereufe maladie» 
Enfin, quand la jeune Priaceffe fut en état de fopponer 
la mer , on fe prefla d'aborder au Havre \ Se après y 
avoir fejourné quelques jours , pour JahTer prendre des 
forces à la Princefle , la Reine & fa fille arrivèrent à 
Paris le 10 Février. Monfîeur alla au-devant d'elles $ Se 
un mois environ après, c'eft- à-dire, le 31 Mars 1661 , 
le mariage de la Princefle avec (on Àlteue Royale-Mon- 
fieor , Philippe de France , Duc d'Orléans j ftere unique 
de Louis XIV , fut célèbre fans éclat , parce que c'étoit 
ta carême ,• dans la Chapelle du Palais Royal. 

Cette Princefle, qui , jufqu'à fon mariage avec Mon- 
fiear, avoit prefque toujours été auprès de laReine- 
Mere, Se partait peu, étonna tont d'un coup, par les 
î~^Tïcns qu'on découvrit dans fon efprit 5c dans fes 
, 1 rres. Elle devint bientôt un des principaux orne- 
I 1 leffo Cour 5 & pendant Tefpacc trop abrégé de fa 
1 .lié en fit les délices par fon aimable cara&ere. Sa 
I e jeunefTe , & l'excès de fon enjouement , qui ne 
I rmettoient pas d'obferver dans fa conduite toi™ 
j ité Se la retenue convenables à une Prïnccfiè 



40 Bifioirt abrégée 

étoit déjà arrivé , on l'introduifit auprès de la PrincerTé , 
qui feconferTa, 4ans vouloir même qu une de fes femmes 
qui la foutenoit fe retirât. 

On propofa en fuite de la laigner du bras , à quoi Ton 
craignoit qu'elle n'eût peine à Te ré foudre ; mais elle 
répondit qu'elle vouloir tout ce qu'on fouhaitoit 5 que 
tout lui étoit indifférent , & qu'elle lentoit bien qu'elle 
f?en pouvoit revenir. Cependant les perfonnes qui 
étoient autour d'elle , ne regardoient ces difeours que 
comme l'effet d'une douleur violente*. Les Médecins 
même qu'on avoit fait venir de Ver {ailles & de Paris , 
après avoir conféré enfemble allez long-tems, affurerent 
Monfieur qu'il n'y avoit pas de danger. Dieu 3 dit une 
des Dames qui étoient préfentes dans le récit très-cir- 
conftancîé qu'elle fait de ce trille événement, aveuglolt 
les Médecins , & ne vouloit pas même qu'ils tentajfent 
des remèdes capables de retarder une mort qu'il voulait 
rendre terrible. Quoique cette Princefle répétât toujours 
que fes douleurs étoient exceifives , on attendit inuti- 
lement pendant plufieurs heures l'effet des remèdes. 
Dans l'entre-tems on lui donna un bouillon 5 & auflî-tôt 
qu'elle l'eût avalé , fes douleurs redoublèrent. La mort 
le peignit fur fon vifage, & on la vdyoit dans des tour- 
mens cruels , fans néanmoins Qu'elle parût agitée. 

Le Roi, qui avoit envoyé plufieurs fois lavoir des 
nouvelles de Madame , & à qui elle avoit toujours fait 
dire qu'elle fe raouroit . voulut la voir , & arriva à 
Saint-Cloud fur les onze heures , avec la Reine & quel- 
ques autres Dames. Le Roi s'étant approché de la Prin- 
ce/Te , elle l'afîura qu'il perdroit la plus véritable fer- 
vante quil auroit jamais. Le Roi , après avoir paru 
vouloir la rafïiirer , lui témoigna néanmoins qu'il étoit 
étonné de fa fermeté ; à quoi Madame répondit une 
parole plus flattcufe que chrétienne , quelle n avoit ja- 
mais craint la mort : mais qu'elle avoit traint de perdre 
fes bonnes grâces. Enfin , fe Roi , après avoir parlé à 
Madame avec beaucoup de Religion, Se avoir cflayé de 
remettre , comme il difoit , la tête aux Médecins , qui 
paroifToient l'avoir perdue , fe retira dans une grar J - 
confternarîon. 

Ce fut à peu--près dans ce moment que les Médecî 
comme éclairés par la préfence du Roi, commencer 
à fortir de^l'efpecc d etourdiflement où ils avoient 1 
fufqu'alors, & à dire qu'il n'y avoit plus d'efpéranc 
& qu'il falloir faire recevoir les Sacremens à la Piincel 
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Monfîeur , effrayé d'une nouvelle fi terrible tout-à-la- 
fois & fi tardive , s'approcha de Madame de la Fayette, 

Fui n 'étoit pas moins concernée $ Se penfant Ton & 
autre à ce qui étoit plus eflentiel en de pareilles cir- 
conftances, Monfîeur propofa d'envoyer chercher M. 
Bofluet * nommé l'année précédente à TËvêché de Con- 
dom ; & dépêcha courier fur conxier pour le faire venir, 
la Dame , de Ton côté , jugea qu'en attendant, il falloit 
avertir M. Feuillet, Chanoine de Saint-Cloud , dont le 
mérite étoit fi connu. 

Monfîeur avoit , furies ûx ou fept heures» envoyé 
avertir le Chapitre de Saint-Cloud , de faire des prières 
pour Madame , Ton époufe. M. l'Abbé Feuillet , après 
avoir fait exécuter les ordres de Moniteur , étoit venu 
au Château ; Se s'étânt approché du lit de Madame, qui 
ne lut parla pas , il fe retira. Mais dés qu'il fut averti , 
furies onze heures dufoir, pour aider la Princefle à 
employer utilement des momens fi précieux . cette corn- 
miûton délicate & d'une lî importante conféquence , ne 
ât qu 'alterner <J C pj us en pl^ l'ardeur de fon zélé. Il 
accourut fans délai , Se aborda la Princefle avec fon aus- 
térité ordinaire , & la vérité fur les lèvres. Elle le pré- 
vint elle-même , Se lui dit : Vous voye\ , M, Feuillet 9 
en quel état je fuis réduite. Le Chanoine répondit : En 
un très-bon état > Madame. Vous confcjferc\ àpréfent, 
qu'il y a un Dieu , que vous ave\ très-peu connu pen- 
dant votre vie. La Princefle , fans s'émouvoir , mais 
avec un grand fenrimeat de douleur, s'écria : // eu 
vrai y mon Dieu , que je ne vous ai pas connu. Le 
Chanoine encourage par 'ce témoignage, repréfenta, 
fans détour, à laPrincefTe, quelle alloit être jugée fur 
les engagemens de fon baptême / que les Anges » a fa 
mort y alloient lut repréfenter le contrat quelle avoit 
fait avec Dieu » & qui avoit été fcellé du fane de Je fus- 
Ckrift i & qu'elle s* étoit fans doute confejfee Savoir 
violé tant de fois les voeux de fon baptême, par ta» 
mour de la grandeur j par une vie pâffce dans les dé- 
lices & les plaifirs , les jeux & les divertijfemens , le 
l — -, les pompes & les vanités du ficelé , &par t amour 
e onde* qu'elle avoit toujours eu dans le cœur. La 
I eue frappée de fi grandes vérités auxquelles elle 
i t pas accoutumée , avoua qu'elle n'avoit jamais fiût 
1 'flexions, Se s'étria de nouveau : O mon Dieu y 
\ ferai-jc donc ? Je le vois bien , mes conférions 6 
ommunions nom rien valu* Le Chanoine infifta 
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fur le même ton, & repréfenta à la Princc/fe ,* quejà 
vie noyant été que péché , il falloit employer le pem 
tU tems qui lui refioit à [aire pénitence. Ces paroles 3 
au lieu de décourager la jeune Princedê, japénétrercM 
f\ vivement, qu'elle pria le pieux Chanoine de lui err- 
icignet ce qu'elle avoic à faire , & de lui accorder lst 
.grâce de la confefler. 

Le Chanoine, donc nous ne faifons prefaue que copier 
le récit y qu'il a écrit, de ce qui s'eft paffea la mort ctiré— 
tienne de S. À. R. Mad. Henriette - Anne d'Angle terne 
&c. (i) , rend lui-même témoignage que pendant qu'il 
la confeffoit , & qu'il l'ai Joie , autant que le tems pou* 
voit le permettre , à faire une confeffion entière , £>ieu 
donna à cette Princefle des fentimens qui lé tonnèrent , 
& lui fit parler un langage qu'on n'entend pas dans le 
monde. Elle fît des actes rres-édifians , de roi, d*e(pé«- 
rance & de charité : témoigna un grand defir de recevoir 
notre Seigneur, & demanda cette grâce avec^autanc d'hu- 
milité que d'emprefiement. « Apres fa confeffion , dit 
w Madame de la Fayette , je m'approchai de (on lit . 
» M. Feuillet étoit auprès d'elle, & un Capucin, foo 
*» Confefleur ordinaire. Ce bon Père vouloit lui parler, 
» & fe jettoit dans des difeours qui la fatiguoient. Elle 
*> me regarda , ajoute- t-eUe f avec des yeux qui faHoieoc 
* entendre ce qu'elle penfoit ; & les retournant vers hp 
» Capucin : Laiffe\ parler M. Feuillet , mon Père * 
j» lui dit-elle , avec une douceur admirable , comme u 
*> eUe eut craint de le fâcher , vous parlerez à venre 
•» tour ». 

Pendant qu'on étoit allé appeler M. le Curé , M. Feuil- 
let, animé pat les fentimens dont cette, humble Péni- 
tente étott pénétrée , ne craignit pas de lui faire les plus 
vives représentations. Il s'adrefla tout haut à la Priii>- 
celle, & lui dit : Humiliez-vous a Madame, Voilà toute 
tettt çompevfe grandeur anéantie fous la vefante. main 
de Dieu. Vous ri êtes quunt mifèrabU pêcherejfe , qu'un 
vaiffeau de terre qui va tomber , & qui fe cafferti en 
pièces , & de toute cette grandeur, il rien refiera aucun e 
trace. La Princeffe acquiefçant à tout par d'humble* 

(i) Nota* II cft imprimé à la téce de POraifan funèhre-pro- 
noncée par lé même M. Feuillet, au fervice célèbre i S, Cloud, 
par M. Mrchevê jue de Paris , pour le re^os de l'ame de Ma. 
dame Chez Aubouin , Emery & Clotftier , Libraires , Paris , 
%6%6- Cette pièce fugitive, qui cft fort rare, m'a ctécomruu* 
atqucc de Ja Bibliothccjuc du Roi, 
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retours vers Dieu , le Chanoine reprit, en lui difant s 
Madame > cejl ici qu'il faut avoir de La confiance. Et 
après avoir dit que tous fes péchés ne pouvoient lui 
nuire devant Dieu, pourvu qu'elle eût une grande dou- 
leur de les avoir commis , &. une ferme refolution de 
ne plus jamais les commettre. Il ajouta : La mijericorde 
de Dieu ne s* arrête ni a t heure ni au tèms. Le Larron 
efi monté de la croix au ciel. La Prince/Te , fenhble- 
ment cohfolee par ces paroles , eut le cœur rempli d'une 
joie qui parut lut fbn vifage. Elle demanda un crucifix , 
& le Chanoine le lui prélenta , en lui adrefTant ces pa- 
roles de l'Apôtre : Regarde^ , Madame 9 fur ctttexroix , 

f Auteur & le Confommateur de votre foi (1) 

afin que vous ne perdiez pas courage'. Et il ajouta, que 
le fang précieux forti des veines du Sauveur , & mêlé 
avec les larmes d'un cœur pénitent , étoit capable d'ef- 
facer tous Tes péchés & tous les péchés du monde. La 
PrinccfTe (àifit le Crucifix avec beaucoup de foi, lebaifa 
très-humblement, le prenoit" d'elle-même jufqu'à Ci 
mort, & le portoit à fà bouche , tant que les forces le 
lai permirent. 

Le Saint Sacrement étant arrivé, IaPrinçeffe l'adora 
profondément, en s'écriant : O mon Dieu ! Je fuis in- 
digne que vous veniez vifiter une miferable Pécher effe 
comme mpu % Oiu 9 madame , reprit M. Feuillet , vous 
en êtes indigne : mais Dieu vous a fait la grâce de 
préparer lui-même votre cœur , avant d y entrer , pa* 
la contrition qu'il vous a donnée. Renouveliez votre 
ferveur en la vréfence de ce Dieu terrible & muericor* 
dieux. Après les prières ordinaires, elle reçut le Saint 
Viatique avec beaucoup de refped & de joie; & pria 
qu'on lui donnât l'Extreme-Onction , pendant que* Dieu 
lui confervoit la liberté d'efprit. On acquiefea à une 
demande fi jufte & fi édifiante. 

Cependant fe Tentant étouffer, & fonffrant toujours 

excemvement, elle demanda qu'on lui fît la charité de 

la faigner. M. Feuillet , toujours prêt à rappeler la Prin- 

celle aux fenrimens de la Religion, lui dit alors : Laijfeç, 

Madame ,, faire les Médecins. Ne penfeç plus à votre 

s ,• fauvons feulement votre ame. Et cornue on fc 

>foit à faire la (âignée , il ajouta : Voilà , Madame* 

prémices de ce facrifice qu'il faut offrir à Dieu* 

°r - lui ce fang que vous am% répandre , comme 

Hcbr. xil. 
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Jéfus- Chrifi lui a offert celui qu'il a répandu fur la. 
croix pour vos péchés. De tout mon coeur 9 répondit la 
PrincefTe , avec une douceur , une bonté & une égalité 
d'ame , qui faifùToient tout le monde d'admiration , 6c 
qui raccompagnèrent jufqu'au dernier moment. 

La faignêe étant faite, on alla chercher les Saintes 
Huiles. Le pieux Chanoine difpofa la Princcfle à rece- 
voir ce dernier Sacrement félon les intentions de l'Eglise, 
Elle fuivit toutes les prières qu*on récitoit pour elle 7 & 
\ pendant qu'on fàifoit les feintes onctions fur les difFé- 
rentes, parties de fon corps , M. Feuillet lui expliquent 
les paroles de i'Eglife , & lui rappeloit chacune des dif- 
férentes efpeces de péchés , dont j'Egtife demandoit pour 
elle & avec elle , le pardon ; & il conclut en difant : On 
oignoit , Madame 9 les athlètes 3 quand ils entroient 
dans le lieu du combat. Vous voila fur le champ 4c 
bataille. Vous avc% en tête depuiffans ennemis. Il faut 
combattre , aidée de la g/race de Jefus- Chrifi , & il faut 
vaincre. La PrincefTe prit encore d'elle-même la croix, 
ic renouveila en fa préfenec, les acles de foi, d'efpé- 
rance & d'amour dont fon ame é toit occupée. Mais les 
douleurs qu'elle foufrroit . & que rien ne pouvoit cal- 
mer , étant extrêmes , elle s'écria : Mon *Dieu , ces 
grandes douleurs ne finiront- elles pas bientôt? Sur quoi 
M. Feuillet reprit , avec fon zèk ferme & inflexible : 

Suoi , Madame, vous vous oublie^ ! Il y a tant dato- 
ns que vous offcnfe[ Dieu , & il n'y? encore que fix 
heures que vous faites pénitence. Dites plutôt avec 

Que je 

douleurs 

de mes ©s/ que les vers grouillent dans mon fein ; 
pourvu* mon Dieu, que je vous aime y c'eft ajfe\. J*efi 
père , ajouta le zélé Mimftre des miféricordes de Dieu 
fur cette Princeffe , que vous vous rejfouyiendrer des 
promeffes & desproteftations due vous faites prépnte- 
ment a votre Dieu. Oui , répondit fur -le -champ la 
Mourante , je Cefpere > Monfieur; &je vous conjure , 
fi Dieu me redonnoit ta font é> ce que je ne crois pas , 
de me fommer de les exécuter , fi f étais ajfc\ malhew 
reufe de ne le pas faire. Enfin , le Chanoine lui ayant 





fi 

la Princcfle^ Jéfus- Chrifi eft-Umort? On lui répondit : 
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4L trois heures* Peut-être* dit-elle , Dieu me fera-t-il 
ùi grâce de mourir h pareille heure. Sur quoi M. Feuillet 
répliqua : Ne vous mette\ pas en peine de cela, Ma- 
dame ; il faut [apporter la vie, & attendre la mort en 
patience. , 

Sur ces entrefaites, M. l'Evêquc de Conddm arriva, 
& parla de Dieu à la PrincefTe, conformément à l'état 
où elle étoit, & avec cette éloquence & cet efprit de 
religion qui paroît dans tous Ces Difcours. Sa préfenec 
donna autant de joie à Madame, qu'il fut lui-même 
affligé & faifide la trouver aux abois. Le Prélat fe prof- 
terna contre terre , & fit une prière peine de fentimens • 
de religion , entremêlée d'actes de foi , de confiance & 
damour., dont M. Feuillet témoigne qu'il fut charmé. 
La PrinceHe entra dans tout ce que lui difoit le Prélat , 
& l'écoutoit avec un zèle & une préfence d'eiprit ad- 
mirables. Dans le moment, s 'étant retournée de l'autre 
côté, le Prélat cefTa 5 mais elle le pria de continuer ? & 
lui dit qu'elle I'entendoit. M. de Condom ayant repris la 
parole , au bout de quelques momer.s , la PrincefTe , 
abattue & épuifée , dit qu'elle vouloit repofer. Pour 
lors M. BofTuet fe leva pour aller faluer Monfïeur. Mais 
un moment après , elle fe retourna , pria qu'on rappelât 
M. de Condom 5 & s'adrefTant à M. Feuillet qui étoit 
préfent , elle lui dit : M. Feuillet , c'en eft fait à ce 
coup-ci. Eh bien , Madame , répondit le f ainr Prêtre , 
riêtes-vous pas bienkeureufe d avoir accompli en fi peu 
de tems votre courfe ? Apres un fi petit combat , vous 
alle\ recevoir de grandes récompenses. M, de Condom 
approcha , lui donna le Crucifix', qu elle prit & embraifa 
avec ardeur. M. de Condom lui parloit toujours, & 
elle lui répondoit avec le même jugement que & elle 
n'eût pas été malade., tenant toujours attaché fur fa 
bouche le Crucifix , que la mort feule lui fit abandonner. 
Madame ayant perdu la parole , le Prélat commença les, 
prières des Agonifans , pendant lefquelles M. Feuillet ne 
ceflbit d'entretenir la mourante dans les fentimens de 
réfignation & de pénitence ^que Dieu lui avoit infpirés. 
Enfin,, en très -peu d'infrans,, & après deux ou trois 
es mouvemens convulfifs , elle expira fur les trois 
rcs après minuit, le $0 Juin 1670, & neuf heures 
s avoir commencée fe trouver mal. Ainfi mourut, 
ige de vingt-fix ans , la plus aimable PrincefFe , qui 
a toute la Cour & même toute l'Europe, & fur-tout 
^erfonnes qui , l'approchant de plus près, conpoiC- 
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foient encore mieux la bonté de Ton coeur , dans un deuil 
univerfel. 

Elle cenferva , pendant le cours de douleurs fî vives , 
une préfence d'efprit merveilleufe. La furptiie d'un évé- 
nement aufli imprévu qu'un éclat de tonnerre, comme 
s*exprime M. BoiFuet , ne fervit , pour ainfi dire , qu'à 
manifefter fon courage & fa force. La consternation du 
Roi & de toute la Gour ne la troubla point. L'agitation 
& les incertitudes des Médecins, les larmes de lès plus 
tendres amies» défolées de lavoir fi cruellement fouffrir 
fans pouvoir la foukger , & de n'y pas entrevoir d'autre 
fin que la mort, ne parurent pas lui faire ietter un re- 
gard de regret fur la vie qu'elle alloit perdre. Occupée 
des plus vifs & des plus profonds fentimens de pénitence 
& de religion, elle prit tous les remèdes qu'on fui donna. 
Elle n'oublia aucune des perfonnes à qui elle avoit quel- 
que devoir à rendre , ou quelque bien à faire. Pleine 
d'eftime pour M. BofTuet , & de reconnoifTance pour 
les iervices fpirituels qu'il lui avoit rendus, elle ordonna" 
en fa préfence , mais en Anglois, afin qu'il ne l'entendît 
pas, qu'on lui fit prêtent, après fa mort, d'une éme-* 
raude qu'elle avoit fait faire pour lui , & que le Prélat 
a toujours portée depuis ( i ). Elle donna auffi tous les 
ordres^ qu'elle put donner , pour la récompenfe de (es 
domeftiques. Enfin , la préfence de la mort ne lui fît 
rien perdre de ce caractère de bonté, de douceur, de 
généralité & de bienfaifance , qui , joint à toutes les 
grâces extérieures dont elle étoit ornée , Pavoit rendue 
capable d'être l'idole dutnondc. Les douleurs fubites 6c 
violentes que la PrinccfTe éprouva pendant cette courte 
maladie , lui firent croire & dire qu'elle étoit empoi- 
Tonnée. La malignité répandit bientôt au loin cette faujffe 
conjecture, qui tomba d'elle-même. Il eft certain que 
Madame % qui étoit naturellement aflez mal faine , mou- 
rut d'une colique bilieufe , dont les remèdes n'eurent 
pas la force de la délivrer. 

UOraifon funèbre que M. BofTuet prononça à Saint- 
Denis , au fervice folemnel que le Roi fit faire avec une 
magnificence royale , pour le repos de l'ame de la Prin- 
cefle , attendrit toute l'aiTemblée f & l'on ne peut la lire 

(0 Nota, M. de Burtgny, fur la foi de manuferits moini 
«ffiirésûns douce que les Mcmoiics de Madame de la Fayette , 
4ttj étoit prèfeme rapporte cette anecdote un peu difléiem- 

«ÙCAC 
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Encore à i>réfent , fans prendre un vif intérêt au fort de 
celle qui en eft Tobjet; & ce qui eft plus important, fans 
are faifï des fentimens les plus preflans de Refigion. 



Marie - Thérefe v'J V T RICHE > 
Reine de France. 

Depuis long-tems la France étoit en guerre avec 
l'Efpagne -> & les deux Royaumes accablés des maux 
qui accompagnent ce fléau , avoient un égal intérêt d'en 
defirer la fin , lorfque Mark-Thérefe , première Infante 
dTLfpagne , & l'unique fruit du mariage de. Philippe IV, 
U d'Elifabeth de France, fà première femme, fut cboifîe 
pailla Providence pour être l'inftrument Se Te gage de 
la réconciliation entre les deux Couronnes. Cette Prin- 
ceffe naquit le 20 Septembre 1638 , & fut élevée jufqu'à 
l'âge d'environ fa. ans , avec toute forte de foins, par 
ta Reine fa mère , qui étoit refpeétée dans les deux 
Cours , pour fes vertus chrétiennes & royales ; & oui 
mourut en 1644- La jeune PrirTcéffe reçut de Dieu , dès 
l'enfance, cet efprit de piété, qu'elle a confervé toute 
fa vie , & que fes grandeurs , bien loin de l'étouffer , 
ne firent que rendre plus éclatante. On n'admira pas 
moins dans fes premières années , la vivacité de fon e£> 
prit , qui fe manifeftoit fur-tout par une grande facilité, 
a concevoir , à retenir & à répéter ce qu'on lui en- 
feignoit. 

Anne d'Autriche , veuve de Louis XIII, defîroit t 
avec ardeur , de veir fe nièce porter la couronne de 
France. Mais la méfintelligencc qui s'animoit de plus en 
plus entre les deux Cqnrs . lui avoit prcfque ôté l'efpeV 
rance du fuccès de fes denrs. Enfin» en 1660, elle eus 
Jà joie de voir raccomplnTement de les voeux 5 & l'on a 
toujours regardé comme »n des plus grands traits de là 
profonde politique Se de l'habilité du Cardinal Mazarin, 
& comme un des "pins glorieux événement de fon mi- 
ni re, laconclimon ou mariage de Louis XIV, avec 
F1 inte d'Efpagne, d'autant plus que* la çaix entre les 
d< Royaumes fut la dot que la jeune Reine apportoit 
ci rance. Les conférences entre le Miniftre de Franc© 
& lui ifEipagne . aVbient été, entamées dès tannée 
y> içatt J6j$, 1***** i'ÎUt de* Tâifans, Après quatre 
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mois de débats & de difficultés , la paix fut conclue 
lignée le 17 Novembre de la même année. Une des 
principales conditions du traité , fut le mariage du Roi. 
avec 1 Infante Marie-Thérefe. Le traité de paix fut et*— 
regifhé en Parlement, le 11 février \66o\ & le 11 
fiuvant, elle fut publiée folemncllement à Paris. L'Io— 
fan te fut époufée par Procureur au nom du Roi , à Fon— 
tarabie, le 3 Juin 1660 ; & le 9 du même mois, le Roi 
l'époufaen perfbnne. à Sainr-Jcan-de-Luz, enpréfence 
des deux Cours. Enfin , la jeune Reine fit ion entrée à 
Paris , avec une magnificence vraiment royale , Je al 
Août de la même année, & fut reçue comme un Ange 
de paix , au milieu des acclamations & des témoignages 
les plus marqués d'une joie publique. 

Après cette cérémonie glorieufe , où elle fe fit admi- 
rer, autant par fa modeitje que par fes autres belles 
qualités , une des premières occupations de la Reine , 
fut d'aller vifiter les Eglifes, pour rendre fes hommages 
au fbuverain Roi , & confacrer les prémices de loa 
règne , par des a&es publics de Religion. Sa Cour devint 
bientôt une école de fagefle : Tordre y regnoit par- 
tout , la venu y étoit plus eftimée que la naiifance Se 
la fortune : & fes fentimens de la Reine fctant la règle 
de ceux qui l'cnvironnoient, fi on n'imitoitpas en tout 
là conduite & fes exemples , on ne pouvoir au moins 
s'empêcher de l'admirer Se de la rcfpe&er. 

Il n'y a qu'une voix dans tous les mémoires du terris 
fur les aimables qualités de cette Rcyie. Sa piété conf- 
iante & uniforme, a toujours été fur-tout célébrée , Se 
pendant fa vie & après fa mort. Les éloges que Ton a 
donnés aux vertus de la jeune Reine , font d'autant plus 
fouchans , qu'ils font fondés fur la vérité même , & 
prouvés par une multitude de faits particuliers qu'il n'eft 
pas poflible de rapporter en deuil. La Reine- Mère Anne. , 
d'Autriche avoit une tendre affe&on pour cette aimable 
nièce ; & la jeune Reine , de fon côte , ne s'attacha pas j 
moins à fon illuflre tante. Elle prenoit fes avis avec j 
autant de confiance que de refpe£t j Kaccompagnoit avec \ 
beaucoup de zélé 9 dans tous les exercices de dévotion 
& de piété $ affiftoit avec elle aux folemnités publiques, , 
autant que fes autres devoirs pouvoient le lui permettre, 1 
te principalement aux fermons des Prédicateurs les plus ceV,! 
lèbres, & fur-tout à ceuxdeM.Bouuçt, qui étoit pour lors ,, 
f Oracle de la chaire. Dans les fêtes les plus folemnellesf : 
JU pour lefgueiles elle avoit plus de dévotion» la jeune , 

Reiae 
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Reine alloic faire des retraites dans les Cloîtres Tés plus 
aufteres ; & non contente de s'unir aux larmes & aux 
prières de ces humbles Religieufes, elle fe faifoit encore 
un plaiur de prendre part aux plus pénibles de leurs 
exercices. Auiii dit-elle un jour à une Religieufe étonnée 
de voir tant de ferveur dans une Reine : Ah! ma fille > 
vos prières & vos pénitences , auxquelles j 'ejpère par- 
ticiper par la mijericorde de Dieu , me donnent mille 
fois plus de confoiation que toutes les joies des théâtres 
& tous les vains diverti fftmens de la Cour. 

On voyoit bien au refte, que ce n'étoit pas par une 
▼aine orientation , mais par un fond très-intime de piété, 
que la Reine fe montroit ainfi en public fi zélée pour 
toutes les pratiques extérieures de Religion. Son re- 
cueillement intérieur dans les Eglifes K l'immobilité fur- 
prenante on elle demeurait dans la prière , pendant des 
tems très - considérables , même dans des hivers fore 
rudes , l'humiliation oti elle fe tenoit en la préfence de 
Dieu . fur-tout quand elle affiftoit à la meffe , & qu'elle 
fe di{pofoit à la fainte communion , la tranquillité avec 
laquelle elle continuoif»fes lectures & fes oraifons, ait 
milieu même du tumulte que fa préfence , ou plutôt 
rempreâemenr de la voir & de l'admirer, caufoient au- 
tour d'elle, étoierit/des fignes non équivoques des fen- 
timens qui tenoient fon cœur uni à Dieu, & anéanti 
fous le poids de la tyLajefté divine, tandis que fon corps 
luirendoit des hommages extérieurs. On ne finiroit pas 
£ on vouloir rapporter tous les témoignages qu'elle a 
laiffés dans une multitude d'Eglifes particulières , foit à 
Paris , foit dans les autres Villes du Royaume , du zèle 
& de la fimpHcité avec lesquels elle entroit dans toutes 
les pratiques établies pour honorer les my Itères dur 
Chnftianifrne, ou pour le culte des Saints. On lit encore 
à la ParohTe de Saint Jacques de la Boucherie, lafigna- 
ture de la Reine, faite de fa propre main, le 4 No- 
vembre 1662. 9 fur les regiftrés de la ConFrairie de Saint 
Charles , fi célèbre en ce tems-Ià , dans laquelle elle fit 
aoûl admettre le jeune Dauphin Ion fils, qui étoit en- 
core au berceau. On y conferve de même l'acte de ré- 
ce '~n âe cette Reine écrit en Efpagnol. 

prévoit d'avance combien une Reine fi pieufe & 
fi ">le, devoit être fenfible aux be foins des pauvres. 
Si ité à leur égard & fon emprefiement à les fou- 
la 4 étoient tek , que , quelques retfanchemens qu'elle 
fi — f* dépeafe , pour augmenter fes libéralités , fa 
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caifle ne pouvoit y fuffirc ; & le Roi fon époux , q[ui 
ne vouloit pas qu'on laifsât la Reine manquer d'un argent 
qu'elle eraployoit d'une manière fi utile & fi édifiante ^ 
étoit fouvtnt obligé de lui ordonner de nouveaux fonds 




réjjondoit avec fimpKcité : Qut Dieu 6* le Roi y jfep- 
plécroient ajpr. Outre les aumônes réglées & coniiûe— 
râbles qu'eue îaifoit tous les ans aux pauvres de la Pa~ 
roifTe Royale de Saint-Germain-l'Auxcrrois $ outre les 
pendons qu'elle aflïgnoit à d'autres Eglifes, & à une mul- 
titude de Communautés & de Monaileres qui ne fubfiC- 
roient prefque que de fes bienfaits 5 outre ce qu'elle 
donnoit pour faire élever de jeunes filles dans des maifbns 
de Vierges chrétiennes, ou pour leur faciliter l'entrée 
en Religion 5 elle cmbraiToir encore avec ardeur , tout 
le bien qu'on lui propofoit à faire , & ne fe refufbit à 
aucun des fervices qu'elle pouvoit rendre. 

La compaffion de la Reine Dour les indigens, ne £e 
bornoie pas même aux aumônét abondantes qu'elle leur 
faifoic diftribuer. Elle mettoit encore fa gloire & lès 
délices k humilier fa grandeur, ou plutôt à la relever 
véritablement aux yeux de Dieu & de toute fa Cour 9 
en allant les vifiter & les fervir elle-même jufqu.es dans 
les Hôpitaux. Les repré fen tarions d«$ Médecins, appuyée» 
des Ordres du Roi fon époux , furent feules capabh 
de lui faire abandonner, malgré elle , des exercices qu 
pouvoient altérer une fanté aufli précieufe. Mais elle n< 
s'y fournit qu'en redoublant fes aumônes-, & en faifanj 
de nouveaux fonds ou de nouveaux établiffemens , poi 
tenir lieu aux membres fouffrans de Jefus-Chrift> d<_ 
fervices qu'il ne lui étoic plus permis de leur rendre ci 
personne. 

Ce n'étoit pas même feulement les befoins & les n<_ 
ceffités que la Reine avoit fous les yeux ou à fes côtés 
qu'elle fouîageoit-avec tant de.ïèlc & d'application* Si 
enarité s'étendoit jufques dans les pays étrangers , o! 
elle protégeoit & affiftoit les Chrétiens qui- étoiçnt "St, 
milieu des Infidèles, Son zèle lui faifoit même recherl 
cher tous Jes moyens poffibles de procurer aux Natioi 
barbares > la connoHTance de l'Evangile. On étoit toi 
jours bien venu à réclamer fa recommandation, ou 
lui pfopofer quelqu'occafion de, fervir la foi & d'étendrt 
lç Royaume de Jefus-Chrift, l/efprjt de Religion doj 



de ÀYiarù-Thércfe d'Autriche. 51 

ellcétoit cou/ours pénétrée, la rendoit vivement feiifÏD le 
aux pertes ou aux avantages que l'Eglifc pouvoir éprou- 
ver. Ayffi quand on vit l'Empire & la Hongrie menacé» 
de l'orage qui paroiûoit devoir ôter la couronne à la 
Maifon d'Autriche par les mains des Infidèles , la Reine 
multiplia. Tes prières & les dévotions ordinaires po"r ap- 
paifer la colcre de Dieu , irrité contre les péchés dei 
mauvais Chrétiens 5 & on lui entendit dire pluûeurs fois, 
qu'étant Chrétienne fur toutes chofes , elle craignoit 
encore glus pour la Religion de Jefus-Chrift, que pour 
la Maifon d'Autriche. 

Ce zèle pour l'Eglife lui rendoit très-refpedjtables les 
pratiques même extérieures de la Religion , & toutes les 
Ioix de la difeipline écléfiaftique. Ce toit aux yeux de 
fa piété, les franges des yétemens de Jefus-Chrift, od 
elle écoit perfuadée que féfidoit une vertu fecrette & 
(alutaire. Elle y étoit fortexa&é j & les ufages d'E£ 
pagne, par rapport au jeûné & à j'abïtinence, étant 
moins féveres qu'en France ,011 le poirlon & les alimens 
de carême font plus communs , il ne fallut que l'en 
avertir ? pour la voir fe réduire à la plus fcrupuleufe 
régulante fur ce point , & renoncer aux adouci/Iemeas 
que les coutumes de Ton pays lui avoient fait regardée 
corrme permis, & que la flatterie ou la molleûe auraient 
pu lui repréfenter comme nécefTaires. Son zèle pour la 
difeipline de l'Eglife , étoit tout- à- la-fois fi fervent & fi 




ment , que c'étoit toujours (ans préjudicier aux Ioix & 
au bon ordre, Auffi un Prélat très-éclairé ayant un jour 
représenté à cette pieufe Reine , qu'une affaire ecclé- 
fiaftique , pour laquelle elle s'intéreflbit , ne pouvoit fe 
régler félon fes defirs , fans blefTer la difeipline , elle 
le pria de n'avoir aucun égard à fa recommandation , 
ajoutant ces excellentes paroles : J*aiajfe^ de mes péchés 9 
fans me charger de ceux des autres. 

Il n'eft pas befoin, après cela , d*in(ifter fuç le refpcét 
qu'elle avoit pour les Sacremens , ni fuï la pureté de 
c r avec laquelle elle voaloit en approcherr-M. Bofluet 
< lit la peinture dans fon Orailon funèbre , d'une 
i iere G mftru&ive & Ci touchante , qu'il eft plus con- 
^ île de renvoyer à ce Difcours pour s'en former 
1 iée. Nous ajoutons feulement , que ce refpeéfc s'é- 
1 'r iufquaux Temples extérieurs, pour l'ornement 

Ci 
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defiiucîs elle employoit le travail de Ces mains, 8c qu'elle 
enrichi/Toit de fes dons 5 & jufau'aux Miniftres des chofes 
feintes, dont la Reine ne fouftroit pas qu'on parlât avec 
mépris en fa préfence , & dans lefquels elle honoroic 
fincércnient la pui/Tancc & l'autorité de Jcfus-Chrift. 

Ken loin que la pièce de la Reine & fon goût pour 
U retraite la rendiffent moins exacte à ce qu'elle devoit 
au Koi # & à TEtat, elle y étôitau contraire trcs-fidclc ; 
& c'écoit la piété qui fanétifioit tous fes autres devoirs. 
Le tendre & refpcâucux attachement qu'elle avoir pour 
Je J^oi fon époux, la portoit à l'accompagner par-tout > 
& jufqu'à l'armée. Mais les voyages les plus tumultueux; 
& les plus fatiguans, n'étoient pas. des diftraérions pour 

Î:ljç ; ils ne l'èmpêchoient pas de donner , autant qu'il 
ùi étoit pofliblc , le rems accoutumé à Poraifon & à fes 
lectures de piété. Ils fervoient auili à répandre davan» 
tage la bonne odeur de Ces vertus. & à multiplier (es 
bonnes œuvres, £a cofinance que le Roi avoit dans Jes 
vertus de la Reine & dans fon zèle pour le bien de 
l'Etat, fut manifestée d'une manière bien éclatante 9 
jeri l'année 1671, I-e Roi^yanjt déclaré, le 6 Avril, I4 
guerre à là Hollande . & fe difpofanjt à partir pour 
cette campagne , mit le 'gouvernement du Royaume 
entre les mains de la Reine. Elle fut déclarée, Je ij 
Avril , Régente pendant l'abfence du Roi. Cette régence 
aura peu 5 mais die fervit à prouver la capacité de la 
Jlcinc .pour lés affaires. Dans ce court erpace de tems . 
fa pénétration étonna les plus habiles 5 & tous ceux qui 
ÊVpjent l'honneur de travailler avec elje , avouèrent que 
i elle ne fe mjêloit pas des affaires de l'Etat, fa mo? 
ieftie ne faifoit que couvrir les plus heureux talens pour 
Je faire avec autant de gloire que dé fuccès f a 

Elle eut, de fon mariage avec le Roi, trois Princes 
& trois PrjnceflTes. M, le Dauphin feul furvéçut à I4 
Reine fe mère ; les autres Princes & PrinceiTes mou* 
jurent tous peu de tems après leur naifiance, ou danj 
un âge oxi la confervâtion de leur innocence ne pou* 
iroit pas être douteufe. Quelque fenfible que cette 
tendre raere fût à la mort , for- tout des Princes , p«î 
paroiffoicrit devoir être Fappui du trône & de la Fam • 
\-v-, Royale , fa confolatton en les perdant de (i bonne hei f 
X B fut de les avoir enfantés pour le Royaume cèle p 
Quand on vint lui annoncer la mort du Duc d'Anj* f 
jfon fécond fiîs , fon premier mouvement fut de fe je r 
I «cwip: , pour pgfix a pieu un &çr$cç fi çloulpure. , 



de Matît-Thérefe d'Autriche* }J 

èc le prier de l'accepter 5 enfuite elle fit appeler fon 
ConfeiTeur , pour fe préparer à la communion , arm 
d'unir fon facrifice à celui de Jefus-Chrift, & de puiser 
dans les fourecs du ialut , une confolation foiide & vé- 
ritable. M. le Dauphin , Te ieul fruit qui lui reftoit de 
fon heurêufe fécondité , recueillit toute l'affection de 
la Reine* M*is ce n'étoit pas une afFeétion molle & 
charnelle. Aux initruâions que lui doimoient les 
hommes choifîs, que le Roi avoit mis auprès de ce 
Prince , & dont la Religion étoit le principal objet, la 
Reine y joîgnoit fouvent les fîennes : & toute la tendreffe 
qu elle avdit pqur lui , ne tendoit qu'à lai infpirer une 
véritable & lolide piété , la crainte de Dieu , un atta± 
chement fincere pour le Roi , une bonté paternelle pouf 
les peuples , la compaftion envers les malheureux , & 
une fidélité inviolable à tous les devoirs. Enfin , non 
contente de lui en montrer dans fa propre conduite \ 
des exemples vivans & animés 9 elle ^rioit & fàifoit 
prier l'Auteur de tout bien , de verfer ies plus abon* 
dtntes bénédictions fur la belleVéducarion que le Roi 
procurait à cet augufte Fils , fi cher à la France. 

M. # le Dauphin ayant époufé,.en itf80j laPrinccffe 
de Bavière Marie- Anne-Vi£oire 3 ce fut pour la Reine 
une nouvelle occafion de multiplier les traits de fon 
zèle pour la prospérité du Royaume » & pour l'édifica* 
non de là Cour. La naûTance du Duc de Bourgogne f 
4ui remplit de joie toute la terre , & principalement la 
Cour de France, ne tranfporta pas moins la Reine que 
le Roi. Mais elle ne manqua pas de rendre à Dieu 1er 
premiers hommages de cet heureux événement ; & toute 
fatiguée Qu'elle étoit, de l'inquiétude que lui avoit 
eau fée le long r ;& périlleux travail de Madame la Dau- 
phine, elle le fit dire la fainte Me/Te, ou elle corn* 
munia j & ne voulut s'aller repofer, qu'après avoir 
offert à Dieu le facrifice d'adions de grâces , & lui avoir 
préfenté le précieux enfant qui venoit de naître. 

La Reine ne joui t t pas long tems de ce nouveau doâ 
du ciel. Dieu vouloit la rappeler à lui, & enlever à la 
C r une Prince/Te qui en faifoit le plus grand orne- 
i t. Cependant, rien n'annonçoit la. mort prochaine 
i a Reine. Elle avoit encore accompagné le Roi dans 
] fîte qu'il alla faire au printems 1683 , des frontières 
1 *>n Royaume , & de fes armées. Le voyage de fëurf 
iftés rut fort heureux ; & Elles arrivèrent à Ver- 
te mardi 10 de Juillet. La Reine* qui ne (entait 
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aucune incommodité , fe promena le refte de la femainc 
dans les jardins , & fe divertie à voir jouer les eaox. Soi! 
vifage étoit fort bon , & tous ceux qui la voyoierit , 
admuoient même fon embonpoint. Elle fe trouva néan- 
moins un peu incommodée, le lundi z6. Mais on écoit 
bien éloigné de croire que cette légère incommodité 
put dégénérer en une véritable maladie. l>cux jours Ce 
pafTerent fans aucune alarme j & les inquiétudes donc 
elle fe plaignoit ne lui rirent pas garder le lit. La nuit 
du mardi au mercredi ces inquiétudes redoublèrent s 
& la maladie parut fe déclarer. On apperçut {bus le 
bras gauche delà Reine ,, une tumeur qui ne parut d'a- 
bord qu'un rhumatifme. La fièvre s'étant allumée par 
la douleur de ce mal , on la faigna le matin. Ses dou- 
leurs augmentèrent fur le foir. Le vendredi au matin 
la .fièvre étoit beaucoup plus violente ; & Ton crut ap- 
percevoir une eftrece d'ébullition de fang. Il y eut con- 
iultation des Médecins , & une faignée du pied en fut 
le réfultat. Peut-être déclara-t-elle le mal. Au moins il 
augmenta considérablement après cette faignée. 

Le péril devint tout- à-coup très-pceffant , & Ton penfa 
à faire adminiftrer le Saint Viatique à la Reine, Son 
Confcffeur fut appelé pour lui annoncer le danger ou 
les Médecins la trouvoient 5 & lui ayant dit , pour la 
difpofer à faire le facrifîce de fa vie , ces confiantes 
paroles de S. Paul , Rom. xiv. 8. Soit que nous vivions* 
Joit que nous mourions, nous fommes au Seigneur. Quirrv- 
porte donc, répondit la Reine, avec autant de fermeté qu# 
de religion , ngu importe de vivre ou de mourir? Elle Ct 
îaifia néanmoins pénétrer de Vidée de* jugemens de Dieu 
6: du compte terrible que les Grands de la terre ont à 
lui rendre 5 ce qui maremoit la droiture de fa confeience , 
Se la vivacité de (a foi. Mais elle fe ranima bientôt par 
la confiance en la miféricorde de Dieu « & dans les mé- 
rites de Jefus-Chrift. Le Roi confterné , mais foutenu 
par fa religion , fortit de fon appartement avec beaucoup 
de précipitation, accompagné de M. le Dauphin , de 
Monfîeur, & d'un Aumônier de quartier. Il entra dans 
la Chapelle , où Ton prioit pour la Reine ; & dans H la 
crainte d'être furpris , fans donner le tems d'allumer 
les flambeaux , il fit prendre les chandeliers de l'autel , 
& fuivit M. l'Archevêque qui porta le Saint Sacrement. 
La Reine le reçut avec tous les fentimens qu'on pou* 
Toit attendre de fa piété. 

On lui donna enfuite i'émétique qui n'eut pas un fîàc- . 
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ces favorable. Le Roi averti, accourut vers la Reine, 
qui sapcercevant.de la douleur dont le Roi étoit pé- 
nétré, lui adrefia ces dernières paroles: Je ne puis 
qtlêtre fenfiblement touchée de la tendrejfe que vous me 
témoigne^; mais dans l'état où je fuis, j'ai peine à la. 
foutenir y & tous les momens qui me refient j je dois" 
les ménager pour l'éternité. Le Roi ayant été prelTé de 
fe retirer , pour ménager à 1 un & à l'autre, une trop 
vive affliction , le tranlport au cerveau commença à le 
former ? les fïgncs d'une mort prochaine fe déclarèrent % 
& la Reine expira , caftdis qu'on fe difpofoit à lui donner 
rExtrêrae-onétidn , fur les trois heures après midi , le 
vendredi 30 Juillet 1683, âgée de quarante-cinq ans../ 
Elle fur univerfellemcnt regrettée de la Cour , de tous 
les peuples du Royaume , & principalement des Dames 
& Officiers qui avoient 1 nonneur de la fervir. Le Roi % 
au milieu de fa douleur , de fe voir veuf, comme il 
Jifoit , Q de la Princejfe du plus grand mérite , lui 
rendit ce témoignage , oui a été fi juftement recueilli , 
& qui étoit fi digne de la nobleflc des fentimens de ce 
grand Prince , & de la vertu de fon époufe. : Depuis 
vingr- trois ans que je vivois avec la Reine , je nai 
point refu d'autre chagrin de fa part, que ceïhi de ta* 
voir perdue. 



Madame Jntie de Go nz agu e dk 
C LEVES j Princejfe Palatine. 

LE (îécle de Louis XIV, fî fécond en merveilles de 
"toute efpcce, eft particulièrement mémorable par 
les miracles de converfion , qui y ont éclaté au milieu 
même de la Cour. La Princcfle dont nous allons parler 




trop regretter <ji 

Mémoires f oient fi rares & fi fuccinàs fur une vie aufïi 

eflante ; & que tandis que la PrincelTe cfl fî connue 

l'Hiftoire du tems , par rapport à fa conduite fé- ' 

:re & mondaine , elle ne le loit prefquc , par rap- 

à fa longue & fïncere pénitence , que par fou 

fon funèbre. Mais on en eft bien dédommagé par 

e peinture que fait M. Boffuct , des vertus de la> 

C 4 
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Princeffe dans cet admirable Difcours, & par les în £» 

trucidons auffi lumineufes que pathétiques qu'il fçait en 

tirer. 

Anne de Gonzague étoit la cinquième des enfans, Se 
la deuxième des trois filles de Charles de Gonzaguo- 
Clèvcs I du nom , Duc de Nevers & de Rhetel , puis 
de Mantoue & de Montferrat, & de Catherine de Lor- 
raine , morte le 8 Mars itfi8. Ces PrinccfTes ayant perdu 
leur mère de très-bonne heure, Charles leur père , les 
fit élever dans la njété avec beaucoup de foin. L'ainée 
des trois, Louifc-Marie , dçpuis Reine de Pologne , 
fut très- liée à Port-Royal-des- Champs, & entretint par- 
ticulièrement avec la Mère Angélique Arnauld , un com- 
merce de lettres très- édifiant jufqu'à la mort de cette 
célèbre Abbefle . & depuis avec la Mère Agnès fa fœur. 
Elle fe faifoit gloire 9 auprès du Pape Alexandre VII , 
d'avoir appris dans ce Monaftere les devoirs du Chri(- 
rianifme , & d'y avoir puifé le goût de la piété. Elle 
aiïifta ces Religieufes de Tes aumônes & de fa protec- 
tion^ royale j & engagea le Roi ion époux à leur faire 
de riches préfens pour l'ornement de leur Eglife. La 
troifieme Bénédicte , fut faite, étant encore dans l'en- 
fance , Abbefle d'Avcnay , dite le Val - dor , Diocéfe 
de Reims, & mourut à Paris, le 10 Décembre 1637, 
à l'âge de vingt ans huit mois. Par affeétion pour 
l'Ordre de Saint-Benoît , elle demanda à être enterrée 
au Val-dc-Grace. 

Anne fie Gonzague , la deuxième des trois filles , 8c 
qui eft l'objet de ce récit, fut confiée à la Mère Françoifè 
de la Chaftre , Abbefle de Farm ou tiers , Diocèfc de 
Meaux , où cette digne Abbefle fit revivre l'efprit & 
là règle de Saint Benoit, & où elle eft morte en odeur 
«le fainteté. Sous la conduit^ de cette admirable Mère,. 
& dans une folitude d édifiante, la jeune Prince (Te 
Anne fit , pendant douze ans qu'elle y demeura , de ri 
grands progrès dans la piété . & dans les fcicnccs con- 
venables à fon état, qu'elle étoit déjà jugée capable de 
continuer l'oeuvre de la vénérable Françoifè de la Chafc. 
tre, & de foutènir la, réforme qu'elle avoit établie. Mais 
le deflein que la famille de la PrincefTe avoit de facrifîcr 
les deux jeunes fœurs à PaggrandhTement de leur foeur 
aînée , fit , par des empreflemens excelïifs & irréguliers, 
avorter tout-à-la-fois , & les projets que Ton avoit fur 
la jeune PrincefTe pour le gouvernement , & même le 
zèk qu'elle avoit conçu pour la vie religieufe. 
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La PrincefTe Anne , pour fe fouftraire à des engage* 
mens précipités, & pour défendre fa liberté qu'on vou- 
loir, enchaîner, fe retira auprès de fa fœur Bénédi&e » 
qui avoit été la première immolée aux intérêts de fa- 
mille. Dieu , qui fait tirer le bien du mal, & faire tout 
fervir au bien de fes Elus , avoit fait une excellente Rc- 
ligicufe de cette jeune AbbeiTe 5 & fa fœur Annç trouva 
dins cette aimable fociété, de nouveaux attraits pour 
la piété , qui reffufckerent en elle fes premiers {enti- 
mens, & même le goût pour là vie religieufe. Ces deux 
cceurs encore plus unis par les mêmes inclinations que* 
par les liens du fang , s'animoient mutuellement dans 
les voies de la juftice 5 & h PrincefTe Anne n'avoir, 
plus d'autre ambition, que de fe confacrer à Dieu fous 
la conduite de fa jeune fœur. 

La Providence en avoit difpofé autrement. La more 
du Duc de Mantoue, qui arriva le n Septembre 1637» 
obligea la PrincelTe Anne de quitter la folitude pour 
recueillir une iucceûlon terreftre, & en faire le partage 
avec fes cohéritiers. Bénédicte, qui n f avoit plus d'in- 
térets fécu liers à démêler , fut aufli invitée à travaillée 
à concilier les efprits. Mais ce qui devôit fervir à con- 
ferver dans le coeur de la PrincelTe Anne . les oieufes 
difpofitions dont elle étoit animée dans la fociété de 
cette feeur , devint une plaie bien fenfible à fa tendreté 
par la perte qu'elle en fit. La jeune AbbeiTe mourut 
à la fleur de ion âge , au milieu des foins qu'elle & 
donnoît pour cimenter la paix dans fa famille. 

Dans ces dreonftances , la PrincelTe Anne parut à I3 
Cour . on elle refpira un air bien différent de celui dans 
lequel elle avoit été nourrie jufqu'alors. Les agrémens 
extérieurs dont elle étoit pourvue , lui attirèrent tous 
les yeux ? les charmes fur- tout de (on efprit , & la 
douceur de fes manières la firent eftimer & rechercher» 
Elle ne tatda pas il s'appereevoir qu'elle étoit aimable , 
& à fe complaire en elle-même, à proportion de ce 
qu'elle platfoit aux autres. Elle oublia bientôt fes pre- 
miers defTeins , Se ne penfa plus qu'à jouir d'elle-même 
"e l'eftime qu'on avoit pour elle, & à s'établir fur la 
: d'une manière digne de fa naiflance & de fes ri* 
es. Parmi les partis honorables & avantageux , 
uels elle pouvoit prétendre , & que les plus grands 
:es de l'Europe lui offroient . le mérite & les vertuf 
ince Edouard fixèrent fon choix. Cétoit le fixieme 
x caftos que Frédéric V, Duc de Bavière, Comte 
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Palatin du Rhin, & Electeur, a voit eus d'Elisabeth , 
fille de Jacques, Roi d* Angleterre. Frédéric fut élu Ilot 
de Bohême en 1619, & couronné au mois de Novem- 
bre. Mais ayant perdu > Tannée fuivante , le S du même 
mois , la fameufe bataille donnée près de Prague , il fut 
dépouillé de ce Royaume, & même de Tes propres Etats , 
& obligé de chercher une retraite dans les Pays-Bas. 
Le Prince Edouard, né le 16 Octobre 1614, s'étoic , 
pendant les malheurs de fa Mai ton , réfugié en France. 
Ce fut- la qu'il connut la PrincefTe Anne , & qu'elle lui 
donna fon eftime. 

Cette alliance , dont les motifs n'étoient pas fans 
doute purement fpirituels , ne 4aifTa pas d'être avanta- 

feufe & clorieufe à la Religion Catholique. Le Prince 
douard etoit Proteftant. La PrincefTe l'engagea à fe 
faire inftruire 5 il reconnut les erreurs qu'il avoit hé- 
itées de fes ancêtres, & renonça à l'heréfïe. Sa con- 
verfion fut fuivie de celle de la Prince/Te Louifc-Hol- 
landine fa fœur , qui fe fépara , avec beaucoup de foi , 
de Madame fa mère , fort attachée à l'héréfie ,. pour 
faire librement profefîion de la Religion Catholique , 
& qui eft morte AbbefTe de Maubuiflon, où fa mé- 
moire eft en grande vénération. Pc ce mariage cru 
Prince Edouard avec la PrincefTe Anne, célébré le 14 
Avril 1645, naquirent quatre enfans ; un Prince, mort 
âgé de fept mois j & trois filles , Marie-LouiCê , Prin- 
cefTe de Salm , Anne, mariée le 11 Décembre 1665, * 
Henri-Jules de Bourbon, & Bénédicte-Henriette- Phi- 
lippe, mariée le z$ Septembre i66S> à Jean Frédéric 
de Brunfv/ick, Duc d'Hanovre. 

La PrincefTe Palatine devint , à l'occafîon des malheu- 
reufes brouillcries de la Fronde , plus célèbre encore 
par fa dextérité dans les affaires publiques, qu'elle ne 
îavoit été dans fes aventures particulières. Pendant ce 
ccucl*orage , qui fera toujours dans notre hiftoire, une 
époque bien humiliante pour les François, elle fervit 
Ja Reine Régente & le Royaume, avec une .habileté fur- 
prenante. e « Peut-être, dit l'Auteur de la vie de Madame 
» de LongucvUle ( 1 ) , n'y eut-il jamais de plus beau 
» caractère que celui de cette Princefle ( Palatine ) , de 
»• plus propre à fe concilier les efprits & les concilier 
*> eofemblc. Les plus opposés de fentimens fe réunif- 
* fuient à la choinr pour dépofitaire de leur confiance. 

<i) Liv II, à la fia. 
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! *> Elle eut de Ton tems , à négocier tous les grands in- 
» térêcs de la Cour .... & dans ces différentes opé- 
» rations , elle éfoit , de part & d'autre , également 
» accréditée , non par de baltes cornplaifanccs , ou des 
» trahi fons louterraines ; mais par une capacké fupé- 
» rieure, appuyée fur la réputation d'une probité non 
» doutcule. Elle ne régna pas moins fur les coeurs par 
» ks charmes de iâ perfbnne 5 & jufques dans l'éga- 
» rement de. (es jeunes années , qu'elle a tant déplorées 
» depuis , elle fut fe maintenir dans une eftime univer- 
» Telle ». Tous les Mémoires du tems font uniformes? 
fut ce point ; & it n'y en a pas qui ne lui rende le 
même témoignage fur les qualités humaines, la fidélité, 
lafincérité, la douceur & la bienfaifance. L'exaétitude 
inviolable de la PrincefTe aux devoirs humains , fè fit 
particulièrement admirer dans le fccoqrs auffi prompt 
que généreux , qu'elle envoya à la Reine fa fœur , 
lorfoue la Pologne étoit réduite aux dernières extrémité© 
par les armes des Suédois* Ce fervice important , fur 
lequel la PrincefTe ne confulta ni le mauvais état de fes 
poptts affaires , ni la conduite de la Reine fà fœur à 
Ion égard , réunit à jamais ces deux cœurs. Mais enfin , 
toutes ces belles qualités ne fervoient à la PrincefTe , 
tant que Dieu l'abandonna à /es égarèmens, qu'à l'at- 
tacher davantage au monde & à elle-même. 

Quand Dieu eut touché Madarne de Longueyille , & 
1 eut fait renoncer entièrement aux partions qui Tavoient 
tyrannifée fî long-tems , pour fe purifier par les Larmes 
& les fruits de toutes fortes de bonnes œuvres- la Prin- 
cefle Palatine, qui naîmoit pas moins la Jhicheffe de- 
venue pénitente , qu'elle l'avoit aimée mondaine , alla 
wffet quelque tems avec elle dans un des domaines de 
a DuchefTe. Ces deux Princeffes , que la fupériorité de 
• leur efprit proportionnoit fî bien l'une à l'autre, pafTe- 
iwk enfemble deT délicieufes journées, où leurs emre- 
&Çns rouloient fbuvent fur la vanité des chofes humaines. 
Elles fe quittèrent à regret. Mais Theure de la PrincefTe 
Palatine n'étoit pas encore vernie. 
. te de Mémoires afTez précis , nous ne pouvons 
l " au jufte l'époque d'une réforme très - édifiante , 
J lui ne fut que paflagere , que la PrincefTe Palatine 

* m toute fa conduite. Peut-être eft-ce la fuite d'une 

* tee fort fenfîble à un cœur fur-tout comme le fîen , 
e effuya à la Cour en 1660. Le Cardinal Mararin , 

1 "feus le tems où il fut obligé de quitter la Coar 

Ce 
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& le Royaume , avoit intérêt de s'attacher la princeffe 
Palatine 9 lui avoit fait aiïurer la charge honorable de 
Sur-Intendante de la Maifon de la Reine future 5 mais 
il. changea de difpofitions quand il fût rétabli dans toute 
fon autorité; & voulant faire tomber cette charge fur 
une de fes nièces , il fut engager le Roi à demander à 
la Princeffe la démifïton de cette charge. Alors elle s'é- 
loigna de la Cour , dont elle n avoit pas littfrd être fort 
fausfaite. On peut conjecturer que c'eft dans ces cir- 
conftances, Quelle parut vouloir rendre à Dieu for* 
cœur & fes premières affections. Retirée pendant trois 
ans environ à la campagne, pour mettre ordre à la 
«onfeience & à fes affaires , elle employa des fommes 
«onfidérables en bonnes œuvres , dont la principale Fut 
d'acquitter fes dettes avec la plus fcrupuleufe équité. Ce 
a'étoit pas néanmoins encore le moment fi defirable que 
Dieu lui référvoit dans fa grande miféricorde. 

Devenue veuve en 16*3, par la mort du Prince 
Edouard, arrivée le 18 Mars, la liberté du veuvage, au 
lieu de la féparer du monde & des diflipations fccu> 
licres , ne lui fervit qu'à fe plonger avec moins dé con- 
trainte dans les délices , & a s'engager dans les route9 
les plus écartées du falut. Elle reparut dans le monde , 
peut-être à l'occafion du mariage de fa féconde fille 
Anne , qui époufa, le 11 Décembre 1^3, Henri- Jules 
éc Bourbon, Duc cTEnguien, depuis Prince de Condé. 
La Princeffe Palatine fe laifla de nouveau enforceler 
par les bagatelles & les pallions qui régnent dans le 
ïiécle. Enfin , tant d'infidélités furent punies par un châ- 
timent d'autant plus terrible , qu'il la rendoit incapable 
de trouver la voie qui peut feule ramener à Dieu , 
même après les plus profonds égaremens. Livrée'à fes 
propres ténèbres, elle en vint jufqu'à peidre la foi. 

Le Lecteur nous permettra . fans doute , de nous taire 
ici , pour laifler parler, & rilluftre Prélat, qui fait, 
dans fon Discours , la peinture la plus effrayante d'une 
ame frappée d'une fi terrible malédiction ; & la Prin- 
ceffe même , qui , pour rendre à la grâce la louan~- 
qui lui eft due., a mis par écrit le moyen, furnaturel 
divin , par lequel Dieu diflippa fes ténèbres , & rom 
tous lîs liens. Le célèbre Bouthilier de Rancé , Àb 
& Réformateur de la Trappe , ordonna à la Prince 
qui l'avait confulté, d'écrire pour l'édification de 1 
frlifc, le récit d'une converfion fi admirable. Il et 
digne du zele de cet illuftre & faim Personnage , 
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prendre une parc fenfiblc à un fi grand événement 5 de 
on lui eft fans douce infiniment redevable , d'avoir pro- 
curé à llsglife un monument fi précieux des œuvres de 
la grâce. Il eft inféré, tome I , livre III » ch-tp. VII , 
page 127 çy Jîiiv. de la vie de M. de Rancc, écrite par 
Dora le Nain. Prieur de la même Abbaye. Quoique 
M. Bo fluet en rapporte une grande partie dans cette 
Oraifon funèbre , nous fommes perfuadés qu'on nous 
faura gré de" le txanferire ici en entier. 

« J'àvois tellement perdu touces les lumières de la 
» foi , qu'à peine me reftoit-il le douce que les per- 
» fonnes élevées dans une Religion , ont cane de peine 
» à quitter, & j'étois combée dans un cel aveugicmenc, 
» que lorfqu'on parloic férieufement devant moi des 
» chofes de la Religion , je me fencois la même envie 
» de rire , qu'on lent ordinairement , quand des per- 
» fonnes fore fimples croient des chofes ridicules & im- 
« pc/fibles ; & je difois fouvent à quelques personnes 
» de mes amis, que le plus grand de cous les miracles 
» à mon égard , (éroit celui de croire fermemenç le 
» Chriftianifme ( 1 ).• J'étois néanmoins toujours per- 
» fuadée qu'il y avoit un premier Eue. Dieu m'avoic 
» fait la grâce de rten point douter , & de lui demander 
3» fouvent la connoiflance de la vérité 5 $c même un 
» certain defir de fa connoitre pour lui plaire. J'aurois 
'*» donné toutes choies pour trouve^ la Religion véri- 
» tabb, & pour en être perfuadée, fi elle Tétoit; car 
» j'avois une Horreur écrange de pafTer ma vie dans 
» des erreurs & des chimères celles que me paroifioient 
w alors les plus iacrés Myfteres de nocre Religion. 

>3 J'étois» dans ce malheureux état , quand une nuit 
» je longeai oue marchant ieuk dans une efpcce de 
» forêt, javois rencontré un aveugle dans une pecice 
» grotte. Je lui demandai , s'il étort aveugle de nat£- 
» lance t ou s'il Tétoit devenu ? II me répondic , qu'il 
» écoic né aveugle : Vous ne fave^ donc pas , lui dis- 
^ it% '9 & qu* c eft que la lumière 3 qui eft fi belle & fi 

) Ce qui fuir , jufqn*â Yd-Hneâ, fe trouve dans une édition 
fn-4». en 17J8 , avec l'Oriifon funèbre de la Prince? fie 

one. Ceft cette édition que.nous avons fuivie , & qui a 

ropiée apparemment fur quelqu'autre Mémoire femblable , 
ce titre : Ecrit de Madame Anne de Gon\agut de Oève*, 

:tfii Palatme > qù dlc nnd compte de te qui a été Voççafiea 
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» agréable , & le foleil qui efiji éclatant & fi beau ? 
» Non , me répondit-il , je n'en puis rien imaginer , 
» parce que ri ayant jamais vu , je ne puis m* en former 
» aucune idée : cependant , je ne laifft pas de croire 
, » auec'eft quelque ckofe de très-beau & de très-agréable 
y> a voir. 

» Alors il me fembla que cet aveugle changeant tout 
» d'un coup de ton de voix & me parlant avec une 
n manière d'autorité , me dit : Cela vous doit bien ap- 
» prendre qu'il y a des chofes très-excellentes & très- 
» admirables , qui ne iaijfent pas d'être vraies & tres- 
» defirables , quoiqu'on ne les puijfe comprendre ni ima- 
93 giner en aucune façon. Il me dit encore plufieurs 
* chofes fur cela,, que j'ai oubliées. Et il me fembla , 
» que faifant l'application de cette comparaison , fur 
«> les chofes de la Religion & de l'autre vie , je me 
99 fentis en un moment fi éclairée de la vérité y que me 
93 trouvant transportée de joie , d'avoir trouvé ce que 
»3 je cherchons depuis fi long-tems, j'embraflài cet aveu- 
as gle , & lui dis, que je lui avois plus d'obligation que 
t> )e n'en avois jamais eu a perfonne du monde. Et il 
33 le répandit dans mon coeur une certaine joie fi douce , 
n # une foi fi fenfible, qu'il eft iTipoflible de l'expri- 
93 mer. Je m'éveillai là - derïus T & me trouvai dans le 
33 même état où je m'étois vue dans moafonge j c'eft- 
M à-dire , un changement fi grand en moi , que cela ne 
» fe peut imaginer. 

» Je me levai avec précipitation ; mes actions étoient y 
93 ce me fcmblc, mêlées aune joie & d'une activité ex- 
» traordinaires. Je ne pus m'empêcher de dire mon 
» longe à quelques-unes de mes amies ; & ayant trouvé 
» les Conférions de Saint Auguftin , & iifant l'endroit 
93 od il parle de ces deux CourtiCans , qui fe conver- 
>3 tirent chez un Solitaire , où ils avoient vu la vie de 
»3 Saint Antoine , je trouvai que cela me touchoit ju£ 
93 qu'à répandre des larmes ; & cette tendreffe-là me 
30 prenoit fouvent , dans toutes les leétnres que je pou- 
>3 vois faire. Je me trouvois à la méfie dans un état 
»3 bien différent de celui où j 'avois accoutumé d'être 
33 II me fembloit fenrir la prélence réelle de Notre- 
33 Seigneur , à - peu - près comme l'on fent les chofes 
»> vifibles , & dont l'on ne peut douter. Et cette fo: 
93 tendre & fenfible , me dura plus de quatre ou cinc 
09 mois. 
99 Cependant \ comme je fie doutois plus depuis c 
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» tems-là, par la grâce de Dieu, de la vérité de notre 
» foi , je commençai dès ce jour-là à réfoudre un chan- 
» gemcnt entier de ma vie. Et 1 appréhenfion des Ju- 
» gemens de Dieu commença à m'étonner , & à m'ôtex 
» la mauvaife parefie où j'étois. Je commençai à jonger 
» à ma confcience, & à faire une grande confelHon de 
» ma vie palTée ; & comme je la voulois faire bien 
» exactement, j'y employai trois mois de tems, avec 
» un iî grand travail , que je penfe en avoir été malade. 
» Et cependant, quelques affaires m'écant furvenues , 
» je différai de jour en jour d achever , par le Sacr,e- 
» ment de Pénitence , de me réconcilier entièrement 
» avec Dieu , lequel pour lors , il me femble que je 
» n'aurois pas voulu offenfer poux toutes les chofes au 
» monde. * 

» Comme j'étois encetérat, remettant ma confelfion 
» au retour d'un voyage que j'étois obligée de faire , 
» je tombai dans une iyncopefi grande, que Ton douta 
» long-tems fi f étois morte. Je n'eus pas fi- tôt repris 
» mes eiprits, que je fohgeai à l'état où j'étois, & au 
» hafard que je courois de mourir fans m'étre confefîée. 
» Cette appréhenfion, jointe au mal qui avoit été fort 
» grand , me réduifit à une telle extrémité de foibleffe , 
» que je ne pouvois parler qu'avec peine , & ne me 
» fentois plus capable d'aucune. application. 

» J'envoyai quérir le Confeneur que j'avois choifi 
» quelque tems auparavant pour la confelîïon que j'a- 
» vois préparée ; mais après lui avoir parlé un peu de. 
» tems 9 je vis bien que je n'étois pas en état d'entre- 
» prendre une confeffion entière. Il fallut donc attendre 
* au lendemain, & (e réfoudre à paner une terrible 
» nuit. Il eft impoflible d'imaginer les étranges peines 
» de mon efprit, à moins de les avoir éprouvées. ,Je 
» ne me fentois plus aucune force pour me confefïer. 
» J'appréhendois , à tout moment, le. retour de ma 
» fyncope, & par conféquent , la mort. Je regardois 
» cet état comme l'effet de la juftice de Dieu , Se j'at- 
» tendois avec effroi l'arrêt de ma condamnation, J'a- 
duoîs bien dans mon cœur aue je l'avois mérité , 
que j'étois indigne d'une miféricoede, que j'avois 
long-tems négligée. 

Cependant , Dieu me faifbït la grâce de fentir une 
ie douleur, ce me (emble, d'être privée éterntl- 
nent de le voir & de l'aimer , & de paffer l'éternité 
*" fes ennemis. Je fentois tendrement.ee déplaifir s 
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» & je le fentois même , à ce que je crois , entière- 
** ment détaché de la crainte & de la frayeur des autres 
** peines de l'enfer. Je difois à Dieu dans mon coeur » 
« Que j'avois mérité l'enfer, *& que je n'avoisnul droic 
» aè me plaindre ; mais qu'enfin je ne le verrois jamais, 
» & que je ferois éternellement haïe de lui. Ce l'en- 
» riment tendre , mêlé de larmes , & de la frayeur de 
» l'état où jétois , augmentait fort mon mal. Ceux qui 
» me veilloient , & Te Médecin qui ne me quittoir 
» gueres, voyoiei t bien mon inquiétude, mais ils j'at- 
»> tribuoient à la fièvre qui m 'étoit furvenuc , & à fa 

* crainte de retomber dans la fyncope que j'avois eue. 
» Jëtois donc dans ce déplorable état , me confïdé- 

^ rant comme une perfonne réprouvée & prefque fans 
>» efpérance de falut , lorfquc fur les cinq heures dtr 

* matin , je m'endormis, & fongeai que je voyois une 
» poule, Tuivic de plufkurs petits pouffins , dont Tua 
» s'étant éloigné , venoit fauter fur une grotte bête en- 
•> dormic , qui étoit couchée toute plate à terre, comme 
» une manière de chien. Je confidérots ce petit animal , 
» qui lui iautqit fur le dos , & qui fe jouoit fur lui j 
» & je penfois en moi-même gu'H étoit bien hardi , 
» & que Ci ce chien fe réveilloit, il étoit perdu. A« 
» même tems , il me fembla que je voyois venir un 
» autre chien , fort grand & fort horrible , qui , s'étant 
» approché du petit pouflîn , l'avoit , en un moment , 
»> englouti. Je courus incontinent à lui , pour lui ôter 
» le petit poulet ; & comme je vouîois loi ouvrir la- 
» çucule, j'entendis quelqu'un qui dîfoit r Ceneftfait * 
» // ta avalé. Non * dis-je , il ne tefi pas encore. Et 
» en effet, il me fembla que je lui ouvris la gueule, 
» & que je retirai ce petit animal , que Je pris entre 
» mes deux mains , pour le réchauffer •, car il me pa- 
» roiffoit tout hériïfé & prefque mort. J'entendis encore 
» Quelqu'un qui difbit : Il faut le rendre au chien ; cela 
» te gâtera de lui ôter. Non , répondis -je , je ne lui 
» rendrai jamais ; on lui donnera a* autres viandes. 

» En ce moment je m'éveillai ; & l'application de ce 
» (onge fe fît en un ïnftant dans mon ame , comm< 
*> Ton m'eût dît : Si vous , qui êtes mauvaife, ne pc 
» veç vous refondre a rendre ce petit animal atu v\ 
» avfZ fauve ; pourquoi croyez - vous que Dieu , * 
» eft infiniment bon , vous redonne au démon , ap 
*» vous avoir tirée de fa puijfance ? Efpére\ & prei 
» courage* Cette penfée , qui me yhu fortemew 
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* nettement dans l'efpric. fit une telle impreffion fur 
» moi. que je demeurai dans une joie & un calme qui 
» ne le peut exprimer; Je me trouvai dans une efpe- 
» rance aum* ferme & auffi tranquille , que (ï j'eufTe ap- 
» pris 4'un Ange même que Dieu ne m'abandonnerait 
» pas (i) i & je demeurai aufli en repos dans le plus 
» fort de ma fièvre , me confiant entièrement à la mi* 
» fencorde de Dieu. Je contai ce longe à une de mes 
» amies, quoique j'eufTe grande peine à parler; & elle 
» fait que je n'en pouvoisparlei qu'en verlan t bien des 
» larmes , & je ne puis encore y penfer fans pleurer. < 

» Voila ce qui s'eft pafTé dans ces deux. fonces, que 
» j'écris pour obéir à la perfonné qui l'a déliré , efpé- 
» rant qu'elle remerciera Dieu de la très-grande rmfé- 
» ricorde envers moi , & qu'elle demandera inflamment 
» pour moi la grâce de connoître fa fainte volonté , & 

* de la fuivre le refte de mes jours ». 
La grâce de Dieu ne fut pas inutile & fans fruit dans 

le cœur de la Princefle. Elle entra dans la voie d'une- 
pénitence, digne de fervir de modèle à tant de per- 
ibnnes, fur -tout du grand monde, qui croient trop 
(bavent faire un grand facrifîce à Dieu , quand elles 

Î|uittent les habitudes fcandaleufes & les vices grolîiers , 
ans expier leu s péchés par de dignes fruits de péni- 
tence ; & don la prétendue converfion n'eft qu'une 
, iJlufion. La PrincefTe Palatine avoit l'cipiic iropjuiîc, 
ou plutôt laconfciencc trop droite, pour fc contenter 
aune pareille réparation. 

Elle fe fournit aux loix de l'Evangile avec un cœur 
nocere & une volonté vraiment magnanime. Elle ne fe 
contenu pas de fe réformer elle-même 5 elle réforma fa 
maifon, & ne craignit pas de montrer au monde, 
qu'elle fe glorifioit de fes mépris , parce qu'elle le mé- 
prifoit. Elle eut le courage de paroitre à la Cour avec 
toute la (implicite & \a modefHe dont elle faifoit pour 
lors fon -unique ornement. Après avoir dit au monde un 
éternel adieu , elle fe renferma dans Ion domeftique . 
comme dans un Monaitere , où tous les exercices le 
t ent avec la même régularité que dans les Commu- 
a les plus édifiantes ; où tout le tems étoit partagé 
e la prière , la leérure & le travail des mains ; & 
c \ de ces exercices étoit fan&ifîé par un recucit- 

tti fuît jufqu'à li fin , ne ft trouve que dans Té* 
< '.que nous avons- alléguée plus haut* 
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lement profond , & un fiience févcrc. Ce n'étoit pas 
non -plus pour Tamufemcnt , encore moins pour la va* 
nité que l'on travailloit $ mais pour revêtir Jefus-Chrift 
dans fes pauvres ou dans fes Temples. 

Les œuvres accompagnoienc les ientimens , ou plutôt 
le fruit dé toutes fortes de bonnes œuvres fortoit comme 
naturellement de l'abondance de la charité > dont le 
cœur de la Princefle étoit animé. Et Ton voyoit bien 
à 1 ailànce avec laquelle elle fe portoit à Pafliftarice & » 
au fervice des pauvres les plus dégoûtans, qu'elle fe 
haïflbit & fe méprifoit autant elle - même , qu'elle ai- 
moit & refpejftoit les membres infirmes dcJefus-Chrift* 
Elle s'étoit fait une loi de marier tous les ans autant de 
filles que fes revenus & les autres aumônes de toute 
efpece, qu'elle embraflbit, pouvoientlc lui permettre. 
Elle ne mefuroit pas même Ces libéralités fur fon fu« 
perflu , quelque étendu que la pénitence , & la {implicite 
qui en eft inséparable . puflent le rendre. Les néccMités 
extraordinaires la rendirent elle-même pauvre , & dans 
(à perfonne & dans fa maifon. ^ !.. 

Dieu , pour rendre fa pénitence plus parfaite , joignk 
au prix, de tant de bonnes œuvres le mérite des fouf* 
frances. Elle pafla. les douze dernières années de fa vie 
depuis fa cohvernon jufqu'à fa mort, dans un état ha- 
bituel de douleurs aiguës, ou de langueurs peut-être 
tncere plus péaifelcs.' Mais elle fupportoit tout avec 
une patience d'autant plus couxageuïe , qu'elle étoit 
principalement animée par Tefprit de pénitence. Elle fut 
aum* éprouvée par des peines encore plus fenfibles , c'eft- 
à-dire , dés angoifles & des détrefles fpirituelles , qui 
lui failoient appercevoir les portes ténibreufes de F en- 
fer % dont Dieu parle à Job, ckap. 38. Mais elle fe 
fbutint toujours avec une courageufe perfévérance par 
les ientimens d'une foi vive , & d'une tendre confiance 
dans l'amour que Dieu a témoigné aux hommes , en leur 
donnant fon Fils unique 5 amour, qui , comme-elle di- 
foit elle-même, lui rendoit tous les myfteres croyables. 

Ce que M. BofTuet expofe des Ientimens de cette 
Princefle eft fi admirable , qu'il eft plus convenable 'i 
renvoyer à fon Oraifon funèbre , & d'inviter les fi<k ; 
« ne pas fe lafler de la lire, que de rifquer d'en afToi' 
les traits en les abrégeant. Nous ajoutons feu!em< , . 
que la Princefle , toujours unie de cœur à l'Abbay< 
Farmoutiers , y alloit fouvent pafler quelques jour*, 
retraite s & qu'elle aVoit même fouhaité de mourir 1 
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figieufe en ce Monaffere. Mais Dieu ne lui accorda pas 
ce qu'elle defiroit ; fes cruelles infirmités , qui allèrent 
toujours en augmentant jufqu'à la fin de la vie, ne lui 
permirent pas d'exécuter un fï beau dejfcin. Elle s'en 
dédommagea , pour airïfi dire, en ordonnant, par 'Ton 
teftament , que fon cœur feroit porté dans ce. Monas- 
tère , où elle avoic puifé les premiers principes de la 
piété chrétienne. 

Les maux de la Princeffc accrurent confîdérablemenc 
Quarante jours avant fa mort, pendant lefquels elle 
«eut planeurs fois la fainte Euchariftie. Enfin, elle 
confomma Ton îacrifice à Paris , au Palais du Luxem-» 
bourg, le 6 Juillet 1^84, âgée de fonçante- huit ans*. 
Le Curé de Saint Sulpice , M. Claude Bottu de la Bar* 
mondiere , fur la ParoifTe duquel elle mourut , & qui 
l'affina dans fa dernière maladie , fir en public l'éloge 
des venus de cette illuftre Défunte , de fes fentimens 
dont il avoitété témoin, & de fes bonnes œuvres, dont 
il avoir été en partie le Miniitre & le Dépofïtaire. Elle 
fut portée & enterrée dans le cloître de l'Abbaye Royale 
de Notre-Dame du Val-de-Grace , auprès de Madame 
la PrincefTe Bénédicte , AbbefTe - «fAvenay , fa fœur > 
comme elle Favokdenié; afin que leurs cendres iuffent 
unies jufqu'à leur retour à la bienneureufe patrie , comme 
leurs cœurs l'a voient été autrefois durant leur exil fur 
la terre ; Se Mefdames les Ducbcffcs d'Eaguko & d# 
Branfvïck tes filles* , outre l'Epi taphe qui fut placée fuf 
fa tombe , rirent compofer en fon honneur , un éloge 
hiftorique qu'on lit encore fur les murs du Cloître , vis- 
à-vis <£e la tombe. Nous en avons une copie fous les < 
yeux; mais comme il ne contient en abrégé que et 

u on voit dans i'Oraifon funèbre, nous nous dilpcnfons 

e le rapporter. 

L'année précédente i£8$ , le 8 Juin,- la Princeffc 

avoit fait un teframent , dont les difpofîtions étoient un 

monument fubfîftant de (a piété & de fa charité pour 

les pauvres. Nous ne pouvons parTer fous fîlence un 

article important qu*il contient. « Je donne , dit-elle 2 

clou de Notre-Seigneur , avec tous les papiers qui 

s autorifent latérite & la permiffion de l'adorer , 

• x PP. Bénédictins de l'Abbaye Saint-Germain-des- 

' s. Je leur donne encore ma croix de pierreries , 

c la fainte vraie Croix , que j'attefte avoir vue 

ns les flammes fans brûler Je leur donne 

% ve le fang miraculeux que j'ai eu du feu Duc 
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» d'Hanovre. Je donne encore à l'Abbaye S. Geroteut 
*» les Reliques , &c. ». 

Les Le&eurs feront, fans doute , empreffés d'avoir 
quelqu idée du miracle dont il eft ici queftion. Nous 
n'en favons pas précifémcnt l'époque ; mais ce qu'il y 
a de certain , c'eft qu'il avoit précédé l'éclat de la con- 
version dç la Princefle , & qu'il fit une grande impre£» 
fion tant fur elle que fur M. le Prince de Condé* 
Cétoit peut-être dans le tems qu'elle étoit encore dans 
les ténèbres de l'incrédulité dont nous ayons parlé % 
qu'elle fit au Luxembourg, de concert avec M. 1« 
Prince, l'épreuve de ce morceau de la vraie Croix # 
un des plus authentiques que Ion poflede. Elle fit ap^ 
porter un brazier tout ardent , & y jctra la précicuf e 
Rtlique , qui y demeura quelque. tems fans brûler, ni 
même recevoir aucun dommage, La PrinceiTe attefta 
encore ce miracle en mourant, & Madame la Ducheile 
de BruntVick (à fille , a aum afluré que ce prodige 
étoit arrivé en préfcnce de plufïeurs Princes & Pria- 
celfes , & de quelque» Perfbnnes de qualité. 

La Princeffe Palatine avoit reçu cette Croix en pré- 
fence de Jean - Gafimir , Roi de Pologne , qui l'avoir 
tirée du tréfor de la Couronne , & apportée avec lui , 
lorfqu'il fe retira en France. 

La pointe d'un des clous dont» Notre- Seigneur Jcfus» 
Cirift fut attaché à la Croix , venoït aufli du tréfor 
île la Couronne de Pologne \ Si k même jeâft-Cafimir 
en avoit aufli gratifié la Princefle, qui eftimant plus 
ce tréfor que toutes les richeues du monde , refufa les 
• offres très - confïdérables que lui fit , pour le ravoir , 
Michel , fuccefleur de Jean-Cafïmir. 

Enfin, le fang miraculeux de Notre-Seïgneur vient 
d'un calice répandu fur un corporal , auauel le fang 
précieux donna la couleur d'un (ang naturel. Le Prince 
Jean - Frédéric , Duc de Bruafwick & de Lunébourg , 
ayant demandé, en 167c , cette (aînte relique aux Cha- 
noines d'Embeck, qui la ponedoient , & oui ne purent 
h lui refufer , le Duc d'Hanovre en fit, dans la fuite , 
auffi préfent à la PrinceiTe Palatine. 

Ces précieufes reliques, dont une partie avoit 
examinée en 167$ , avec les Lettres authentiques 1 
en prouvent la vérité , par un Grand- Vicaire , que M. 
Hairlay, Archevêque de Paris, commit à cet efF 
furent encore vérifiées une féconde fois le n Septem 
XI84, par le Prieur de l'Abbaye, délégué par le me 
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Archevêque. Le jour de Saine Michel , i? Septembre de 
la même année , elles furent transférées iblemnellement 
à l'Abbaye ; & M. l'Archevêque officia. Depuis ce 
tems, on fait, dans cette célèbre Abbaye , une fête 
particulière de cette tianflation , qui a été unie à celle 
de l'Exaltation <Jc ht Croix j 8c Ton expofe à la*vénéj- 
ration des fidèles toutes ces reliques encnafTécs dans un 
grand & riche refiauaire. 

On lix dans l'Hiftoire de l'Abbaye de S. Germain-des« 
Prés, par Dom Brouîilart, Liv. iv, n. 6%> un deuil 
au fuiec de ces reliques, qui eft très-curieux, mais trop 
étendu pour l'infère* ici ' 
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MonJUur £E Tel lim Rj Chancelier 

de France, 

Michel leTeluer, étoit fils de Michel , Seigneur 
de Châville, près Meudon, Confeiijer en la Cour 
des Aides, & de Claude Chauvelin, fon époufe. Il 
naquit le io Avril 160$. Quoique nous n'ayons pas de 
"détail fur fa jeuneffe $c fon éducation , on peut juger 
par la capacité avec laquelle il entra de très 1- bonne 
heure dans les Charges , & s'acquitta pendant toute fi 
vie, des emplois importais où Ton mérite l'éleva fuo 
cemvement , qu'il avoit été formé avec beaucoup de 
foin , 3c qu'il en avoit bien profité» 

Né dans le fein de la Magift rature, 41 fuîvit d'abord 
fa même vocation, & fit comme fon apprentiflage fur 
lui-même, en foutenant avec beaucoup de lumières 8c 
d'équité contre des prétentions illégitimes , les droits do 
la fucceifion de M. fon Père , qu'il perdit de bonne 
heure. N'étant encore âgé que de vingt- un ans, il 
fut pourvu d'une Charge deConfeiller au Grand-Confeil. 
Son mérite kxi tint lieu de l'âge preferit par les Or- 
donnances} 8c il fou tiot l'idée quon avoit de lui par 
une intégrité & une application au travail , qui le dit- 
ri jerent bientôt. M. le Tcllier quitta cette Charge en 
1 , F-PUr exercer celle de Procureur du, Roi au Cbatelec 
d il fit , pendant fept ans environ , les fondions avec 
u capacité fùpérieure 8c une eitime générale. Ces 
d ens emplois manifeftant de plus en plus les pré- 
S 'aléas de M. k Tcllier, il fut fait Maître de* 

1 
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Requêtes , & nommé par Louis XIII , en 1**9 , pour 
accompagner à Rouen , M. le Chancelier Séguier , £c 
M. Talon , Confeiller d'Etat, & pour examiner avec 
eux ,• les procédures qui Te firent contre les féditieux 
Je Normandie. 

Ce* fut environ dans ce tems qu'il époufa Mademoi- 
Telle Elifabeth Turpin, fille de Jean Turpin , Seigneur 
de Vauvredon, 5c Confeiller d'Etat , dont il eut trois 
enfans : i°. François - Michel le Teilier , Marquis de 
Louvois, fi célèbre dans le miniftere de Louis X I V ; 
x°. Charles- Maurice le Teilier , mort Archevêque de 
Reims ^ j°. Magdeleine - Fare le Teilier , première 
femme de Louis -Marie Duc d'Aumont. Dès que ces 
ènfans furent capables de profiter de fes foins paternels m 
M. le Teilier s'appliqua a leur donner une éducation 
digne des grands" emplois auxquels la Providence fe m- 
bloit les deftiner. Mais quoiqu'il eût confié les deux 
premiers à un Eccléfiaftique iur qui il croyott pouvoir 
fe repofer, il ne néçligeoit pas de veiller fur leurs 
études & fur leur conduite , autant gue fes grandes- oc- 
cupations le lui permettaient ; il fe failoit rendre compte 
de leurs progrès, Se les ânimoit carde fréquentes vi~ 
f*tes . par les lettres qu'il leur écrivoit , & par tout ce 
oui etoit capable de Tes piquer d'émulation. Pour lui » 
Singulièrement recommandable par la fimplicité ôc la 
gravité de ces moeurs antiques, dont on a tant de peine 
a trouver maintenant quelques traces , il ne fe faifoit 
connoître que par la lolidué de fes vues , & par fou 
zèle pour la juiticç & pour le fcrviçe de l'Etat. 
1 La droiture & l'habileté avec lefquelles M. le Teilier 
mania l'affaire de Normandie , & les autres qui lui 
furent confiées., le firent nommer , en 1640, Intendant 
de l'armée de Piémont. Il s'acquitta fi dignement de 
cette importante commiffion , qu'en 1643, le Cardinal 
Mazarin crut devoir le propofer pour remplir la charge 
.de Secrétaire d'Etat , vaquante par la démifïion volon- 
taire de M. des Noyers. Et M. le Teilier , dès qu'il 
eut obtenu l'agrément du Roi , .comnjença cette année- 
là même à faire les fondions de cette charge , donc 
il n'eut néanmoins le titre qu'après la mort de fon Pré- 
déceffeur. - 

Ce fut particulièrement fous la Régence de la Reine 
Anne d'Autriche , & pendant la minorité de Louis XIV, 
que ce fidèle Miniftrc fîgnala fon zèle pour l'Etat , dans 
un tems où tout fembloit confpirer aie troubler. A des 
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années bien glorieufes pour la France , avoient fuccédé 
des années les plus épine u fis , peut-être que la Monar- 
chie Françpife • ait éprouvées. M. le Tellier, dans des 
circonftanees fi critiques , foutint toujours l'autorité 
royale avec autant de prudcnee que de fermeté. Les 
affaires les plus difficiles & les plus délicates payèrent 
par Tes mains. Il eut la plus grande part au Traité de 
Ruel , qui parut d'abord ramener le calme s & ce fut 

• à lai que la Reine Régente & le Cardinal Mazarin , 

* donnèrent leur confiance pendant les étranges fecouûes 
qui fuivirent de près ce Traité* 

Sa fidélité inviolable ne le mit cependant pas à l'abri 
de la jaloufie des Perturbateurs du repos public. Comme 
par un étourdifiement inconcevable -, c'étoit principale» 
ment à l'autorité royale qn'on en vouloir, fans le croire j 
on ne pouvoit fupporter qu'avec peine , auprès du 
- Trône , un Miniftre qui en étoit , pour ainfi dire , le 
plus ferme appui. Mais malgré les avis fecrets que M. le 
Tellier reçut plus d'une fois des de (Teins violens que 
les Rebelles formoient contre lui , il demeura toujours 
inébranlable dans ion devor , au péril même de {a vie. 
Enfin , le Cardinal Mazarin ayant été obligé, en itfyi, 
de céder à l'orage , & de s'éloigner de la Cour * M. le 
Tellier , qui s'apperçut que fes fervices , dans un fi 
grand renverfement , ne pou voient plus être utiles , 
crut devoir, pour le bien de la paix, prévenir les mé- 
contens, qui demandoient fon élôignement. A Dieu ne 
plaife y difoit-il , que de Minifir'e que je fuis , je de- 
vienne une pierre a* achoppement pour les Sujets du 
oi 3 qu ' 

fi 




iquiUité de tËtat. Il demanda donc la permilfion 
de s exiler lui-même, & de fe renfermer dans fa folitude 
de Châ ville , qù il emporta avec lui la fatisfaction d'à--* 
voir toujours eu une conduite fans reproche , le même 
zèle pour le bien public , & le defir le plus fïncere de 
fervir le Royaume & le Roi, dès qu'il pourrait le faire 
librement. Mais la Reine Régente, qui n'avoit elle- 
même cédé qu'à la néceffito des affaires , impatiente de 
voir privée de fes plus fidèles Mimftres , rappela' 
le Tellier peu «de tems après , & avant même le 
our du Cardinal. Depuis , le Cardinal ayant quitté 
e féconde fois la Cour. & étant même forti du 
yaume, pour ôter tout prétexte aux faâions, prefquc 
\t le poi4s d* minuter c tomba lux M. le Tellier, 
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qui demeura auprès de la Régente & du jeune Roi > Se 
il eue la facisfaétion d'avoir beaucoup contribué par fa 
fageffe & fa modération , au rétablinement de l'autorité 
royale, oui , pendant cette horrible tempête., avoir, 
fo offert de n violentes fecouffes. 

Le Roi étant enfin rentré dans Paris , & le Cardinal 
Mazarin étant revenu à la Cour avec "plus d'autorité 
eue jamais , M. le Tellier , pour récompenfe de les 
iervices i fut revêtu de la charge de Tréforier des Ordres 
du Roi; & l'an 16J4, il fut envoyé à Péronne avec 
un pouvoir abiolu de ligner, au nom de Sa Majcfté , 
cous les ordres néceflaires , pour empêcher -que cette 

5 lace importante ne tombât entre les makis des ennemis 
e la France. 

Dans cette même année Jff4, M. le Tellier obtint» 
pour le Marquis du jLouvois Ton fils aine , la furvivance 
de fa charge de Secrétaire dXtat $ ce qui étoit alors une 
grâce fortiinguliere , vu l'étendue des fondions impor- 
tantes,, attachées à cette place. Des yeux ordinaires 
n'appercevroient , fans doute , dans cette cir confiance ,, 
qu'une ambition démefurée de la part de M. le Tellier ,- 
ou an defir au moins trop précipité ., d'avancer (a fa- 
mille. On va néanmoins reconnoître que le fervicc da 
Roi & de l'Etat renoit encore dans le çpeur de ce re£ 
pe&able père , le cang qu'il y avoit toujours occupé. 
Il s'appliqua d'abord à donner lui-même à fon fils tous 
les enicignemens néceffàires , & à mettre auprès de lui 
des perfonnes habiles pour l'introduire jdans 2e champ 
imménfe du droit public & privé ; il n'oublia rien de 
tout se .qui pouvott contribuer à l'inflruétion parfaite 
de fondis. Il alla même plus loin, & fut prêt à facrifîer 
la fortune & la gloire de ce fils , quand il eue fujet de 
craindre qu'elles ne fuflent préjudiciables au bien pu- 
blic. Nous avons trouvé à ce fujet une anecdote très- 
précieufe dans des Mémoires pour fervir à CHiftpire 
du Marquis de Louvois. Amfterdam , 1740. Elle fait 
tant dlionneur à la probité & à la fidélité de M. le 
Tellier 5 elle eft fibetle en elle-même , que nous noua 
reprocherions de ne pas l'inférer ici. Nous nous con- 
tentons d'en abréger le réck. 

Dans les premiers commencemens , M, le Tellier eut 
la joie de voir fon fils appliqué au travail & aux affaires. 
Mais les parlions & le goût des plaifirs ayant pris bientôt 
le deflus dans le cœ:ir du jeune Marquis , firent prefque 
j>e:drc à M, le Tellier les cfpérances qu'il avoit conçues 

de 
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iclui. Il fit néanmoins toute forre d'effais pour ramener 
k Marquis à Con devoir, & le forcer, pour ainfi dire ; 
de s'appliquer à fes fondions. Pluficurs ai: nées fe paf- 
ferent dans une efpece de combat continuel entre le 
perc & le fils. Enfin , après avoir tout tenté (ans fuccès 
pour obliger (on fils à changer de conduite 9 M. te 
Tcliier, loit feinte, foit vérité , prit le parti de le dè(- 
litucr de fa charge. Pour le faire avec moins d'éclat - 
AilcTellicr attendit un voyage de Fontainebleau. Il 
y manda le Chevalier .de la Jbnlfiere , Gouverneur de 
Thionville , intime ami Se confident dû Marquis de 
ioovois. Dès qu'il fut arrivé, M. le Tclîicjr l'ayant con- 
duit dans -fon cabinet , lui dit obligeamment , qu'étant 
parfaitement perfuadé de fon zèle , il l'avoit préféré à 
fô plus intimes amis & à fes. plus proches , pour lui 
confier l'affaire la plus importante que (à famille pût 
jamais avoir 5 qu'ayant jufqu alors travaillé à l'élévation 
4c fon fils aine, & ayant employé tous les moyens*' 
imaginables poux l'obliger à exercer fa charge , fans 
avoir puréuffir, la recannoiilànce qu'il devoitauRof 
poor les bienfaits dont il l'avoit comblé , & le zèle 
qu'il avoit toujours eu pour le bien de l'État , ne lui 
pcriaertoient pas de ianTer en place un fuccefleur qui 
s'en rendoit incapable j que fa confeience & fon hon- 
neur étoient trop engagés ; .qui! s'étoit donc déterminé à 
raiôter fa charge , & à fupplier le Roi d'en donner la 
fcnrivance à un autre fujet, fur les mœurs * l*efprit & 
h bonne conduite duquel il comptoir avec une pleine: 
ajrorance ; <ju'il nes'agiflbit pas. au refte, de délibérer 
*u devoir le porter à faire ce changement ;' que c'étoit 
°nç chofe absolument réfolue, après une mure délibé- 
ration^ qu'il s'agiflbit uniquement de déterminer la ma- 
nière dont on exécuteroit ce projet j <^u'il y avoit deux 
jroies; l'une, d'agir directement auprès du Roî , (ans 
h participation de fon fils, pour faire révequer fa fur- 
vivance , à caufe de fon incapacité & de la mauvaife 
conduite 5 l'autre , que fon fils lui-même témoignât env 
public le dégoût qull avoit pour cette charge , te 
qu'enfuite il fuppliât le Roi d'en agréer fa démimon s 
<p > première voie le perdroit infailliblement dans 
™ du Roî j qu'au contraire , en renon çant lui-même 
a ' wance , (on honneur feroit à couvert , & l'en- 
*** luelqu'autre emploi ne lui feroit pas er tiérement 
* CI M. le Tellierajouta au Chevalier, que ne.con- 
w ~ irfonne en .quiiLpût prendre plus de confiance 

B 
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qu'en lui , ni qui eût plus de crédit fur refprit de (on 
fils 9 il le prioit de le déterminer à prendre au plutôt 
lune de ces deux voies 5 qu'il ne lui donnoit que huit 
jours pour fe déterminer, & lui en rendre une réponfe 
pofitive ; parce Qu'il vouloit profiter du féjour de la 
Cour à Fontainebleau , j>our obtenir du Roi la fur* 
vivante en faveur de celui qu'il deftinoit pour (on (iic- 
cefleur , $c l'inftaller avec moins d'éclat dans fa charge ; 
qu'au refte , il étoit nécefiaire que ce fecret fût renfermé 
entr'eux trois , pour éviter les inconvéniens qu'il y au- 
roit à craindre , fi la chofe étoit divulguée. 

Le Chevalier, véritablement attaché à M. le Tellier, 
& ûirpris d'une pareille réfolution , ne put s'empêcher 
de condamner un defTein fi extraordinaire > par lequel 
un homme aufïi fage que l'étoit M. le Tellier , vouloit 
détruire rétabluTement de fon fils, & porter le dernier 
coup à la ruine de fa maifonv M. le Tellier l'interrom- 
pt , 8c le fît fouvenir qu'il n'étoit pas queftion de faî- 
o tiner fur fon defTein , dans lequel fa volonté étoit fixe 
Se immuable ; qu'au refte , il n'y avoit pas un moment 
à perdre ; & que Ç\ fon fils différoit de remettre au Roi 
fa démifïïon , il étoit déterminé à l'y forcer . fans autres 
égards que ceux qu'il devoir au lervice du Roi & à 
l'Etat, . _ 

te Chevalier n'infifta plus que pour demander un plus 
long délai fur une affaire d'une fi grande importance j il 
obtint la quinzaine entière avec peine $ & pour ne pas 
perdre des momenrs fi précieux , il joignit à l'inftant le 
Marquis de Louvois , qu'il trouva au milieu de plufieurs 
jeunes gens, le long du grand canal $ & lui raconta à l'é- 
cart , ce gui venoit de fe paffer entre ]ML le Tellier Se ] 
lui ; la réfolution prife de Le dépofieder de fa charge 9 " 
les deirjcvoies que l'on propofoif pour exécuter ce deft» ] 
fein > Se h terme fatal que fon père }ui donnoit pour 
fe réfoudre, 

te jeune homme fut frappé jufqu'au fon<} de Tarac , 
fur-tout 'delà penféc qu'un autre alloit occuper fa place „ 
& qu'on ne lut laiflbit plus d'efpoir de fléchir fon père 

Îrop juftement irrité. Le Chevalier, vivement touché 
ui-meme ♦ profita de cette conjoncture pour rapj ~er 
Je Marquis au travail , & l'obliger à faire abfolur ne 
4ivP f ÇÇ avec tous ceux qui pou voient l'en détouz t. 
Après lut avoir dit qu'il ne fallok point compter fu. .es 
prières nj fur les foilickarions de fes amis , ni de fes 
proches , puifque M,' le Jclliçz rxiarquoit a/Tcz qu'il 
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étoit inexorable , il ajouta qu'il lui venoit dans l'idée 
•n moyen contre lequel il ne croyoit pas que la colère 
de M. le Tôlier put tenir ; & que cet expédient dé- 
pendoit uniquement du Marquis même. « Vous devez , 
» dit-il , vous fouvenir que j'ai obtenu de M. le Tcllier 
» une quinzaine , pour .attendre votre réfolution. Vous 
» penfez comme moi , que c'eff uniquement le dégoût 
■9 aue vous avez témoigné pour votre charge, auipro- 
• » doit la révolution que nous voyons. A quoi tient-il 
" que vous ne profitiez fi bien du délai que M. votre 
» père vous donne , qu'il puiffe être convaincu de votre 
» partait changement? Si vous voulez donc fuivre mort 
» confeil , vous partirez fecrertement dés ce foir pour 
» Paris ; & vous y porterez beaucoup d'affaires ,pour 
» les expédier pendant le féjour que vous y ferez. C'eft 
» de votre travail & de la diligence avec laquelle vous 
»? vous y prendrez, que dépend votre falur. Il n'eft pas 
» pofHble que votre père s'acharne à votre perte, quand 
» vous ferez cefier les caufes de fon mécontentement,, 
» Fuyez feulement cette jeunefle effrénée , fource <jc 
» vos malheurs, & attachez- vous à votre charge ». 

Ce difeours fit un effet admirable dans i'efprit du 
jeune homme. Dès le foir même, il partit (jecrettement 
pour Paris, avec un Commis , chargé de tant) d'ouvrage, 
qu'il avoit prefque épuifé le Bureau. Cinq jours de re- 
traite de d'application continuelle produisirent une ex- 
pédition extraordinaire d'affaires. M. le Tellier feignoic 
de n'y pas prendre garde. Cependant fon fils , de re- 
tour à Fontainebleau, cpntmua la même conduite» 
Nulles vi fîtes inutiles, nulle interruption de fon travail. 
Au bout du terme, le Chevalier de la Hilliere ayant 
demandé à M. le Tellier ce qu'il en penfeie , il répon- 
dit , que le zèle nouveau de ce jeune homme étoit fort 
fufpeà , & qu'il n'y avoit que la perfévérance , qui put 
foire connaître la fincéritéde fon. changement, & re- 
mettre les choies dans leur ordre naturel. Cependant 
il accorda encore quelques délais à fa réfolution ; dé- 
lais qui ne furent point infructueux, puifque depuis ce 
tenais., le Marquis de* tbuvois n'a jamais ceffé , jufqu'à 
û koirt,,de,fe- livrer tout entier au travail avec une 
a] cation incroyable, fans retour pour les plaifits.de 
p la liberté , auxquels il étoit fi violemment attaché. 
t 1 , M. le Tellier rendit à M* de Louvois toute (on 
a ié. Et le Marquis, par fon zèle & fa fidélité, s'ao 
<3 comme on ùat à toute la confiance de Louis XIV * 
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Pendant cette facheufe crile , M. le Téllier n avoïe 
été^que plus appliqué à remplir Tes propres devoirs , 8c 
à/profiter, pour le fervice du Roi & de MÈtat , de Tei- 
rime universelle qu'il s'étoit conciliée* Lorfque le Car* 
«linal Mazarin, partit, en iM 9 P our l es frontières. 
d'Efpagne , où la paix avec l'Elpagne ,- & le mariage du 
Koi avec l'Infante dévoient fé conclure , il laiffa M. le 
Tellier auprès *du Roi , pour drefTer les 1 dépêches & les 
influerions qu'il attendok de 3a Majefté 3 & pendant 
toute cette importante négociation-, ce fut à M. le 
Tellier que le Cardinal adrefla les -relations de fes con- 
férences avec Je Minière d'Efpagrié, 
' Le Cardinal étant mort peu de tems après la conclu- 
sion ide cette affaire , fi intérefîante pour les deux 
Royaumes , & dans la même année du mariage du Roi , 
Louis XIV, oui fe mit à la tête des affaires, continua 
d'avoir une pleine confiance en M. le Tellier , dans fà* 
qualité de Secrétaire d'Etat , que ce Miniftre exerça ju£ 

S n'en 1666, En ayant pour lors remis, ave<c l'agrément 
u Roi , le titre entre les mains de M, de Louv.ois , qui % 
comme pn a vu , en avoit déjà la furvivance depuis plus 
de dix ans ; le %o\ conferva la qualité de Miniftre, avec 
les fonctions' & les honneurs qui en dépendent , à M. Je 
Tellier, qui continua de fervir le Roi , en affiliant aux 
Gonfeils, où fa fagefTe & fon difcernçment le rendoienf 
fort utile. 

On admira encore , dans cette circonflanw -, la fageffb 
18c la modération de M. le Tellier. Bien éloigné de la 
foibleffe de certains pères, qui font jaloux dç la répu]- 
ration de leurs enfans , il le fépara d'avec fon fils 5 & 
retiré au Marais, il prit toute forte de précautions pour 
ne pas diminuer , en le partageant avec lui , l'honneur 
jque M. de LouvOis acqueroit chaque jour. Il fc rai foie 
jnicme gloire de publier dans l'occafion , que fon fils le 
furpafïbk en capacité ,• & qu'il avoit une joie extrême 
jque Sa Majefté put être beaucoup mieux feyié à fa- 
yenir. qu'elle ne Tavoit été jufques^l.à, En^uoi ilfaifoit 
paraître tant de'fincérité, qu'on né poutoit doutèrrcjuê 
f€ témoignage né partît plutôt de la fplidiré de'fcn)»-' 
gtmcnt& de fon aèle pour le Roi ? que desfcodnjè 
9« i'ftjftectioa paternelle. 

I* Roî qui l'avoit fbuveot comblé des témoignag 
^•anecftvne & d'une affedion très - diftinguées 5 q 
avait dît hautement de ce fidèle Minifrre , que jama, 
%gmmt tfçtwit hé fa mUkur confeUfat tout? f for s 
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i affaires 3 & qui ne craignoit pas même dans les ré** 
yolutions de la.fanré de M. le Tellier, de montrer (on 
inquiétude & la crainte qu'il avoit de lé perdre , lui 
donna encore une nouvelle preuve de. Ton eftime & de 
fa confiance, en l'élevant , après la mort de M. d'Aligré^ 
en 1677 , à la dignité de Chance!^ & de Garde des 
Sceaux de France* -M. le Tellier w»it alors foixante- 
quatorze ans ; ce qui lui fie dire agréablement au Roi * 
en le remerciant ^ qu'il honoroit fa famille , b cou-> 
ronnoit fort tombeau. Son grand âge néanmoins , ne 
diminua rien en lui de la vigueur & de l'application 
dont il avoit befoin dans une place fi éminente. 11 femblâ 
au contraire reprendre de nouvelles forces pour remplit 
dignement d^s fondions fi multipliées & d'une fi grande 
tundue. Il y vaquoit avec une activité & une préfence 
d'efprit admirables. Mais, ce qui eft encore plus digne 
d'éloges , il recommanda fouvent à fa famille & à fes 
amis, qu'on ne manquât pas de l'avertir, *dès qu'oa 
apperçevroit ea lui le moindre arTbibljfiement de tête $ 
afin que fes infirmités naturelles ne devîniTcnt pas préju- 
diciables au bien public. Dieu voulut bien lui épargner 
cette cfpece d'humiliation. Le refpedabk vieillard con* 
(èrva jutqu'à la mort une netteté de vues, & une So- 
lidité de jugement , qui ont procuré beaucoup de régie- 
mens pleins de lumières, pour l'adminiftration de la 
Jufrice , êc plufieurs ordonnances très-fagês. 

Au refte , une vie fi bien remplie n'étoit pas dans 

M. le Tellier le fruit d'une phitofophic auftere & cauG- 

tique y mais d'un fond intime de Religion , qui le rendit 

toujours (enfible à la gloire de Dieu , & aux véritables 

inrerêis de l'Eglife , & qui dans toute forte de circonf- 

tances . lui fitdifcerncr avec jufteffe, & fuivre avec fî- # 

déliré les déroirs publics & particuliers qu'elle lui pref- 

crivoir. S'il étoit poffible d'encrer dans le détail dé toutes 

les grandes affaires qui ^ ont occupé l'Eglife pendant le 

minîfrere de M. le Tellier , & auxquelles il ne pouvoir 

fe difpen&r d'avoir une très-grande part , on remar- 

oueroit avec une extrême fatisraftion fa droiture de ùs 

i' étions , & rattachement pur & finecre cjuil avoit 

la juftice & pour l'honneur de la Religion. En 

, fous le Pontificat de Cllrnent IX, il fut l'ame 

< légociations les plus délicates , & qui demandaient 

us grande «dextérité & la probité la mieux éprou> 

pour pacifier les troubles qui agitoient depuis long* 

l'Egliïe de France. La publication des quatre ce* 
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lèbres Articles du Clergé de France en i6$i , fut en 
très-grande partie Ton ouvrage , & un monument des 
plus glorieux de (on zèle pour le maintien de la doéhine 
de l'Eglife & de l'autorité royale. Enfin, on peut dire 
fans exagération , que c'eft à la fidélité de ce Miniftre 
& à fon expérieAge confommée dans les affaires , que 
Ton eft redevablHBe ce qui s' eft fait 7 , de fon tems , de 
plus avantageux à la Religion. 

Il mourut , pour ainfï dire , les armes à la main , en 
fervant l'Eglife & la Foi Catholique. Il regarda la ré- 
vocation de l'Edit de Nantes , comme un des plus grands 
événemens du règne de Louis XIV. Ne confultant que 
" l'avantage de voir l'Eglife & l'Etat vengés de tout ce 
que les derniers Hérétiques avoient fait foufFrir à l'un 
& à l'autre 5 il fcella avec une extrême fatisfaétion , 8c 
en répandant des larmes de joie , la Déclaration qui 
abrogeoit cet ancien Edit ; & témoigna .- comme le fatnt 
vieillard Siméon, qu'il fortoit dn monde dans la paix & 
la confolation , après avoir vu l'accomplifFemcnr de fes 
fouhàits. 

M. le Tellier avoit déjà fenti les atteintes de la ma* 
ladie qui deyoit le conduire à la mort ; & il l'attendit 
avec une foi admirable. M. EofTuet , qui fut témoin 
des fentimens chrétiens de ce grand Homme, fait re- 
marquer qu'une fi grande confiance ne pouvoit être 
l'effet que d'une préparation de toute la vie. Il reçut 
les derniers Sàcremens avec la piété 8c la paix d'une 
amê pure , qui a mis fon tréfor dans le ciel , & qui ne 
tient plus à la terre. Sa confeience lui permit de déclarer 
hautement», que depuis quarante-deux ans quilfervoit 
le Roi , il avoit la confolation de ne lui avoir jamais 
donné de cônfeil que félon fa confcienceAJb dans un fi 
long mini fier e , de n avoir jamais fouffen une injuftice 
au il pût empêcher. Non content de voir la mort prête 
a rompre tous les liens qui Tatrachoient encore au monde , 
il invita lui - même fa tendre époufe a s'éloigner. Je 
veux > dit-il, m arracher jufqu* aux moindres veftiges de 
l'humanité. Il ne s'occupoic plus que du defîr de voir 
Dieu, & de l'efpérance de chanter éternellement fes i- 
féricordes. C'eft dans ces édifiantes difpofitions que M te 
Tellier expira , le 18 OMkobre 1 68 y , âgé de quatre- vil t- 
trois ans , regretté de fon Prince , de toute la Frar , 
& des Etrangers même. Il fût enterré à Saînt-Gem \ 
4a Paroiife, ou M. BofTutt prononça fon Oraifon .- 
$cbre. 
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LOUIS JD E BO URB O N j Prince 

de Conde'. 

CE Prince , qui a fait un grand perfonnage fous I# 
regne de Louis XIV, naquit à Paris, le 8 Septembre 
i6u ? de Henri de Bourbon , Prince de Coude , & de 
Char lotte- Marguerittc de Montmorency. On donna au 
jeune Prince , dans le moment de fa naiflance, le nom 
de Duc d'Enguien, qu'il porta jufqu'à la mort de Henri 
fon peré. Son extrême foibleile fit craindre de le perdre , 
comme trois autres Princes qui étoient nés avant lui , 
& qui étoient morts dans l'enfance. Il -fut élevé avec 
beaucoup de foins à Montrond dans le Ben y, place 
très - forte , qui appartenait en propriété au Prince dp 
Condé. 

A peine étoit-il forti de l'enfance , & n'ayant pas en- 
core nuit ans , Henri le fit venir à Bourges ? qui étoic 
fa réiidcnce la plus ordinaire ? dans le deficin de faire 
élever , fous fes yeux , un Prince qui lui étoic il cher. 
Il voulut même en être comme le Gouverneur ; il le 
contenta de mettre auprès du Duc d'Enguien, un Gen- 
tilhomme fage & vertueux, en qualité de fous- Gouver- 
neur y 8c lAchoifit pour Directeur dans les études , les 
RR. PP. Pelletier , & le Maître - Gontier ? Jéfuites ; 
mais il régla lui-même l'ufagc que ion nls devoit faire 
de tout fon tems. Et comme ce Prince étoit très-in (fruit $ 
& connoilloit tout le prix des mœurs & de la feience , 
il entra avec une fcrupuleufe attention dans tout le 
détail de l'éducation de fon fils. On lui fit fuivre le 
cours entier des clafTes & des exercices du Collège $ ôc 
il rut pour cela logé dans une belle rriaiion , près du 
Collège des Jéfuites. 

Le Duc d'Enguien répondit par de merveilleux fuccès 
aux foins que fon père, de concert avec fes maîtres , 
•^—noient pour former fon efprit & fon cœur. Il apprit 
c facilité tout ce qu'on lui montra. Il fît , à I âge 
louze ans, un Traité fur la Rhétorique , qu'il adrcfTa # 
Prince de Conty fon frère. Il étudia la Philofophie , 
icheva Ccm cours avec tant d'application , qu'il fut 
état de fou tenir des The fes publiques, avec autant 
lac que d'applaudiflement. 

D.4 
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, Le cours de Tes études de Collège étant fini en i^jy, 
le Prince de Condé ne voulut pas encore faire com- 
mencer au Duc d'Enguien les exercices d'Académie , 
parce qu'il ne le trouva pas allez robufte. En attendant, 
il l'envoya à Montrond, avec un favant Do&eur en 
Droit de la Faculté de Bourges , pour y employer utile- 
ment fon tems. Le jeune Prince y étudia le Droit Pu* 
%lic & Particulier, l'HHtoire, les Mathématiques , Strr» 
avec des fuccès prodigieux. Il réufiit de même dans 
tous les exercices de F Académie , & parut enfin à la 
Cour ayee toutes les qualités dignes d'ungrard Prince* 
Ce fut dans le tems de la naiflance du Dauphin tant 
defiré , Louis XIV. Le Duc d'Enguien £t un des plu» 
grands ornera en s des fêtes auxquelles cet heureux évé- 
nement donna oceafîon. 

Le Duc d'Enguien ne perdit pas à la Cour & dans 
les exercices de l'Académie , le goût qu'il avoit pris 

four l'étude & les feiences qui ornent & nourriflent 
efprit. Il aimoit beaucoup la. lecture, & nepalToitpas 
de jour fans y donner pluneurs heures. Il fe rendit tous 
les in jets familiers 5 il vouloir tout fâvoir, & peu content 
de connoiflances iuperficielles , il approfondiffoit tout 
ce qu'il apprenoit. Durant fes premières années de loifir, 
. il eut part aux rendez-vous de l'Hôtel de Rambouillet * 
H renommés dans le tems , & qui étoient comme l'école 
des beaux Efprits. Et dans les intervalles de fes travaux, 
militaires , il fit bien voir que les plaifirs de*% littérature 
n'étoient pas des Jeux indignes d'un héros. L'hiftoîrc 
fur- tout faifoit les phis chères délices, mais ce qui 
lui en plaifoit ûngukérement , étoit la vie des grands 
Hommes. 

Parmi tant de belles qualités , on apperçut néanmoins 
un mélange de défauts , qui re rendirent trop femblable 
à Alexandre , qu'il fembloit avoir pris pour fon héros» 
Il étoit peu capable d'égards , violent & emporté. L'é- 
lévation de fon rang ne fît que rendre -ces défauts plus 
éclatans & plus dangereux. 

Ses inclinations parurent bientôt décidées pour les 
armes. Dès l'âgededîx-neufans,en 1640, il commença 
à fervir en qualité de volontaire au 4iége d'Arras , dont 
la conquête très-glorieufe à ta France , le fut beaucoup ,. 
en particulier , au Duc d*Enguien , qui fc trouva par- 
tout , 6c donna par- tout des preuves diftinguées de 
valeur". 

Le Cardinal de Richelieu , dont le miniftere. devenok 
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te jonr en jour plus glorieux , ambitionnoifi auflî pour 
fa famille les plus nobles alliances. Celle du premier 
Prince du Sang ne lui parut pas au-dclTus de (es efpc- 
rances 5 & M. le Prince, de Condé* defiroit lui - même 
celle du Cardinal. Une converfation de .plusieurs heures 
que le Duc d'Enguien eut avec le Cardinal, augmenta 
encore l'efrime de celui-ci , qui , fur pris des talens 6c 
de la capacité d'un Prince C\ jeune , témoigna fouhaitér. 
plus que jamais la conjluiîon du mariage projette de ù, 
nièce Claire -Clémence, fille du Maréchal de Brezé, 
avec le Duc d'Enguien. Le Prince de Condé ion père, 
oui avoit paru, les années précédentes , defîrer l'alliance 
du Cardinal y avoit depuis quelque teins des vues dif- 
férentes ^ &»y témoigna prefque autant de répugnance 
que le Duc a Enguien même, Cependant , la puiffance 

6 l'autorité fuperieure du Cardinal l'emporta. Le* 
fiançailles furent célébrées dans la chambre du Roi , le 

7 Février 1640 , & le ir du même mois , la cérémonie 
du mariage fut faite par l'Archevêque de Paris-, dans la 
Chapelle du Palais-Cardinal. Peu de fours après Ion ma* 
nage, le Duc d'Enguien tomba tr es- dange roulement ma- 
lade 5 ce qu'on attribua à la violence qu'il s'étoit faite 
pour confenrir à ce mariage. On craignit long-tcms pour 
fa vie. La jreuneiTe & les remèdes prirent enfin le deflus 5 
& (on tempérament , jufqu'alors u*s-délicat ,*fe fortifia 
toLïr-à-coup. 

Dés qu'il fut guéri, Il fuivit (a vocation pour faguerrej 
il fe rendit en Flandre , au fiege d'Aire, en 1641', ouV 
il fe diitingua par cette intrépidité qui lui étoit naturelle* 
Le Duc d*Enguicn fervit encore l'année fuivante 1641, 
dans L'armée de Rouflillon , où on le vit s'expofer air 
péril comme le moindre foldat , ainfi qu'à Perpignan 5C 
devant Salies. 

Le Cardinal Je Richelieu étant mort fe 4 Décembre 
de la même année 1641 , & le Cardinal Mazarin fat 
créature, qu'il avoit comme défjgné pour lui fuccéder 
dans le miniftere r ayant été mis à la tête du Conieil'„ 
il propola le Duc d'Enguien au Roi pour commander 
en Flandre , voulant fans doute s'attacher , dès te cora* 
■n tment- Ta Maifon de Condé r 

oique le Prince n'eût encore donné que des marques 
d Jeur , & qu'à l'âge de* vingt-un ans on- eut lieu* 
d : défier qu'il eût l'expérience néceffure pou* cpni-- 
a 1er, cependant il fut nommé a l'ouverture d*e 1*4 
• înc ^ en i^r, jour commaadicr sa cfi cf. Ho Prisât 
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3ui s'étoit rendu à la tête des troupes» Se rais en devoir 
'aller avec une extrême diligence au lècours de Ro- 
croy , dont la prife par les ennemis eut été d'une grande 
conféquence , apprit en chemin la mort du Roi Louis 
XIII , arrivée le 14 Mai 164?. Le Duc d'Enguien , bien 
loin de fe lauTer abattre par une fi trifte nouvelle , ou 
de vfuccomber aux vues d'ambition qu'on voulut lui 
infpirer dans une cir confiance où il pouvoit , à la tête 
d'une armée qui lui étoit toute «dévouée , te rendre 
comme l'arbitre de la Régence, & augmenter confidé- 
rablement la grandeur & le pouvoir de fa Mai (on , n'en 
fut que plus zélé pour l'intérêt public , & ne fe propofa 
d'autre gloire que celle de fauver la France. 

La Bataille de Rocroy a été tant célébra , qu'il n'eft 
pas néceffaire de parler de la gloire que le Duc d'En- 
guien s'acquit dans cette expédition. Il nous fufnt de 
remarquer , qu'apis avoir formé le plan d'une action 
générale , & pris en conféquence , comme d'un coup 
d J œil , toutes fes mefures avec la prudence & la fagefïe 
du Commandant le plus expérimenté ; après avoir vifïté 
fes corps-de-gardes , & $ être affuré contre les furprifès , 
le Duc d'Enguien ordonna qu'on l'éveillât avant le lever 
du foleil ; Se en attendant une journée fi importante 
pour l'Etat ée pour lui, il s'endormit tranquillement. La 
bataille c\ui fe donfea le lendemain ? 19 Mai , Se eu le 
Prince fit en personne des prodiges de bravoure Se d'in- 
trépidité , ayant été gagnée avec tous les avantages de 
la victoire la plus complette , le Duc d'Enguien néchit 
le genou au milieu du champ de bataille ; & comman- 
dant à tous les foldats d'en taire autant, il rendit grâce 
à haute voix au Dieu tout-puhTant,de la bénédiction 
qu'il venoit de donner à fes armes. 

La nouvelle d'une victoire fi dommageable aux enne- 
mis de la France , répandit Tallégreffe par tout, & prin- 
cipalement à la Cour. La Reine Régente & le Cardinal 
Mazarin reçurent cette nouvelle avec une joie inexpri- 
mable. Le Duc d'Enguien fut peut-être celui qui parue 
le moins fcnfîble à la gloire qu'il venoit d'acquérir. Au 
lieu de fe pre/Ter d'aller recevoir les complimens & fe« 
honneurs qui lui étoient dus , il ne s'occupa qu'à pi 
fiter de fes avantages , & de l'afFûiblifTement où il av 
réduit l'armée 'ennemie. Enfin, le 15' Septembre , 
arriva en pofte à Paris , ou il reçut du Roi Se de 
Reine tous les témoignages d'affection & d'eftime < 
étoient dûs à fa valeur, & que méritoiem les fervi 
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fijnalés qu'il venoit de rendre au Royaume. II partit 
bientôt pour conduire un renfort en Allemagne, Se re- 
vint ji la Cour comblé de bénédictions par le peuple * 
& admiré de tout le monde. 

Comme il n'eft pas de notre plan d'appuyer fur les 
evénemens de ce genre , & que nous fommes obligés 
«le not# ferrer beaucoup , nous ne fuivrons pas le Duc 
d'Enguien dans les campagnes de 1644, 1645, 1646, &c. 
où il fe montra auflï habile dans la fçience des lièges , 
Que redoutable dans les batailles. Il emporta des places 
de la dernière importance & les mieux défendues. Il 
défit à Fribourg, a Norlingue, les plus grands Capi- 
taines & les meilleures troupes des ennemis; remporta 
les victoires les plus compiettes , & devint enfin comme 
le boulevard du Royaume. 

Après la glorieute campagne de 1646, le Duc d'En- 
guien reparut à la Cour, où fl reçut des applaudifTemcns 
univerfels. Il rjeut aufli un refus auquel il ne s'attendoit 
pas dans de pareilles circonftances , 3c dont il conferva 
peut-être trop de reflentîment. La charge d'Amiral étant 
vaquante par la mort d'Armand, Duc de Brezé fon 
beau-frere , le Duc qui la defiroit , la fit demander par 
le Prince de Condé (on père. Mais la Reine Régente 
s'exeufa de lui accorder cette faveur , en remettant la 
flifpofîtion de cette charge à la maj#rité du Roi. Le Duc , 
d'Enguien fit alors une perje d'une très-grande confé-» 
quence , dans la perfonne de Henri , Prince de Condé , 
<jui mourut cette même année 1^46, le 16 Décembre. 
Cette mort a été jugée funefte au Royaume \ car la fa- 
gefle de ce Prince , te crédit- qu'il avoit à la Cour , foa 
autorité dans les Confeils & dans le Parlement , avoit 
jufques-Ià fufpendu les troubles dont l'Etat étoit menacé. 
Il laifla trois enrans , le Duc d'Enguied, que nous ap- 
pellerons maintenant Prince de Condé ; Armand , Prince 
deConty , G. célèbre dans la fuite par fa vie ^édifiante 
& fa mort chrétienne ; & Anne Geneviève , fi connue 
fous le nom de Ducheffe de Longueville , & encore plus 
avantageufement par fon éclatante converfîon. Il y a 
toot lieu de pré fumer que Ç\ ces trois illuftres Perton- 
1 :, qui jouèrent un fi grand rôle dans les malheu- 
r s guerres dé la Fronde , n'avoient pas été privés? 

c âges confeils &^des graves exemples <f un père fi 
1 Stable & fi dévoué à la Cour , ils n'auroient pas 

1 è" dans les écarts qui ont été, dans la fuite, le fujec ' 

' 1rs larmes & de leurs regrets» 

V6 •' 
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Le Prince de Condé , devenu riche & puiffanr , fut 
regardé de toute la Cour, comme celui dont l'amitié, 
ou la haine alloit faire la bonne ou la mauvaife fortune 
des hommes. L'air vi&orieux que lui donnoient fes glo- 
rieurs expéditions, le faiibit confîdércr de fes Maîtres:, 
/a Cour étoit nombreuiej & quand il venoit^hez laJ 
Reine , il rcraplilloit (on appartement des personnes du. 
Royaume lès plus qualifiées. Ses Favoris , qui écoient 
Cour la plupart des jeunes Seigneurs qui Tavoient fuivi 
a l'armée*, participant à fa grandeur , comme ils a voient 
eu part à la gloire qu'il y avoir, acquife , furent appelés 
les Petits- Maîtres y parce qu'ils étoienr à celui qui le 
paroi (foi t erre de tous les autres. Le Cardinal Mazarin, 
qui crai^noit l'humeur tmpérieufe & altiere du Priace ,. 
penfa^ à l'éloigner de la Cour ;& le prit par fon foible, 
en lui propofanr d'aller commander en Catalogne en 

f qualité de Vice - Roi. te Prince de Condé. avide de- 
loire, accepta cette commiflîon , qui nt luf tut pas d'à- 
ord au Ai heureufe qu'il fc l'étoit promis. Mais aprèr 
avoir réparc Pécncc qu'il avoit reçu au liège deLénda» 
en prenant h ville d*Agcr , Si failant lever le ûége de 
Conflantin , il fc retira dans (on gouvernement de Bour- 
gogne, fort aigri contre le Cardinal, quf, après l'avoir, 
engagé dans cette er^treprife , nû lui avoit pas envoyé le 
fecours qu'il lui ^.voit promi?. Il fe rendit néanmoins^ 
enfin, à de ort fiantes foui citations % revint à la Cour ^ 
te après avoir fait de vifs reproches au Cardinal , il 
s'appaifa tout- à -fait fur la ptoméfle qu'on lui fit du 
commandement de l'armée deîlandre pour la campagne, 
prochaine. Le Prince de Condé fe. mit en campagne 
x /année 1648 , dès que l'a faifon le lui put permettre - 
/près plufîeurs exploits très - avantageux x & malgré le 
cfefaut de (ecours & d'argent , occanonné par la méfîn- 
tclligence furvenue entre la Cour& le Parlement, î£ 
pouffa fes defTeins avec tant de vigueur , qull gagna. 
auprès de Ler.s une dès plus mémorables victoires qu'il 
ait remportées; elfe humilia la fierté , & abattit telle- 
fnentfa puiffance des Espagnols ,. qu'il leur fut impofliblc 
de la relever par îa fuite. 

Les aéhons cte grâces (bremneïïes & Tes réjpuifïanc 
publiques pour un 4ï grand avantage, furent comme 
mairie ureufe époque , où éclata dans Paris, paF la jo 
née des Barricades, ce long & crucF orage, cjufébrai 
le Royaume de France depuis 1648 , jufqu'à la fin 
16]) y & doot les cœurs vraiment François voudroii 
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tkftrvoir anéantir à jamais le fouvenjr. La part que le 
Prince de Condé y prit , avec des alternatives fi nngu- 
lïcres , ne nous permet pas d'en étouffer tout-à-fait le 
déplorable récit. 

Ce Prince fut rappelé promptement à la Cour pour 

la raû?urer > & pour contenir les mutins par (Jtpréfence 

& par le refpect qu'on avoit pour fa perfenne. La jeu- 

nette, la vivacité, & fur -tout la hauteur du Prince de 

Condé , le rendoient peut-être pLus incapable qu'on ne 

penloit , de profiter, pour le bien de l'Etat , de tous les» 

avantages que lui donnoient Ci n ai (fonce & fes grands 

expîoits. Quoi qu'ilen foit, des qu il revint de l'armée r 

ce fut à qui l'entraîneroit dans (es intérêts. La Reine v 

qui comptoir fur lui, fut informée des efrorts que fai- 

f oient les Frondeurs pour le l'attirer, en lui of&ant , tous. 

les couleurs les plus éblouifTantcs, le titre de chef de 

parti , & en lui représentant qu'il pouvoir feui fauver 1& 

France expofée aux plus affreux dangers , & délivrer d'un 

Miniftre odieux la nadon opprimée. De fon côté , la 

Reine redoubla de foins & d'attentions pour s'attacher 

te Prince de Condé , & conférver au Rof fon. fils ce 

puinant fècours. Elle n'épargna ni les larmes ,. ni les 

prières. Elle ràppelà^plufieurs fois fon troifïeme fils, et 

lui dit que fa valeur touténort toutes fes efpérances. Le 

Roi, que la Reine avoit prévenu, TembrafTa, le pria* 

Te conjura de ne^pas fou ffrir, qu'étant Prince du même _ 

fang, la Majefté Royale courut à fa vue . rifquc d'être 

dégradée. Enfin , le Cardinal Mazarin lui promit en 

même-tems qu'il ne feroit que fes volontés.. Tous ce» 

difeours & ces flatteufes démarches .perfuaderent au- 

Prince de Coudé' , qu'il devoft fe déterminer àr défendre 

la Reine & le jeune Roi. D'ailleurs, cette rçfolution fi 

fufte & fi honorable en elle-même , luf prornettoit des 

avantages plus réels & plus glorieux, qu'il ne pouvoit 

en attendre de k part des Frondeurs. Leurs féduifantes 

propofirîons ne trouvèrent donc pas pour lors de prifes 

fur famé de ce Prince généreux v malgré les méconten- 

temens pcrfonnels qu'ilavoit de la conduite du Cardinal 

~ z* égards Enfin,, après avoir dabord ufé des plus 

5 tempéramens , pour ménager les intérêts de la 

r & du peuple ftauit 5; dés qu'il s'apperçut que l'au- 

é royale éroft vraiment en péril , rien ne fut capable 

1 rerenir. II marcha avec ardeur où fon devoir l'ap- 

>ft ; s'offrit à la Reine pour l'aider à venger le Roi 

Vis 3 UC &* fiants faîfoicnt de la puiïfanre (bu\ç* 
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raine ; 8c lui cônfeilla de tout hafarder pour rétablir une 
autorité qui , paroifTant mourante , demandoit des re- 
mèdes extrêmes. Enfin , plutôt que de ibuffrir qu'on 
portât la moindre atteinte aux droits facrés de la Cou- 
ronne , il fit prendre à la Reine la trifte & févere réfo- 
lution de ne plus parler à fes peuples que par la bouche 
de Tes canons , & de réduire par les maux de la guerre , 
ceux fur qui lobéi/Tance, le refpect & l'amour n'av oient 
plus de prile. 

Dans ce defiein , le Roi , la Reine Régente & toute 
la Cour, étant fortis fans éclat de Paris, la nuit du jour 
des Rois, 6 Janvier K49 , pour fe retirer à Saint- Ger- 
main-en-Laye > le Prince de Condé fit le 7 Janvier avec 
ftpt ou huit mille hommes le blocus de Paris, réduiiît 
les mutins aux. abois , & força bientôt les Frondeurs à 
demander eux mêmes la paix , qui leur fut accordée fans 
peine, & dont les conditions furent (ignées le 11 Mars 
iuivant. Heureux ce Prince, s'il eût toujours perfçyéré 
dans des fentimens & une conduite fi dignes de fa naif- 
fance & de fo'n grand cœur , & s'il n'avoit pas cefTé de 
confulter & de fuivre les devoirs d'un fujet fidèle & ^ 
d'un vrai Chrétien 1 

Mais la fcène ne tarda cas à changer. Le Prince ou- 
vrit -fon cœur & fon efprit à des intérêts bien moins 
louables , ou plutôt aux confeils impérieux de la Du- 
cheffe de-Longucville fa fœur, qui avoit déjà fubjugué 
le Prince de Conty fon frère , & une grande partie des 
perfonnages les plus diftingués du Royaume. Il ne fe 
conduifoit plus que par fes avis , qui ne tendoient qu'à 
Tindifpofer contre le Cardinal. Alors livré à la fougue 
de fon tempérament, & comptant trop fur fes forces, 
il affecta demépriferun ennemi qu'il devoit ménager, 
& en voulant peut- être fe rendre trop important, ou 
même fe faire pafTer pour néceflaire, il devint tout- à-la- 
fois odieux , & au Cardinal , dont il avoit été le défen- 
feur , & à la Frondé', dont il ayoit déconcerté les pro- 
jets. On conjura la perte du Prince , comme d'un homme 
remuant & dangereux, qui mettoit fes fervices à trop 
haut prix , & devenoit rebelle à force de prétentions. 
On ne lai/Ta pas néanmoins d'avoir à l'extérieur des ma- 
nières obligeantes pour lui , jufqu'à ce que les mefures s 
fufTent priles allez sûrement. Enfin , le 18 Janvier 1650 , 
le premier Prince du Sang , l'appui de la Monarchie , & 
la terreur des ennemis de l'Etat , fut arrêté ayee le Prince 
de Conty fon frère & le Duc de LongueyiUc fon beau- 
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frere y & ils furent renfermés comme prifonniers d'Etat, 
d'abord à Vincennes , enfuite à MarcouiTy, puis au 
Havre-de-Grace. • . 

Le Prince de Condé ne s'oublia pas lui - niême dans 

one firuation qui dévoie lui paroître fi finguliere. Ne fe 

fentant pas coupable des mauvaifes intentions qu'on lut 

imputoit, il ne voulut pas faire la moindre réfiftance 

quand on farreta , de i>eur de fe rendre criminel , & 

réprima même les cran (ports du Prince de Conty, qui 

voulut d'abord faire du bruit. Mais malgré la févérité 

avec laquelle ils étoient gardés , le Prince de Condé 

n'étoit prefque occupé gue des moyens de fe délivrer 

de la prifon. Audi le Prince de Conty ayant demandé 

qu'on lui donnât le livre de limitation de Jefus-Chrift . 

pour fe confoler dans un état fi trifte, le Prince de Condé 

reprit avec fa vivacité ordinaire : Et moi * je vous prie 

de m' envoyer l'Imitation de M, de. Beaufort } afin que 

je voye comment il a fait* pour fe fauver a" ici 3 il y a 

bientôt deux ans. Cependant , malgré le zèle de fes 

.amis & la fécondité de fes refiburces , il ne put obtenir 

cent Imitât wn y & ce ne fut qu'au bout de treize mois» 

le n Février 1*51, que le Roi & la Reine Régente, 

follicités par le Parlement, firent expédier les ordres né- 

ceflaires pour la liberté des Princes. Le Cardinal Ma- 

zarin, qui toujours pourfuivi par la haine publique, 

avoit rélolu de s'y fbuftraire au moins pour un tems , en 

s'éloignant de la Cour, fe fit un mérite d'aller lui-même 

leur annoncer le premier leur délivrance. Mais il vie 

bien que les Princes ne lui en lavoient pas beaucoup 

plus de gré. ^ 

M. le Prince Je Condé. qui, comme le rapporte 
M. Boffuet, dé&ra dans la fuite au Roi, qu'il étoît 
'entré innocent dfos la prifon, mais qu'il en étoit font 
coupable 9 ne tarda pas en effet à montrer cju'uu traite- 
ment ii peu attendu, avoit fait une plaie bien profonde 
te bien ienfible dans une ame aurfî hautaine qu'éteit 
celle de ce Prince. Malgré les acclamations publiques, 
&ies marques d'eftime & d affe&ion avec lesquelles les 
Princes furent reçus , on vit bien que la réconciliation 
oit ni fînoere ni parfaite. Le Prince de Condé quitta 
K>rd la Cour, & fe retira à Saint-Maur, ou fa Cour 
ut pas moins confidérable que celle du Roi. Il ne 
îoit aucune précaution pour difïïmuler (es penfées 
déguifer fon mécontentement. Peu de tems après 
-étexta une faillie indifpoûuon^ou une affaire x jjjour 
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fe difpenfer de prendre part à la pompeufe cérémonie 
du Lit de Jufticc , où le Roi déclara fa majorité le y 
Septembre ; & il s'exeufc par ane krrre que le Roi ne 
voulut pas lire. 
Cependant il demeurbit toujours irréfolu for le para 

3u*il prendroït ; & Ton. fut étonné qu'un Prince qui 9 
arts les opérations militaires ôc dans le plus grand feu 
de ladion , confervoit un fang- froid & une préfence 
aefprit admirables , pour former & exécuter à Tinfranr 
les plus grandes réfblutions , s'oirbltoit , pour ainfi dire 
lui-même , quand il ne s'agifToit plus de batailles & de 
vi&oires , & cfu'il falloit délibérer fur des fujets qui ne 
luioffroient rien d'affez éclatant à fon gré. Enfin, Ma- 
dame de Longueville.. quiavoitun G grand afeendant 
lur le Prince de Condc\ lui fit prendre £a derrière ré- 
fblution. Et ce fut une femme qui opina pour la guerre ,. 
8c qui l'emporta contre k plus grand Capitaine $ il s'y 
réfblut , 8ç déclara à ceux qui compofoient cet aveugle 
confeil , que puifqulls voulotent la guerre , il falloit la 
faire j mais qu'ils fe fouvkiffent qu'H rircroit Tépée mat 

§ré lui , & qu'il feroit peut-être le dernier à la remettre 
ans le fourreau 5 qu'As rengageoienr dans une mauvaise 
affaire , dans laquelle ils ne k fuivroïent peut-être pas 
ju (qu'au bout. 

Le Prince de Condé partit donc le *6 Septembre itf j» 
de Montrond, où avoir été prife une fi étrange réfolu* 
tion , pour fe rendre à fon gouvernement de Guienne^ 
Là , il te mit à la tête des mécontens , prit les armes 
contre fon Roi , & fît un traité avec les ennemis de 
l'Etat , pour faire la guerre au Rojnume ,. dont il avoit 
été ju (Qu'alors Pépêe& Te bouclier.' LaJDécfararion enr 
régfftrée au? Parlement le y Decerrrorcluivant , par la* r 
quelle M. le Prince & ceux qui s'étaient unis à. lui ,*• 
éroient déclarés criminels de leze-majeltê , les propofi- 
tions que la Cour de France lui fft faire , & les avantages 
qu'on luf offrit, rien ne put le faire changer de réfolu- 
tion. Apres avoir tenu tête aux armées du Roi en diffé- 
rentes Provinces , il fe rendit , par une marche auilï 
pénible que dangereufe , à Paris même , pour raffermir 
dans fon parti. Et de nouvelles négociations entame 
de fa part avec la Cour ayant été inutiles, le Prince 
Condé fê réfblut à recommencer la» guerre, qui, api 
deux ou trois mois pattes, en dfverfes attaquas , finit 
2 Juillet par la journée Cinglante du Faubourg Sain 
Antoine. Le parti des Princes & des Seigneur cppo{< 
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à f autorité royale, ou plutôt, comme ils fe le figu- 
raient, uniquement à la % domination du Cardinal Ma- 
zarin, qui étoit revenu aupiès du Roi , s'affaiblit infen- 
fiblemcnt & fans retour : le Cardinal consentit de nou- 
veau à quitter la Cour : les troubles,, s'appaiferent : le 
Roi rentra dans Paris le xi Octobre , & nr publier une 
amniftie générale. 

Mais M. le Prince de Condé n'accomplit que trop fi- 
dèlement l'efpèce de prédiâion qu'il avoit faite : il ne 
voulut point prendre part à l'amniftie accordée par le 
Roi, m accepter les propofitions qu'on lui fit faire. Il 
foràt de Paris cinq jours avant que le Roi y rentrât \ 6c 
ne voyant plus de reflburce aux malheurs dans lefquels 
il s croît précipité , il fe crut dans la néceflité de cher- 
cher un afyle hors du Royaume, & de fe jetter entre 
les bras de ces mêmes ennemis de la France , dont il 
avoit été fî long-tems le vainqueur & l'effroi , & de- 
meura au fervice de fEfpagne jufqu'à la naix des Py- 

2?faj & au niariage du "Roi avec l'Infante Marier 
'Thercfc. 

Le Prince de Condé cependant conferva toujours un 
wror François. Quoique pennonnaire de la Cour de 
Madrid , if foutint avec force la prééminence du fang 
de France , & obligea cette Cour fiere & impérieufe . 

* preferire à l'Archiduc, Fils & Frère des Rois d'EU 
PJgnc , de rendre en public à la Maifon de Bourbon 
Jts honneurs dûs à fa fupérioriré fur celle d'Autriche. 
On le vit à la tête de toutes ks forces de la Monarchie 
Mpagnole , où il étoit en état de faire trembler la 
France , dont il avoit été auparavant le rempart , defirec 

favec ardeur le moment où la paix romproit les funeftes 
gagemens qu'il avoit pris avec les ennemis de (bn Roi 
•. .(? Patrie. Enfin, malgré laprote&ion glorieufe 

* paiflante que la Couronne d'Efpagne lui donnoit, il 

Je voulut pas que les conditions qu'elle faifoit avec la 

Jftnce , pour le faire rétablir dans fes droits de Prince 

ÎYi* , puflent retarder la conclufîbn de la paix tant 

Un n • c ^ onna rneme par écrit une déclaration, dans 
i*„..«]| c j| rcmetto j t tous fe s j ntc * r êt S 9 & tous les dons 

( i Majefté Catholique vouloit lui faire , au bon 

] & à k discrétion du Roi de France , aïnfi que les 

j nnes qui avoïent fuivi le parti du Prince & l'avoiehe 

lans la guerre. Le Roi , en confidération des of- 

& des prières de Sa Majefté Catholique , uiant de 

4 royale , voulut bien recevoir le Prince dç 



jo Hijloire abrégée • 

Condé en Tes bonnes grâces , oublier & lui pardonner 
tout ce qu'il avoit fait contre Ton fervice , & trouver 
bon qu'il revînt dans le Royaume ,^& même à la Cour* 
Outre cela, on le remit dans la libre peiTeflion & jouif- 
lance de tous Tes biens , honneurs , dignités & privilèges 
de Premier Prince du Sang. Cet article , qui avoit £ur- 
tout fufpendu la concluuon de la paix des Pyrénées , 
étant rempli, la paix générale fut (ignée & ratifiée. Le 
Prince de Condé revint en France > mais il ne voulut 
recevoir aucun honneur public, qu'il n'eût eu l'avantage 
de voir le Roi. Enfin , le 19 Janvier il arriva à Aix od 
étoit la Cour. Le Cardinal Mazarih le préfenta au Roi, 
oui le reçut avec toutes les démonstrations d'une bonté 
nncere & d'une parfaite réconciliation , lui dttant forr^ 
•bligeamment , qu'il oublioit le paiTé, & qu'il lui ren? ' 
doit fon amitié. 

Le Prince de Condé rendu à fon Roi & à (à Patrie , 
ne parut plus appliqué qu'à réparer par de nouveaux 
fervices les reproches qu'il avoit mérités. Il déclarait 
hautement, que quand le Royaume renverferoit , il fi- 
nit toujours inébranlable dans fon devoir. Laonort du 
Roi d'Efpagne, qui arriva quatre ou cinq ans après ia 
conclufion de la paix , ayant donné lieu à Louis XIV 
de faire valoir les prétentions que la Reine fon époufe 
avoit fur le Brabant, il fe fit juftice par la force des 
armes , entra en Flandre , & donna au Prince de Condé 
le commandement de l'armée, avec laquelle il fournit, 
en peu de jours , toute la Franche-Comté . qui fut ren- 
due au Roi d'Efpagne par le Traité d'Aix-la-Chapelle. 
. La guerre de Hollande donna encore un nouveau 
luftre a la gloire de fes expéditions militaires. Il com- 
mandoit un des trois corps d'armées avec lefquels Loui|| 
XIV entra dans la Hollande en 1671. Ce fut le PrincP 
deOondé qui ouvrit l'avis du pafiage du Rhin , f\ cé- 
lébré dans nos hiftoires, & il eat une part bien périlleuGs 
à l'exécution d'une fi glorieufe entrenrife. Il mit , félon 
quelques-uns , le «omble à fa gloire le 11 d'Août 1*74. 
par le gain de la bataille de Senef. Cette victoire n 
chèrement difputée , & qui coûta la vie à une multiti"^ 
prodigieufe d'Officiers & de foldats-, leur femble le cl 
d'oeuvre de l'habileté du Prince de Condé- & de la 
périorité de génie & de courage , qui le Taifpit fo 
avec honneur & avec fuccès des entreprifes les plus 
fardeufes. Selon d'autres Mémoires, cette bataille 01 
Prince parut fuivre plutôt l'ardeur bouillante de ' 
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courage , que la prudence & même l'humanité , iridif- 
pofa Tes Miniftres de France contre lui. Cependant le 
Roi ne laifTa pas de lui faire Aie réception fort obli- 
geante , quand il revint à la Cour après cette' campagne : 
car le Prince de Condé , que la goutte empêchott de 
marcher aifément , demandanr pardon au Roi , qui étoit 
au haut de l'efealier , de ce qu'il le faifoit attendre trop 
long-rems ; le Roi lui répondit : Mon Coufin, ne vous 
prejfe^ pas. Quand on efi chargé de lauriers comme 
vous . êtes , on nefauroit marcher fi vàe. 

Le Prince de Condé commanda encore en Flandre 
l'année fuivante 167$ 5 mais il n'y refta que quelques 
mois , & fut obligé de pauer en Allemagne. Perfonnc 
n'ignore le coup fatal qui enleva à la France Iç Maréchal 
de Turenne, lé 17 Juillet 1^75, & qui jçtta la Cour 6c 
tout le Royaume dans une jufte confternation (iX Le 
.Roi ne crue pas pouvoir mieux rafiurer l'armée d Alle- 
magne , & là mettre en état de faire tête aux Impériaux» 
qu'en y envoyant le Prince de Condé , qui en arrivant, 
nt lever le û^gc que Montecuculli , Générai fi fameux 
& ii conibmme dans la guerre , avoit mis devant Ha-* 
guenau. 

Qnoique la guerre d'Allemagne ait continué jufqu'en 
1678 , lé Prince de Condé n'eut plus de commandement 
depuis la campagne de 167 y. On fit courir le bruit que 
le Prince avoit demandé lui-même au Roi la pertnimott 
de ne plus feryir , à caufe des incommodités auxquelles 
il devenoit fujet. Mais il paroît plus vrai que la jaloufie 
des Miniftres d'un côté , « les prétentions du Prince de 
l'autre , & fur-tout fa conduite a Senef , od il avoit Sût 
périr tant de monde , furent ce qui l'éloigna du com- 
mandement. Il demeura à la Cour , où il eut toujours 
fa place dans le Confeil ; mais fans avoir presque au-* 
«une part dans les affaires, ni même aux délibérations. 
* Enfin , la paix de Nimegue ayant été conclue le 17 
Juillet 1675* , le Prince de Condé choifit ce tems de 
calme , pour demander au Roi la permimon de & re- 
tirer à Chantilly , alléguant fon âge & fes infirmités. Il 
Vv retira tout- a-fait en 1680 , fans fe mêler des affaires 

iques, quoiqu'il eût toujours le droit d'entrer au 

[eil du Roi. 

I La" comparaîfoh que M. Bofluet fait dans POraîfon fu- 

e d« M. le Prince de Condé enrre ces deux grands G$- 

ux , eft regardes comme un morceau des plus inttreÛàns 

OiTcoUcsf i. ..... 
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Ce fut peut - être la dernière maladie & la more rfef 
Madame fa DuchefTe de Lodgueville , que Dieu appela. ! 
£t lui en 1679 , qui retifft encore M. le Prince de Condé 
quelque tems à Paris. Il conferva toujours une très- 
tendre affeétion pour cette feeur , donc les mauvais con- 
feils lui avoient fait faire tant de faux-pas, mais dont 
l'éniinente piété , qui avoit fuccédé à Tes premiers éga- 
remens , le touchoit fcnnblemeht. Il entretenoit avec 
elle un. commerce très-tendre. Plus il la voyoit , plus 
il en concevoir une haute idée $ Se comme on s'aviia 
de dire un jour en fa oréfence , oue tous les dévots 
êtoient des gens fans cjprit, ce Prince , d un grand ju- 
gement Se aune rncrveïlkuJue naïveté , répondit : Je ne 
Jais pas trop ce que c % efi que dévotion , mais je fais? 
èien que ma fouir n'eft pas une fotte. 11 fut très - ailidut 
auMes d'elle pendant la dernière maladie, & fut toujours 
bien pénétré des regards pleins d'une tendrefle religieuse 
Qu'elle jettoit fur lui , dans le defïr de le voir rempli des 
fentimens dont la grâce l'avoit elle -même animée. Le 
Jour qu'elle mourut, le Prince de Condé vint encore la 
voir , & fe tint au pied du lit de la Princefle . pendant 
oue le Curé de Saint-Jacques lui parloit avec beaucoup 
-ffbti<5Hon , pour animer (a confiance. Pendant ce terris r 
la malade ayant fait un effort en étendant les bras » 
comme & elle eut voulu s'élancer au ciel , M. le Prince 
s'écria : Ah ! que je fuis touché ! Sur quoi le Curé die 
une parole qui faifoit tout- à-la-fois l'éloge du frère Se 
je la feeur. Monfeigneur, cela vous touche , parce que 
gela eft vrai, 

t Peu de tems après la mort de la Duchefle, M. le 
Prince de Condé exécuta le projet de retraite qu'il avoit 
conçu. Quelque éloignée qu'une pareille réfolution fut 
de 1 agitation danslaquetlexe Prince avoit toujours vécu 
jufques-là, il n'y donna pas moins les fignes d'un hé- 
roïfme tranquille & chrétien. Il s'occupa d'abord à ré- 
parer Se embellir le lieu de fa folitude ; & il en fit uh 
des plus magnifiques féjours. II fe fit mille plaifirs dif- 
férais dans cette retraite , fur-tout par la lecîure , povr 
laquelle il eut toute fa vie beaucoup de goût , Se \ 
la fociété de gens favans en tout genre , avec lefqu 
les talens & lés connoiffances du Prince le rendoii 
capable d'avoir de très-agréables entretiens. Il ufa p 
ordinairement, de lait pour toute nourriture , à çaulec 
la goutte dont il étoit toujours tourmenté 5 Se moyei 
oant ce régime , il conferva jufqu'à la fin 4c fa vie ; ur 
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Enté afTcz vigoureufe , malgré fès incommodités. 

Il fembloit avoir oublié la Cour. Mais il ne manquoit 
pas néanmoins d'y aller deux ou trois fois l'année, pour 
y rendre Ces refpe&s au Roi, pour lequel il redoubla 
toujours de fourni/lion ; fourmilion qu'il eut foin d'inf- 

Jurer fortement au Duc d'Enguien fon fils, dans coûtes 
es occafïons où il pouyoit avoir plus de répugnance à 
fe rendre aux in tendons du Roi, Le Roi, de (on coté , 
lui donna des marques de bienveillance , qui furent 
fon ienfibles au Prince, & dont il fe dédommagea avec 
une générofité & une magnificence digne de fon. grand 
<œur. Ce fut dans, la vifite que le Roi lui fit à Chantilly 
avec toute la Cour, en 1685, où le Prince de Condé ne 
paroître les témoignages les plus marqués de joie , de 
f efpe& & de reconnoiiTance , & n'oublia rien pour 
donner des marques de (à libéralité aux Courti£àns qui* 
accompagnoient Sa Majefté. ■ ■ 

Une des plus importantes occupations du Prince dans 
fa retraite , fut de fe préparer à acquérir une gloire, plus 
fblide Se plus durable que celle qu'il s'étoit faite aupa* 
favantpar tant d'adions dignes de l'immortalité. Il n'at- 
tendit pas les derniers momens pour fe difpofer au paf- 
fàge de l'éternité. Il eboifit un Confefleur , à qui il fe 
fournit avec autant de fincérité que de confiance. Inca- 

Sle , par fes infirmités , de faire des œuvres éclatantes 
pénitence, il s'appliqua à nourrir dans foname, le 
facrifice d'un efprit humilié Se d'un cœur contrit , par. 
la Icfture de faintes Ecritures , & par un exercice plus 
ûdèlt de toutes les œuvres de juftice Se de miféricorde f 
dont il donnoit l'exemple, & 'qu'il faifoit pratiquer par 
ceux qui dépendoient de lui. Toute fa maifon profitait 
des leçons vivantes qu'il lui donnoit par fa pénitence & 
par fon zèle pour la Religion*>enfible aux malheurs de 
ceux qui avoient été nourris 'ST élevés dans lnéréfie \ il 
sappliquoit lui-même à inftruire ceux de fes domeftiques 
qui n'avoient pas encore quitté l'erreur j Se il le faiibit 
avec une fupériorité, une netteté & une force qui cpn- 
vainquoîent Tefprit & gagnoient les cœurs, 

Enfin , après avoir employé ks dernières années de fa 
v . gouverner fa famille, à édifier fes- domeftiques , 
à complir fes devoirs , Se à foufFrîr les maux aigus par 
h icls Dieu le purifioit ; le Prince s'ajfbiblit d'une ma- 
il : plus fenfible. Mais ayant appris , le*i 1 Novembre 
1 , que laPucheiTt de Bourbon fa petite- File, étoit 
a -^ de la petiteryéiple à Fontainebleau , U partit 
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oc Chantilly fur-le-champ , pour fe rendre auprès d'elle i 
& arriva allez tôt pour s'oppofer au Roi avec une bar- 
diefie tendre &refpectueufe, & l'empêcher d'entrer dans 
la chambre de la DuchefTe. 

Il y tomba malade lui-même , & ne laifloit pas de fe 
dire porter auprès de la Princefle. A cette fecoufle. en 
fuccéda une autre , bien capable de l'ébranler fenfïble- 
ment > ce fut la maladie du Roi , auprès duquel il or- 
donnât au Duc d'Enguien de demeurer, malgré l'inquié- 
tude où ce Prince étoit lui-même de l'état de Ion père. 
Infenfiblement la maladie du Prince de Condé augmenta , 
au point qu'on commença à craindre pour (à vie. Alors 
le Duc d'Enguien , qui avoit toujours obéi fort exacte- 
ment à cet ordre du Prince (on père, & qui, pour fiiivra 
fes intentions , étoit retourné deux ou trois rois de Fon- 
tainebleau à Verfailles, ayant fait de nouvelles înfjances 
pour fe rapprocher de lui , le Prince de Condé répondit , 
qu'il ne doutoit pas du defir que fon fils avoit a? être 
auprès de lui y & qu'il aurait lui -menu beaucoup de 
joie de le voir; mais > ajouta* t~il , il faut que nous fa* 
crifiions , lui& moi , notre propre fatisfauion k nos 
devoirs. Quand il faudra qu'il fe rende ici , je lui ferai 
f avoir. Ce fera peut - être plutôt que lui & moi ne le 
voudrions. Enmcme-tems il ferra, en foupirant, la 
main de celui à qui il parloir. ; 

Mais on vit bien que ce n etoit pas par attachement à 
la vie qu'il parouToit attendri fur ion état > car Ton Mé- 
decin étant entré quelques momens après ? & lui ayant 
déclaré qu'il trouvoit fon pouls fort mauvais : N'y a-t il 
pas de danger, répartit le Prince : ne le dijfimuj.e\pas. 
Et le Médecin lui ayant répondu, que puisqu'il lui or- 
donnoit de parler librement, il croyoit à propos de 
fonger aux iacremens. Voilà parler > reprit le Prince, 
uns s'émouvoir. Après être demeuré quelques momens • 
en filence. O mon Dieu l dit-il, que votre volonté foit 
faite, le me jette entre vos bras, ponne^-moi la grâce 
de bien mourir» En même tems il demanda qu'on fît 
avertir le Père Defchamps, Jéiuitfe, fo,n Confefleur. Ii 
fit autfi avertir la Duchefle d'Enguien , qui éjcoit dans h 
plus grande confternation , .& lui dit de faire venir, en 
toute diligence , le Doc d'Enguien fon fils , & le Prince 
de Conty fon neveu, qui étoit exilé à Chantilly. Et con- 
fervant toujours une préfence d'efprit & une tranquillité 
admirables , il fe fit apporter une plume 8c du papier , 
écrivit dç u propre main une page entière! qu'il donna 
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à lire à la Ducheffc , & qu'il fie cacheter , pour être 
remife au Duc d'Enguierv après fa mort. 

Le Prince , après avoir donné ordre aux affaires de fa 
maifon , s^oit laifî'é à tous fes domeftiques , fans en ex- 
cepter un ieul , des marques de fa bonté , fait des legs 
aux pauvres , & ordonné de bâtir une Eglife , pour fervir 
de Parbiffe à Chantilly , voulut , fur les trois heures 
après midi , écrire au Roi. Mais étant trop foible pour 
tenir la plume , il diâa une longue lettre pleine de fen- 
jrirnens de refpecT:, de reconnoifTance & de regret de 
s'être écarté , dans le milieu de fa vie , du zèle & de la 
fidélité qu'il avoit montré d'abord pour le fervice du 
Roi '& de l'Etat ; il remercie Sa Majefté du pardon qu'elle 
lui a accordé > & la prie de la manière la plus prenante , 
de vouloir bien rendre l'honneur de fes bonnes grâces 
au Prince de Conty. Le Prince de Condé fîgna cette 
lettre , & commanda au'on la tînt prête pour renvoyer 
a l'heure qu'il jugeroit à propos , & fe remit à régler 
fes affaires domeftiques. 

La manière dont le Prince de Condé s'acquitta des de- 
voirs de la Religion, n'éltpas moins digne d'admiration. 
Il fit une confemon générale avec beaucoup de confiance 
& d'humilité 3 & n'ayant pas la force de s expliquer lui- 
même , il chargea fon Confefl'eur, en préfence du Saint- 
Sacrement . de demander pour lui pardon au monde , à 
fes domefqkpes & à fes amis, des fcandales qu'il leur 
avoit donnés par fa conduite. Il reçut le Saint-Viatique 
& l'extrême - Onction , avec de vifs fentimens de foi & 
de reconnoifTance, Il embrafïa la Croix, en demandant 
à Jefus-Chrift , que fon fang répandu pour lui, ne le fut 
pas inutilement. Il fe fît réciter trois fois les prières des 
Agonifans . dans lefquelles il trouvoit toujours de nou- 
velles conloktions. Il s'entretenoit lui-même de,ûinte$ 
penfées & de pieux mouvemens que lui infpirojJIlt les 
Plèaumes qu'if avoit toujours à la bouche, & les exhor- 
tations des Eccléfiaftioùes qui étoient auprès, de lu\*> & 
dont il dit, en congédiant fes Médecins : Voilà main- 
tenant mes vrais Médecins. Plus il avançoit vers la 
mort , plus il s'animoit intérieurement par la contempla* 
des vérités éternelles , qui fembloient fe montrer 
i avec plus de clarté, le reconnois > difoit-il , main." 
nt mieux que jamais , qu'il faut être homme de bien 
} ahtfa,vie 9 & qu'il n'y a que cela de folide. 
une heure après minuit, le 11 Décembre , il fe 
/a plus mal , & commença à ne s'occuper plus que 
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de la mort. Le Duc d'Engujen arriva fur les fix heures 
du matin , & apprit au Prince fon perc , que le Roi , 
en fa confédération , venoit de pardonner au Prince de 
Conty. M. le Prince, rempli d'une joie qu^ij defîroit 
ardemment , fit décaencter la lettre qu'il avort difpofée 
pour le Roi , & ajouter, qu'il s'efiimoit heureux *fcz- 
voir encore ajf*r de vie > pour remercier Sa Majefté / 
6» qu'il mourrait content* fi elle vouloit bien lui faire 
la juftice de Croire que perfonne navoit pour Elle de* 
fentimens fi remplis de refpecl , de dévouement , & ^ 
s* il ofoit ce dire 3 de tendrefle. 

îc dernier entretien que le Prince mourant eut avec 
le Duc d'Enguien , fut plein delà plus tendre confiance £ 
il le chargea de difpofitions qui regardoient fa confeiènee » 
en difant qu'il n'étoit pasbefoin de rien écrire, & qu'a 
comptoit avec afTurance fur la fidélité du Duc à exé- 
cuter fes intentions. Il fit enfuité avancer la Ducjiefle 
d*Enguien, &leur dit à l'un & à l'autre les chofes les 
plus touchantes fur la conduite qu'ils dévoient tenir à 
l'égard de Dieu, du Roi & de leurs enfans, fur l'union 

3* u'ils dévoient entretenir entr'eux, & fur la manière 
ont ils dévoient agir avec leurs amis , leurs domefiique s 
& toutes fortes de perfonnes. Il finit en les cmbrafîant, 
& leur donna (a bénédiction pour eux & pour leurs en- 
fans. Enfin, fur les onze heures & demie, le Prince de 
Conty étant arrivé à Fontainebleau , le Prince qui l'ai- 
moit comme fon enfant, le tenant entre fes bras avec 
le Duc d'Enguien , les exhorta à s'aimer ficcerement 8c 
fans arrestation > Jk leur dit avec fermeté : Oui 's ne 
feroient jamais ni grands Hommes ni grands r rinces , 
qu'autant qu'ils feraient gens de bien, fidèles à Dieu 
è au Roi. 

Quelques momens avant fa mort , (on Confefleur 
ray^|Jnvité à répéter ces paroles de Da\*d : O Dieu ! 
cretjSpt moi un cœur pur, il demeura comme occupé ; 
pui§ déclara hautement : Je n'ai jamais douté des Myf 
teres de la Religion , quoi qu'on ait dit. Mais j'en doute 



encore en latin : fade adjaciem , avec un religu 
tranfport. Enfin , s afroiblifiant de plus en plus ? il m( 
rut à Fontainebleau , fur les fept heures du foir ,. le 
Décembre ? âgé de foîxante-cina ans & trois mois. 
Prince étoit à l'agonie , quand le Roi reçut U lettr 
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Îa'il Ce fit lire ; & attendri de la fincérité avec laquelle 
condamnent la conduite qu'il avoit tenue dans le mi- 
lieu de fà vie , il laifla couler des larmes » & dit tout 
haut : Qui/ perdent un grand Prince, 



Madame la Duchejfe DELA Vallieru 9 
morte RcUgieufe Carmélite* 

LA converfion de cette Dame & la pénitence dans la* 
1 quelle elle a perfévéré pendant plus de trente-cinq 
ans , & iufqu'à fa mort , eft une de ces merveilles de la 
grâce . dont nous avons déjà dit que le fiécle de Louis 
AlV fut fînguliérement illuftré. 11 fuifiroic peut-être de 
tranfcrirc ici la Lettre circulaire que les Religicufes Car- 
mélites adreflerent à leurs Couvens, félon l'ufage , après 
la mort de la Sœur Lonife de la Mifériçorde , & qui fut 
imprimée dans k teras. Mais la Providence nous ayant 
fait découvrir des* Mémoires très-précieux, & fur-tout 
des Lettres très-touchantes de cette Dame , écrites foit 
avant, foit depuis Ton entrée en Religion, nous avons 
cm ne pas devoir priver le Public de plufieurs anecdotes 
une .nous y avons trouvées , Se dont quelques-unes ne 
iW' pas rapportées exactement dans les Mémoires im- 
primés. 

Ixrtûfe-Francpifc de la Baumc-lc-Blanc de la Valliere, 
depuis Duchefle de Vaujour , étoit fille de Laurent de 
la Baume le- Blanc* Marquis delà Valliere, Baron de 
laMaifonfbrt, &c. Gouverneur d'Amboife. Elle naquit 
tu mois d'Août 1*44. Sa mère, Françoife le-Prevoft , 
fille de Jean , Seigneur de la Cdutelaye , &c, ayant été 
remariée à M. de 5aint-Remy , premier Maître d'Hôtel 
de M. le Duc d'Orléans , Frère de Louis XIII , elle 
avoit été élevée à la Cour de ce Prince » & avoit prefque 
toujours réfidé à Orléans ou à Blois* Tous les Mé? 
moires, tant publics que particuliers, dépofent unani- 
mement qu'elle avoit. dès fes premières années , un ca* 
:re de fagen*e qui la faifoit remarquer. Et dans une 
(km ou déjeunes perfonnes de fen âgé montrèrent 
coup de légèreté, Moniteur dit tout haut : Pour 
fanoifelle de la Valliere , je fuis ajfuré quelle n'y 
pas de part : elle eft trop fage pour cela. Elle a 
eUe-mcmc que ce témoignage éclatant, rendu à 
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la prudence de fa conduite par une bouche G. relpecla- 
ble , fut peur elle une ble/Ture mortelle. Elle en conçut 
«les lentimçns d'une complaifance fi flatteufe, qu'elle 
» a jamais douté que cette fecrette préfomption n'ait été 
la cauf e de fes malheurs & de fes chutes. 

Quand Monfieur, Frère unique de Louis XIV, époufc* 
le 3 1 Mai 1661 , Madame Henriette-Anne d'Angleterre , 
Mademoifelle de la Vallicre fut mife auprès de Madame 
en qualité d'une de fes Filles d'honneur. Elle fe fit aimer 
& eftimer à la Cour , moins encore par fes qualités ex- 
térieures , que car un caraâere de douceur , de bonté 
& de naïveté qui lui étoit comme naturel. Elle reconnaît 
elle-même dans fes lettres , qu'elle avoit le cœur ex* 
trêmement tendre & fenfible. Cette fenfîbilité la trahitj 
& perfonne n'ignore a quel degré de faveur elle la ut 
parvenir. Elle n'en abufa pas cependant pour donner 
entrée, dans fon ame à l'ambition & à l'orgueil. Elle 
avouoit même dans les années de pénitence, que lorfque 
tout confpiroit à lui faire goûter, avec la plus funefte 
féduétion, les faufles & criminelles délices dufiécle, elle 
avoit toujours fenti au^dedans d'elle-même un trouble 
& une humiliation , qui ne lui permettoient pas de jouir 
en repos d'aucun plaifîr. Yertueufe, s'il étoit pouibicj 
au milieu du crime, elle nVmblia Jamais qu'elle fti(bû 
mal , gémit toujours de fa foibletfe . & ne ceflà de do 
firer & d'efpérer de rentrer dans le bon chemin. G'eft 
ce qui lui fit recevoir avec beaucoup de joie le remer> 
ciment d'un pauvre Religieux qu'elle venoit d affilier* 
Ce Religieux , qi|i étoit venu quêter chez elle , ayant 
reçu de fa propre main une aumône, considérable, s'é- 
cria ; Ah I Madame j vous êtes trop charitable* pour 
que Dieu naît pas pitié de vous. Ëfpérefc en lui* vous 
éprouvent un jour les effets de fa mifêriçoriji (1). Ces 
paroles' remplirent Madame de la Yalliere d'une plus 
grande consolation, qu'elle n'en avoit fenti dans tojn le 
cours de fa vie , & firent tant d'impreffion fur fon ef T 
prit, qu'elle s'en eft toujours fouvenue comme d'une 
prédiction qui lui annonçojt Je bonheur de fa déli- 
vrance. 

Elle n'étoit pas éloignée. Pluficurs perfbnnes d't 
grande piété la deraandoient à Dieu avec inftance dep 

< 1 ) Nos Mémoires rapportent ce reœercimeae en 
termes 1 Àh ! Madame > 90ns firt\ fauvée / car it n'eft pas poi 
§ue Dku.hijjt périr uneperfipfie çuifairfifibfrdtpiejpfaufl 

.pour l'atnoyr 4e lw f 
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quelques aimées. Et Dieu qui avoit arrêté far elle les 
regards de £à miféricorde éternelle , la difpofoit à des 
grâces furabondantes par des preffentimens avantageux, 
par de falutaires dégoûts , par des événemens qui Pan 
Soient à rompre des lieds dont elle auroit eu trop de 
peine à fe défaire. Queloue teins avant de s'arracher 
tout-à-fait à la Cour, elle eut une violente & dange* 




vie paffée par les travaux d'une férieufe pénitence. Ce 
fut à cette occafion , & quand elle fut un peu rétablie , 
qu'elle écrivit le livre qui eft dans les mains de tout le 
monde (bus ce titre : Réflexions fur la miféricorde. de 
Dieu : livre plein de fentimens vifs & touebans , ois 
ion cœur eft peint au naturel, & od Ion remarque la 
beauté 8c la lolidité de fon efprit. Ce n'eft pas Madame 
de la Valliere qui a publié ces Réflexions. Elle avoic 
trop de defir d'être oubliée, pour chercher à fe faire un 
nom , même dans l'ordre de la piété. Mais une Dame 
de grande vertu 8c de Tes amies , les lui enleva, & fe fit 
un devoir d'en édifier le public. 

Tandis que Dieu opéroit dans le cœur de cette Péni- 
tente pour le rattacher invariablement ; le démon 8c le 
monde faifoient tous leurs efforts doux ralentir fon zèle 
fous difrerens prétextes les plus éblouûlàns, même pour 
des yeux éclairés par la lumière célefte. Mais Dieu lui 
donna pour raffermir dans fes pieufes réfolurîons deux 
véritables amis , qui , dans un ordre bien différent, lut 
rendirent les plus importans fèrvices. Madame de U 
Valliere prit pour confident de fes bons deiTeins M. le 
, Maréchal de Bellefond, qui avoit embraffé le parti de 
la piété avec le plus grand zèle . & qui étoit fort lié 
avec le célèbre Abbé de Rance, Réformateur de la 
Trappe. Ceft à ce Seigneur que font adreffées olufieurc 
lettres de cette Dame , dont nous avons des coptes entre 
les mains , 8c qu'on ne peut lire fans être touché d'ad- 
[ miration de ce que l'ef prit de. Dieu opéroit dans, cette 
' ame- KUe trouva aufïi dans M. Bofluet, ancien Evéque 
d( îom , un Miniftre éclairé , 8c bien capable de la 
& lans les voies de Dieu , & de la fotifier contre 
le carions du monde. « J'ai vu , dit-elle , dans une 
e datée du 11 Novembre i6j} } M. de Condom. 
■ lui ai ouvert mon cœur. Il admire la miféricorde 
» " 1 fur moi , & me coufeille d'accomplir prbmp* 

El 
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» tement fa.fainte volonté. Il eft perfuadé que toutes 
i» chofes s'arrangeront plus promptement que je ne 
•* crois ». ... 

Le deffein dont il s'agit ici , & pour l'exécutiori du- 
quel Madame de la Valiiere n'a voit pas moins d'empref- 
(ement que M. Boffuet & M. le Maréchal de Belle fond , 
étoit celui de la retraite & d'une rupture entière avec 
k fiéclc. Madame de la Valliere , qui ne croyoit pa9 
pouvoir mettre de bornes à l'étendue & à l'intégrité» 
de (on facrifice, ayoit d'abord balancé entre les Capu- 
cines & les Carmélites , pour s'aller enfevelir dans l'ob£ 
curité. C'en eft affez pour comprendre qu'elle ne cher- 
choit pas feulement un tombeau , encore moins un lieu 
de repos ; mais qu'elle vorioit fincérement expier par la 
pénitence la plus humble & la plus laborieufe, les dou- 
ceurs criminelles qu'elle avoit goatées à la Cour. Elle 
te détermina pour les Carmélites , & fe perfuada que 
c'étoit Pafylc que Dieu lui avoitjmontré précédemment 
dans un fonge qu'elle n'avoit jamais oublié. Quelques 
années avant qu'elle ouittât la Cour , & drns le tems 
même qu'elle étoit le plus fortement attachée au monde, 
elle rêva une nuit , qu'elle étoit dans une Eglifç, où elle 
voyoit dans une efpece de tribune fort élevée , plufieurs 
-Keligieufes vêtues de blanc , qui alloient à la commua 
ri ion avec des cierges allumés ; & que tout ce lieu étoit 
éclairé d'une grande lumière. Quoiqu'endormie , elle 
yoccupoit du bonheur de celles qu'elle croyoit voir, 
Jftais elle fut encore plus furprife & plus frappée , quand 
J* première fois elle entra aux Carmélites , a la fuite de 
)t Reine , elle reconnut ce même lieu qu'elle avoit vu 
çn fonce, 

Madame de la Valliere avoit déjà formé quelque liai fort 
avec ces faintes Religieufes , fans fe faire connoître. 
Toute occupée qu'elle étoit de cette idée de retraite , 
die accompag a une Dame de fes amies qui venoit ren- 
dre vifite dansée Couvent. Elle en revint pénétrée de 
ce qu'elle avoit entendu d'édifiant ^ & fur-tout de cette 
fainte liberté <Pcfprit , qui paroifloit dans la converîa». 
don de ces chartes Epoufcs de JcfusHChrHr. Elle l'af— 1 - 
bua à l'heureufe tranquillité d'une confeienee pure : 5 

Îui augmenta fes deurs de fe donner toute entier t .1 
»ier, Au bout de huit ou dix jours. Madame de r I 
Valliere revint avec I* même Dame , qui après quelqi r 
momens d'entretien , dit aux Carmélites, qu'elle av t 
3vec elle Maaara* la Ducfcefà <fc 1» Valfitf t, AoJS. r 
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les Relîgieufcs , qui n'avoient pas encore connoifTancs 
du changement que la droite du Très - haut avoit fak 
dans cette âme , montrèrent un air froid & férieux. Mats 
l'humble Pénitente , loin de fe fentir rebutée par cette 
fàge réferve, en conçut au contraire plus d'eftime pouf 
elles. Et ce fut comme un nouvel attrait, qui la déter- 
mina à choifir fa retraite dans leur fociété. 

Le Maréchal de Bcllefond à qui elle s'ouvrit de Ton 
defiein, & qui avoit une fœur & une fille Carmélites, 
fit les démarches néccflaires pour s'affurcr qu'on rece- 
vrait Madame de la Vallicrc , quand elle feroit en état 
d'y entrer. En attendant, elle prenoit les avis de celles 
qu'elle regardoit déjà comme fes Supérieures & fes 
MaîtrefTes , & leur rendoit compte des difficultés , qui, 
en retardant 1 accompliflcment de fes defirs , les en- 
fiammoient de plus en plus. « J'ai vu , dit-elle, dans la 
» lettre dont nous avons déjà cité quelques mots, de- 
» puis votre^ départ , les perfonnes avec qui j'efpcrc 
*> être bientôt. Tout m'affermit dans le dcflein où vous 
» m'avez vue > & je crois que dans peu vous ne crain* 
» drez plus pour moi. Je commence à goûter fî fenfi- 
33 blement le plaifir de fervir Dieu fans empêchement , 
» gue les heures que je fuis obligée de palier encore, 
m ici pour achever ma guérifon , me paroiifent mille 
» ans. Rien ne m'y retient plus que ma famé ; & je 
» fouffre les douleurs que 1 on me fait avec 'patience , 
» efpérant que Ton raccourcira mon mal & racn eick« 
*> vage. Je n'appelle plus monféjour ici que de ce nom. 
» Dieu eft fi bon qu'il m'envoie des confolations > & 
» chaque moment m'enflamme de fon amour li forte- 
» ment , que je ne puis goûter de plaifir que quand je 
» ferai à lui fans réferve. Quelles grâces, ajoutoit-elle , 
*> & par où les ai-jc méritées ? Il faut me facriiîer en- 
» tiéremént pour reconnaître fes faveurs infinies , & 
» pour réparer le nombre d'années que j'ai paflTécsà 
» 1 offenfer. Je fens pourtant que malgré la grandeur de 
a» mes fautes , l'amour a plus de part à mon lacrifîce que 

» l'obligation que j'ai de faire pénitence ». 

fques-là le projet de Madame dé la Vailiere étoit 
rc fecret Mais depuis la vifite de M. de Condom , 
cuir de cette retraite fe répandit promptement , & 
idrit tellement les amis & les proches de cette Dame, 
s tentèrent toutes fortes de moyens pour l'en dé* 
.)cr. «Je refais, dit-elle dans la même lettre, com- 
"icmon fecret a pénétré j car je n'ai rien fait qui 
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*» foit marqué. Je crois que c eft Dieu qui le permer 9 
» afin de m'attircr à lui plus vice. Sans ma maladie , 
» j'aurois pris cette occafion pour me dérober au monde. 
» Mais je luis retenue encore ? ne fâchant point fi je ne 
» fuis point obligée de me guérir. Je Tais conlulter nos 
s» Mères là-deûus, & je Ferai ce quelles jugeront à 
9» propos n 

Dieu , en permettant que le defTem que Madame de 
la Valliere vouloit tenir caché , fur mamfefté, en rendit 
l'exécution plus glorieufe à fa grâce , qui lui donna ia 
force de vaincre tous les efforts qui dévoient la traverser, 
de (outenir généreufement cette réfolurion , au milieu 
même de la Cour , de fouffrir que tout le monde lui en 
parlât , fans pouvoir réunir à l'ébranler 5 d'annoncer 
même le jour marqué pour l'accomplir , de l'exécuter 
publiquement , malgré l'étonnement de toute la Cour , 
les larmes les plus tendres de les plus capables de l'at- 
tendrir , Se de rouler tout aux pieds avec autant de mo- 
deftie que de courage. ' 

En effet , depuis que (à réfolurion fut publique , on 
n'oublia rien pour la faire changer $ on allégua toutes? 
fortes de prétextes pour l'engager à renoncer à une vie 
£ dure &fi pénible. & à demeurer plutôt dans le monde, 
pour fédifier par les exemples. Ce motif, pins capable 
ou aucun autre de Paffoiblir , ne lui fit pas illuûon. Ce 
/croit a mai, répondit-elle» une horrible préfomption 
de me croire propre a aider le prochain. Quand on s*ejt 
perdu Jbi-mimc 9 on ri eft ni digne ni capable de feryir 
Us autres. Cependant , ces combats lui firent une îm- 
preffion qui la rendit encore plus malade. Elle fe 
plaint dans une lettre du n Janvier 1674, delà fbiblefTe 
& de fa fenfibilité : elle dit qu'elle eft honteçfe elle- 
même, de fc trouver encore capable d'être réduite aune 
pareille extrémité pour les peines que le monde lui fait > 
que (on coeur cependant n'a pas changé un feul moment, 
malgré la fenfibilité de la nature ; & qu'elle a toujours ! 
iounaité avec la même ardeur l'exécution de fon deflein. \ 
«c Mes affaires , ajoute-t-elle , n'avancent point ; & je , 
» ne trouve nul iecours dans les perfonnes de qui j'au- 
» rois lieu d'en attendre. Il faudra que j'aie la mortifia 
a» cation d'importuner le Roi. Et vous (avez ce que- 
» cette démarche me coûtera. Le monde , à ce mi'on | 
» dit • défapprouve mon procédé : mais j'offre & le fa- 
aa crine tout de bon cœur à Dieu. Je l'ai trop offenfé 
» pour ménager quelque chofe fur la pénitence. Il faut 
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* que j'en fafle de toute forte. Je vous afTurc que l'on 
*> ne m'épargne pas ». Elle fait encore les mêmes plaintes 
dans une lettre fuivante , en date du 8 Février 1674, 
ori elle tâche de diffiper les alarmes que ces retardement 
caufoient au Maréchal de Bellcfond , & de répondre aux 
efpeces de reproches qu'il lui avoit faits de ion peu de 
courage, ce Je vois ce que vous craignez pour moi ; 8c 
» vous avez raifon. Je fuis lafbibleue même $ & malgré 
» les grâces de Dieu qui font infinies , je fuis encore 
» ici. Je travaille cependant à en fortir ineeftamment 5 
» c'eft peut-être trop nonchalamment : mais c'eft au 
» moins de bonne foi. J'arrive tout-à-l*heure des Car- 
» mélites 5 on y prie pour vous & pour moi. Et c'eft 

» dc-lk que nous devons attendre du fecours 

» Vous ne (auriez me faire plus de honte que je m f en 
» fais à moi-même. Cependant je fuis plus affermie que 
» jamais 5 & quand on me donnerait toutes les grati- 
na deurs du monde , je ne changerais pas l'envie feule 

» d'être Carmélite contre leur pofleflion Je n'ai 

» plus qu'un pas à faire : je ucrifîe de bon cœur le* 
» grandeurs & les richeffes : mais pour de la fenfibilité, 
» j'en ai : & on a raifon de vous dire que^Mademoifcllc 
» de Blois m'en a donné. ...... Mais en même-tems 

» j'en ai eu du ferupuk. Je 1 aime , mais elle ne m'ar- 
» rêtera pas un feul înftant. Je la quitte fans peine; & 
» je la vois avec plaifir. Ce font der fentimens cppofés ; 
» mais je les ftns comme je le dis. Il faut que je parie 
» au Roi , & voilà toute ma peine. Priez Dieu pour 
» moi , qu'il me donne la force qui m'eft nécefTaire pour 

» cette démarche.. « 

On voit avec quelle confiance Madame de la Valliere 

expofoit à un fi religieux ami les combats intérieurs & 

extérieurs qu'elle avoit à foutenir ; & combien les avis 

& les remontrances du Maréchal luiétoient utiles. Audi 

M ; de Condom , à qui elle les communiquoit , les ad-. 

mire* dit-elle t & moi j'enfuis pénétrée. Enfin > Mon-, 

Jieur , ajoute-t-elle , ( 17 Février 1 674 ) j'avance : mon- 

courage augmente; & je crois que pieu achèvera fon 

âge dans peu. Cependant Je crains 3 &je craindrai 

wrsjufqiïà ce que je fois hors de danger. Je connois 

kiblejje y & ftDieu a permis quelquefois que des 

'déjà élevées à des degrés de vertu >foient tombées* 

ien dois- je trembler? Je prie Dieu de me gar- 

» 

tm - Lettre du 14 Mars fuîvanc a datée de Verfaillcs, 

£4 
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nous apprend <juc les chaînes de Madame de la Valliere 
vont être tout a-fait rompues 5 & qu elle eft toute prête _ 
de s'envoler dans la folitude après laquelle elle foupirc " 
depuis /î Ion g- tems. « Enfin , dit-elle , je quitte le monde 
» fans regret \ mais ce n'eft pas fans peine. Ma foibleiïe 
*> m'y a retenu long - tems fans goût , ou pour parler 
» plus jufte . avec mille chagrins. Vous en favez la 

* plus grande partie ; vous connoifTez.ma fenfibilité $ 

* elle n'eft pas diminuée 5 je m'en apperçois tous les 
» jours . & je vois bien que l'avenir ne me donneroic 
» pas plus de fatisfaétion que j'en ai éprouvé dans le 

» pa(Té & le préfent Tout le monde pan à la fin 

*> d'Avril 5 & moi je pars auffi > mais c'en pour aller 
» dans le plus sûr chemin du ciel ; Dieu veuille que 
*> j'y avance , comme j'y fuis obligée pour le pardon de 
» mes péchés. Je me trouve dans des difpofitions fi ré- 
•» folues , & même fi dures , ( cela paroîtoppofé, maÊs 

* cependant je fens tout cela en moi ) , que les per- 
» fonnes à qui je découvre ce qui fe pafle dans mon 
» cœur , admirent de plus en i>lus l'extrême miséricorde 

» de Dieu envers moi. Monuigneur le Dauphin fait le _ 

* voyage j ainfi je perds M. deCondom. C'eft un homme 
•> admirable, dit-elle plus bas , pour fonefprit, fa bonté 
» & fon amour- de Dieu : je ne manquerai pas de l'ex- 

» horter à <ontiivjer de vous écrire. » Dans la 

fuite He h même lettre , Madame de la Valliere nou* 
apprend qu'elfe avoir engagé ce Prélat à faire le Sermon 
de fa^riie d'Habit ; & que s'il n'eft pas revenu dans le : 
cems qu'on la jugera capable de k prendre , elle a dzC- 
fein de choifir le Perc Bourdaloue , dont les Sermons fit 
fcs Entretiens l'ont beaucoup touchée. Nous apprenons 
encore par la même lettre , que les plus grands Perfon- 
nages de ce tems s'imérefioient vivement aux grâces que 
Dieu lui faifoit , & au grand fpe&acle de pénitence qu'elle 
dorniok au monde ; enfin , qu'elle étoit aiiflî en relation 
avec le célèbre M. le Camus, Evêque de Grenoble . de-, 
puis Cardinal. « Je fais , dit-elle , fort obligée à M. de. 
» Grenoble , de me parler comme il fait ; vous favez 
99 que la dureté ne me déplaît pas , & qu'elle ne m'a 
» jamais fait peur , maigre la tendrefie de mon tempe 

» rament. Je ne m'en fervirai plus que nour aime 
*> Dieu 5 & pour moi - même , je me fervirai da vô- 

» tre m 

Enfin , le 10 Avril fuivant , Madame de la Valliere . 
âgée j>our. lors de trente ans au plus, entra aux Car- 
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nélites avec un courage fi fore aurdefTus des fentimens 
de la nature , qu'elle paroiffoit avoir oublié qu'elle eût 
on cœur pour ce qu'elle abandonnait de plus cher. Elle 
fut accompagnée dans cette efpece de triomphe qu'elle 
rempoftoit fur le monde , d'unfc fi grande multitude de 
perlonnes , que fon carroffe pût à peine fe faire partage 
dans la cour des Carmélites On avoit effayé de rcfFrayer 
fur fon emreprife , en lui difant qu'elle feroit bien éton- 
née , quand elle entendroit fermer la porte du Cloître : 
mais Dieu qu'elle cherchoit uniquement , ne lui fit f en tir 
que de la joie de fe voir pour toujours féparée du monde. 
En entrant , elle fe jetta aux genoux de la Mère Claire- 
du-Saint- Sacrement ( de Jarnac) qui étoit alors Prieure, 
en Jui difant : Ma Mère, j'ai toujours fait un fi mau- 
vais ufage de ma volonté , que je viens la remettre 
entre vos mains, pour ne la plus reprendre. On la con 
duifit, fuivant l'ufage, devant le Saint Sacrement, où 
elle s'offrit à Dieu, comme une viéfcime d'expiation. 
Elle" ne voulut pas différer à porter les marques de (a 
confécration toute volontaire à la pénitence, & d'un dé- 
vouement (ans retour à la retraite. Dès le jour même de 
fon -entrée, elle fe fit couper les cheveux ; & s'arquitta 
avec une fidélité' étonnante de toutes les pratiques de la 
vie religieufe. Madame de la Vallierç rie tarda pas non 

Îrfus à fiirfc part à fon rcfpeclable & pieux confident de 
a nouvelle de fa parfaite délivrance. Elle lui écrivit des 
Carmélites le iï Avril 1674. « Il y a deux jours que je 
» fuis ici ; & j'y fuis fi tranquille & f\ fatisrairc , que je 
» ne puis afTez admirer les bontés de Dieu pour moi» 
» Mes liens font rompus par fa grâce ; & je vais tra- 
» vailler à lui rendre toute m* vie agréable , fi je le 
» puis, pour lui marquer ma reconnoiffance. Je n'en- 
» trerai aujourd'hui dans aucun détail ; il vous fuffira . 

» de me favoir en sûreté Faites , je vous prie 9 

» à M. de Grenoble quelques comçlimens.de fa demi- 

» pénitente >■> C'eft la qualité' qu'elle fe donne 

dans la plupart des lettres fui vantes , en y joignant or- 
dinairement celle de miférable pécherefle. 

~ vit bientôt néanmoins que cette demi-péniteme 
i telle à fes yeux , que parce que (on zèle étoit 

1 irs au-deffus de fes forces ; mais qu'elle n 'étoit 
] î ces cœurs demi-morts & dtmi-vivans , dont parle 
François de Sales, & qui ne font bons k rien. Elle 
îença parfaitement, comme l'ordonne S. Bernard. 
* ittuda comme une grâce de porter l'habit de 

E 5 
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Rcligieufe , avant que de le prendre ctf cérémonie. EJSe: 
y fut bientôt accoutumée, excepté à lachaufTure, (bat 
elle foutrrit , aVfcc patience . l'incommodité jufqu'à kstr 
mort» La nourriture ne lui ut pas de peine y &c dans les- 
commencement mêmes , elle ne voulut pas fouffrir te 
moindre adoucifle ment.- L'ulagc de la ferge , le coucher- 
fur la dure , l'affiduké au travail , fans autre interrup- 
tion que la leâure & la prière, un jeûne auftere , un 
filence exact devinrent les déHees d'une perfonne <ju£ 
avoit été plongée dans la molkfle , & qui avoit goucer 
toutes les douceurs de la vie. Elle déclara même des fo» 
entrée aux Carmélites, que la feule peine qui l'affligeait 
maintenant, étoït de ne pas trouver dans cet Ordre ^ 
tout auftere qu'il eft, la. pénitence qu'elle y cherchai t- 
Elle ne manqua jamais aux plus petits ailujettiiTernerts 
des Novices , & aux ufages qui pouvoient lut être les 
plus pénibles* Comme eue étoit finette à de grands 
maux de tête, & qu'elfe n'en étoit pas moins ezaâe à _ 
tenir fes yeux toujours baines vers la terre , on lui de- 
manda un jour fi cette attitude ne lui étoit pas incom- 
mode : Point du tout > répondit - elle avec fa (fonceur 
ordinaire; celante les repofe. Je fuis fi laffè des chofis 
de la terre y que je trouve même du plaifir à ne les pas 
regarder. 

La ferveur de Madame de la Vallicre, & rempreUê- 
ment qu'elle témoigna pour prendre l'habit, firent abréV 
ger en fa faveur le tems des premières épreuves. Elle 
choiïït r pour cette cérémonie, le troifîcmc Dimanche 
delà Pentecôte r qui cette année arrivoit le 2 Juin , 8c 
£ms lequel lEgliie propofeaux Fidèles la Parabole du 
Pafteur , qui rapporte fur fes épaules la brebis égarée. 
Un fpeâacle fi touchant attira dans FÉglife des Carmé- 
lites un concour: jproJigieux. Elle prit le nom de Sœur 
Louife de la Mifricorde ; & fît cette action avec des 
ientimens de pénitence & d*hurni!ité , qui ne peuvent 
s'exprimer, & qui remplirent de joie les Anges de Dieu, 
Ce ne fut pas M* Bo fluet qui prêcha fa vêture , comme 
elle Favok defiré. II étoit parti , comme on a vu , avec 
Monfe'gneu* le Dauphin , qui fit cette année fa premù » 
campagne au fîege de Dole, que le Roi failoit en pi - 
fpnnc \ & n 'étoit pas encore revenu de ce voyage. ; 
Père Bourdaloue > fur lequel elle paroiffoit compter \ 
défaut de l'ancien Evêque de Condom , ne prêcha g 
non-plus. Ce fut l'Abbé de Fromcntieres, depuis Eve* ^ 



y * 
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d'Aire, qui fit le Sermon (i) 5 il prit Ton texte dans 
f Evangile de ce Dimanche , qui convenoit fi bien à un 
£ grand événement. La Parabole du Pafteur qui va cher- 
cher la brebis égarée , la rapporte fur fes épaules , & 
fe réjouit avec les amis & les voifins de l'avoir retrou- 
vée, fournit à l'Orateur Chrétien les plus touchantes 
idées far la force , la douceur & la fécondité de Ja grâce y 
& il en fitles plus juftes applications à fon fujet. 
An/E-tot que la Sœur Louile de la Miféricorde eut 

Î>iis Tbabit , on remarqua en elle un renouvellement 
cnfîble de toutes les vertus chrétiennes & religieufes. 
Elle ne parut plus avoir d'autres defîrs que de remplir 
parfaitement tous fes devoirs > fans fe borner même aux 
pénitences de la règle , quelque févere qu'elle foit. Elle 
étoit confumée d'un defir ioiatiablc des humiliations & 
des founrances. Elle nrit pour modèle la fointe Péni- 
tente de l'Evangile. Elle aima, dlc pleura comme elle 
aux pieds de Jefus-Chrift ton Sauveur. On la trouvoit 
fouvent dans des lieux retirés , profternée contre terre , 
te toute baignée de larmes. La vue de fes péchés la te- 
noit dans un abaiiTernent continuel . Guis la décourager. 
Sien n'eft plus touchant & plus édifiant que la manière 
dont elle s- exprime fît? ce point, dans prefque toutes 
les lettres que. nous avons fous les yeux, ou les plus 
brimes difpofitions"aV ion ame font peintes avec une 
naïveté admirable & fans affectation; mais la nécefTité 
«abréger nous oblige d v en fupprimer une grande partie. 

L'idée que la Soeur touife de la Miféncorde avoit de 
fa baffeuc & de fon indignité, la porta à demander 
comme une grâce , qu'on lui fît faire profefïion en. 
Qualité de Soeur Convcrfe. La Mère de Bellefond qui 
étoit pour lots Prieure , l'ayant affurée que ce n'étoit : 
pas fa vocation , la Sœur Louife de là Miféricorde ,> 
Pleine de confiance & de refpeéfc pour elfe , fe rendit à 
fe lumières. Mais cette fage Prieure , qui rcfp^&oit de 
fon côté la ferveur de la No vice,, lui permit d'aider les 
Sœurs Converfes dans le travail le pfus pénible de la 




M. Burigny s*eft donc trompe quand il a répété îtiAfu 9 ^ 
je quatre, fois , que M. Bofluet prêcha le Sermon dé laj 
'. de Madame de la Valïiere. Ctft à fa Profeflîori qu'il* 
Difcours qu'on voit dans ce volume' à la fuite des Grai^ 

M 
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vit arriver , avec une grande joie , le jour de fa Profef- - 
fion , qu'elle fit le $ Juin i&jt , au Chapitre, félon la - 
coutume. Le lendemain, quietoitle mardi de la Pen- 
tecôte , elle prit le voile noir en public , & le reçut de 
la main même de la Reine , qui voulut prendre part , 
avec les Princeffes . à une cérémonie fi digne de £a piété. 
La Sœur Louife de la Miféricorde eut le bonheur d'en- 
tendre à fa Profeffion , le Prédicateur qu'elle avoit dcfiré 
d'avoir à fa prife d'habit. M. de Condom y fit le Dif- 
cours éloquent que Ton voit dans ce Recueil ; il enleva 
tout le monde ; Se Ton ne put s'empêcher d'admirer 
l'extrême délicatefie avec laquelle le Prélat y donne à 
la Religieufe des leçons très-pcrfbnnelles, fans manquer 
d'annoncer à tout (on Auditoire les vérités les plus frap- - 
pantes. La Sœur Louife de la Miféricorde étoit dans la 
tribune des Rcligieufes , auprès de la Reine , qui lui 
donna le voile après le Seimon , fous les yeux de M. 
l'Archevêque de Paris. Cette cérémonie attira encore un 
plus grand concours que celle de fa prife d'habit $ Se 
chacun fut touché de ce fpeéfcacle. Madame de Longue- 
' ville fur -tout, à la vue de cette Religieufe, qui fc con- 
facro't avec tant de courage , fut pénétrée d'autant plus 
vivement , que les motifs, du faciificè , ôc l'exemple 
de là perfonne , lui firent faire fn'ij elle-même de bien 
triftes, mais treVjuftes réflexions 1 .' 

La Sœur Louife de la Miféricorde, parvenue enfin au 
terme de fes defirs , écrivit le 14 Juin au Maréchal de 
Bcllefond. « C'eft à l'heure qu'il eft, que je puis dire 
*> avec vérité , que je fuis à Dieu pour jamais. J'y fuis 
» liée par des liens u forts que rien ne les peut rompre , 
» liée par les vœux de Religion, & encore plus par la 
» grâce qui me les a fait faire. Non , rien ne peut me 
*> féparer de la charité'dc Jefus-Chrift. C'eft en lui fcul 
» que je veux vivre. Il ne me refte plus rien à foubai- 
» ter, que de perdre la mémoire de tout ce qui n'eft 
» point lui. Par fa bonté le cœur eft détaché , & la vo- 
» lonté ne tend qu'à lui plaire. Mais cette importune 
*>' imagination, dont je fouhaite d'être délivrée entiére- 
» ment , me difïrait à tout moment. Il n'y a qu'elle * 
» détruire : Dieu a fait le refte 5 & je le prie d'achev. 
m (on ouvrage » 

Dieu qui avoit prévenu cette ame de fes plus doud 
bénédictions , lui accorda les cifets des defîrs qu'el 
formait dans (on cœur. Toute fa vie fut un accroific 
ment continuel dans la.pratiqùe des vertus qui crucifiée 
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la nature , & dans un détachement généreux de tous les 
objets fenfibles. La Reine » voulant lui témoigner leftime 
qu'elle faifoit de fa vertu , & procurer en même tems à 
M. le Marquis de la Valliere la confolation de voir la 
fœur dans un état fi différent de celui où il l'avoit vue 
auparavant , fit l'honneur à ce Seigneur de lui donner la 
main , afin qu'il pût l'accompagner dans l'intérieur du 
Monaftere. Mais la Sœur Louife de la Miféricordc s'a* 
vança généreufement vers la porte de clôture , & re- 
présenta a Sa Majefté, avec tant de force & derefpect 
tout- à -la- fois, le privilège que les Reines avoient tou- 
jours accordé aux Carmélites du grand Couvent, de n'y 
pas introduire d'hommes , que cette pieufe Princeffe ne 
voulut pas s'oppofer à un zèle £ digne d'admiration. La 
Sœur de la Miféricorde le fit encore paroi ne d'une ma- 
nière bien fenfîbje dans une autre occasion. Madame la 
Ducheffe d'Orléans venant axifll la voir , donna la main 
au Comte de Vermandois, afin qu'il eût la confolation 
de voir la mère , croyant qu'elle ne feroit pas difficulté 
de laifler entrer un enfant qui n'avoit que fept ou huit 
ans , & qui ne pouvoit manquer d'être cher à une mère 
fi tendre ; mais ni les in/tances de la DucherTe, ni les 
larmes de l'enfant' ne^urent fléchir la fermeté de la, 
Retigieufe. Madame ne put rien obtenir ; & fut il tou- 
chée , tant de la douleur de l'enfant qui fondoit en lar- 
mes , que de la fermeté d'une rriere t\ détachée d'elle- 
même , qu'elle s'attendrit , & ne put s'empêcher de 
pleurer. 

Ce n'étoit pas feulement le refpecl: pour la clôture & 
la fidélité aux règles de l'Eglife , qui infpiroit à la Sœur 
Louife de la Miféricorde des fentimens (i généreux. Ils 
étoient la fuite du facrifîce qu'elle avoit fait en quittant, 
le monde , de tout ce qui pouvoit encore l'y attacher. 
Elle avoit réfolu dès-lors oe £e priver pour toujours du 
plaifîr de voir le Comte de Vermandois & Mademoifclle 
de Biois fa fœur. Mais le Roi s'étant oppofé absolu- 
ment à cette réfolu tion , la Sœur Louife de la Miféri- 
corde ne put qu'offrir à Dieu la préparation de fon cœur, 
a volonté où elle étoit de tout facrifier pour lui. Et 
u ne différa à accepter ce facrifîce dans toute fon 
çrité , que parce qu'il vouloir en exiger dans la fuite 
eaucoup plus fenfibles. 

uelques années après fa profeffion , elle perdit fon 
j qu'elle aimoit tendrement. En apprenant cette 
e nouvelle , elle fe fournit à Dieu avec tant de U~ 
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iignation , qu'elle ne donna même aucune marque de & 
douleur, quelque vive qu'elle pût être dans un cœur 
aufli fenfible que le fïen. Dans la fuite die fit une autre? 

Serte f dont les perfonnes même les plus convaincues» 
e la folidité de fes vertus, craignoient qu'elle ne Fût 
accablée. On lui écrivit efr 1683 r que M. le Comte de> 
Vurmandois Ton fils , étoit malade ; mais on lui donnojr 
en même-tems l'efpérance d'une prompte guérUbn. Ce- 
pendant Dieu en chfpofa autrement 5 & tes premières 
nouvelles qui iuivirent furent celles de fa mort. La Mère 
de Bellefond , Prieure , petffoit en elle-même avec in- 
quiétude , comment elfe l'annonccroit à cette tendre' 
mère, lorfqu'elle la rencontra qui fortoit du Choeur. 
Alors elle lui dît d'un air fort trifte , euelie avoit des- 
nouvelles , & n'ajoutant rierr de plus. J'entends bien x 
reprit la Sœur louife de la Miférïcorde (i). Elle rentra 
aufîi-tôt dans le chœur , & après avoir demeuré auez 
long-tems profternée devant le Saint -Sacrement , elle 
fe releva , & parut avec la même férénité de vifage que 
û fottcceur n'eût pas été dans l'affliction. Elle n'en parla 
pas , & on ne lui vit verfer aucune larme. Mais une* 
perfonne amie , touchée de l'effort qu'elle faifoit pour 
étouffer fa douleur, lui dit que quelques larmes la fou- 
^ageroient , & que Dieu ne les défendoit pas , pourvu^ 

Qu'elles fuffent fan&ifîées par la* foumiflipn que nous lui> 
evons , & dont rien ne peut nous difpenfer , elle ré- 
pondit avec courage : Qu elle n avoit pas trop de larme f 
pour elle-même ., & que choit fur elle quelle devoit 
pleurer s 8c ajouta cette parole fi fouvent imprimée : 
Il faut que je pleure la nàïjfanct de ce fils , encore plus 
que fa mort. Ce fut avec la même Confiance & la même 
réfi^narion qu'elfe apprit depuis la mort du Prince de 
Cônty , qui avoit épouté Mademoiselle de Blois fa fille. 

Si fa Sœur Louife de la* Miféricorde étoit G févere a 
fbn cœur, on peut bien juger qu'elle n'étoir pas plus 
indulgente pour Ion corps. La vie dure des Carmélites 
Be fuffifoit pas r comme on a déjà dit , à fon 2eft pour 
la mortification & la pénitence. Dès qu'elle furPïbfefle, 

(r) M. de Burîgay Se quelques autres Mémoires difent q 
M. BoiTact fut chargé dé la corrvmiflîon d'annoncer cette m< 
~ & la Sœur JLouife de la Miféricorde. Nous avons* fuivi le* M 
moires manu fer its qui nous ont été communiqués, Pcut-êï 
M. Bolfùet parut- il en" fécond. Et Ton pourrait alors cohje 
tvret que c'eft a ce Prélat que l'humble Piûiwnte fit la réponi 
Édifiante que nous, allons rapporter f 
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èlTô Rvra encore une nouvelle guerre à tous fes fens* 
Toujours occupée du- defîr de iatisfaire à la juftice de 
Dieu , &- de fe punir elle-même , on la vit plus attentive 
mie jamais à fainr toutes les occafions de fe mortifier. 
Elle demahdoit fans cefTe la permiffion de jeûner au pain 
& à l'eau , & de fe fervir de toutes les macérations 
capables de faire fouffrir une chair criminelle. La Mère 
de Bellcfond, qui refpedoit en elle l'elprit de pénitence 
dont elle étoit animée, ferendoit fouvent à Ces defirsj 
mais quand elle étoit refufée , Vous m'épargnez x ma 
Mère r diïoir-elle y mais Dieu y fapjfléera. Elle n atten- 
doit pas néanmoins que Dieu la purifiât lui -même par 
les fouf&ances, les maladies & les autres incommodités ; 
elle ne négligeoit aucun moyen de fe crucifier. Elle fe 
levoit tous les jours deux heures avant la Communauté, 
& pafToit ce tems en prières- devant le Saint-Sacrement, 
fans que les plus rudes hivers lui fiffent rien relâcher 
d'une pratique fi pénible. Elle eut toujours une indiffé^ 
rence pour fa fanté& pour tout ce qui la regardoit , qui 
fcenoitde cette dureté , qu'elle avoit déclaré vouloir con- 
server pour elle-même. Elle enduroit le froid jufaues-là , 
qu'on fa- fouvent trouvée faifie & évanouie, foit dans 
FEgiife , fort dans fes greniers ou elle étendoit le linge. 
Une éréfipelie violente qui s'étoit jettéc fur fa jambe , 
la fit beaucoup' fouffrir , fans qu'elle en voulut rien dire : 
mais le mal devint fi confidérable , qu'on s'en apperçut , 
& qu'on l'obligea d'aller à l'infirmerie 5 elle répondit aux 
reproches que lui fit la Mère Prieure de cette efpecC 
d'excès : Je ne fiivois y dit-elle , ce que c étoit ; je ri y 
êvois pas regarde* 

Un jour de Vtndredî-Saïnt qu'elle étoit au? réfectoire, 

elle fe reflbuvint que dans le tems qu'elle étoit à la 

Cour r elle fe trouva dans une partie de chaffe ,-prefTée 

d'une figrande foif qu'elle n'en pouvok plus 5 mais qu'on 

lui apporta auffi- tôt des rafraîcniflëmens & des liqueurs 

délicieufes ,, donr elle but avec beaucoup de plaifir &de 

fenfualité. Ge fouvenir^ joint à la penfée du fiel & du 

vinaigre dont Jefus-Chrift avoit été abreuvé dans fa foif 

Cnr i a Croix, Ta: pénétra d'un Ci vif fentiment de com- 

Jtion* qu'elle ré fo lut dans le moment de ne plus 

e du tour. -Elfe a affuré depuis qu'elle ne fît pour 

aucune réflexion fur la néceffité de l'obéiffance pour v 

telle mortification , & qu'elle n'étoit occupée que^ 

îcfîr de farisfaire à la juftice divine , qui lui fit croire 

1 lui étoit permis de faire tout ce qu'elle pourroic, 
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pour expier cette intempérance. Elle fut plus de trots 
limâmes fans boire une goucte d'eau, & trois ans entiers 
à n'en boire par jour qu'un demi-verre. Cette rude pé- 
nitence, dont Dieu permit qu'on ne s'apperçue pas , la 
fit tomber malade ; & depuis ce tems, elle eut des maux 
d'eftomac très-violens, qui la réduifîrent quelquefois à 
des foibleflcs extrêmes. A des maux de tête continuels 
fejoignirent des rhumati fines douloureux ? & une cruelle 
feiatique , qui lui déboîta la hanche. Mais dans un état 
fi pénible, elle ne cefla pas de fe trouver la première 
aux travaux de la Communauté , de fe lever tous les 
jours deux heures avant elle, pour aller prier en parti- 
culier devant le Saint-Sacrement, & d'afTifter exactement 
aux Offices du choeur. 

Une vertu 6 éclatante étoît . pour ainfî dire , cé»cbre 
dans tout le monde. Les perfonnes les plus dilHnguées 
dans tous les états fe faifoient un plaifir de voir de leurs 
yeux un G admirable chef-d'œuvre de la grâce , & d'être 
témoins de l'onction & de la joie que cette génère u£c 
Pénitente goûtoit dans fon défert. Les Nonces qui font 
venus en France , lui ont donné les témoignages les plus 
diftingués d'eftime & de vénération. Les Cardinaux » 
Archevêques & Evêques vouloient connoître par eux-» 
mêmes un fi grand prodige. On rapporte même que rAm- 
baflàdeur de Venife ne fouhaitoit, difoit-il, de lui fur- 
vivre , que pour aller à Rome , fotticiter lui - même la 
canonifation. LaSœurLouife de la Miféricorde eut au/Ii 
l'avantage d'avoir la vifite du célèbre Abbé de Rancé , 
dans un voyage qu'il fut obligé- de faire à Paris. Mais 
elle ne fît autre ufage d'une pareille diftin&ion , que 
pour s'édifier de fes inftrudions , & fe confondre da- 
vantage à fes propres yeux par la comparaifon qu'elle fît 
des fentimens de cet illuftre Perfonnage avec elle-même... 
ce Oh 
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» d< 

» feule j plus que tout le monde enfemble , puiïqu'il 
» m'a remis plus de péchés qu'à un autre. Cependant 
» je fuis froide dans le fervice de Dieu , plein de mif 
» ricorde ; moi qui n'ai jamais eu de frqidcur pour c 
» que j'ai voulu faire. ......»' 

En con fui tant les maximes de l'évangile & l'efprit d 
Chriftiariifme, il eft aifé de ju^er qu*un édiUcç élevé 
haut, & qui s'efl: foutenu avec tant de folidité, été 
bâti fur on bon fondement, & que la Soeur Louife avo 
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ctuCè bien avant dans la terre ; c'eft-à-dire , qu'une fi 
jpandc venu ne pouvoir être fondée que fur une pro- 
fonde humilité. C'étoit en effet la difpofition habituelle 
de notre £âinte Pénitente. Au milieu de tous ces applau- 
duîemens , la Soeur Louife de la Miséricorde ne perdoit 
pas le fentiment de fa baflefie & de Ion indignité : elle 
;oe parloit d'elle-même que pour relever la magnificence 
des miféricordes de Dieu à fou égard, & les richefTes 
infinies de fa gtace toute - puifiante. « Il eft vrai , dit- 
» elle dans une lettre , que j'ai eu grand nombre de 
» vifites ; mais grâces à notre divin Sauveur , elles ne 
» m'ont point troublée ; & jma tranquillité , au lieu 
» d'être ébranlée par tous les objets qui fe fontpréfenrés 
» à mes yeux , & même à mon fouvenir >t s'eft affermie. 
*» Vous voyez que la miféricorde de Dieu ne fe lafle 
•» pas ; & malgré mes infidélités & le peu d'ufage que 
» je fais des bontés divines, je ne laine pas d'en être 

\* comblée Quand je fais , ajoute- t-elle , que 

I *>' j'aurai quelque vtfite extraordinaire , je vais devant 
;• notre Seigneur, le prier de me garder 5 & après que 
» je fuis fortie du parloir, je vais le remercier de m'a- 
» voir tirée d'avec ceux quil'offenfent , pour me mettre 
t » avec celles qui ne fongent qu'à le fervir ». Toujours 
i anéantie à fe propres yeux , elle auroit voulu être en- 
fcvelié dans 1 oubli & dans le mépris de toutes les créa- 
tores. Audi le parloir lui dcvcnoit de jour en jour plus 
jofupportahk. On ne lui voyoit l'air peiné , que quand 
il étoit queftion d'y aller) & l'obéhTance feule pouvoit 
l'y déterminer. Elle s'en faifoit même un devoir, comme 
elle le marque dans une lettre. ..... ce Je^crois comme 

» vous, que je fuis obligée de publier à toute la terre 
» les miféricordes infinies du Seigneur , que j'éprouve 
. » fi fenfiblement. Je le fais , & même quelquefois je 
» crains qu'en me répandant fi aifément au dehors , je 
• » ne néglige le dedans. Cependant je ne lai (Te pas de 
» m 'abandonner au?laifir d'exalter la bonté du Maître 

» que je fers. » Mais elle favoit bien fe dédom 

m iirpr «fe ce que fon recueillement & fa pénitence et 
pc —snt foufFrir , par le profit que fa charité pour les 
pa *es en favoit tirer .JElle avoit toujours con fer vé pour 
a affeétion la plus îenfible, au milieu de la pauvret* 
v< itaire qu'elle avoit choifie pofcr elle. Ainfi remplit 
d< npafiton pour leurs miferes , la répugnance natu«* 
n qu'elle avoit à -fe produire , cédoit fans peine au 
d leur procurer du fecours. Elle ne craignoit pas 
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même de fe rendre prenante & importune à fês amisy 
jour foulager les membres foufrrans de Je fus - Chrift, 
Et s'étant mife hors d'état de les fervir par fes propret 
libéralités, elle a obtenu des aumônes très-confidérablei 
des Princes & des Princefles , & autres Personnes de 
confédération, dont elle recevoit les vifites ^& avec qui 
elle entretenoit quelque liaifon. Elle étoit encore pfus 
libre avec Madame la Prince/Te deConty faillie, &jém? 
ployoit avec plaifîi- le crédit qtrffle pouvoir avoir fur 
Ion efprit & lur fon coeur, pour l'engager à fe faire des 
amis qui la reçurent dans les tabernacles éternels. 

Cependant, le dégoût du monde, le mépris d'elle- 
même , le détachement des choies de la terre , le defir 
de ne s'occuper que de Dieu feul, & de n'être connue 
que de lui, croifïant de jour en jour dans le coeur de 11 
SceurLouifede la Miféncorde, elle demanda à être en- 
voyée dans un des Couvens de l'Ordre les plus pauvres 
& les plus éloignés, ou elle pût .s'enfermer tour-à-ià/t 
dans le tombeau de Jefus-Chrift. Mais la Communauté 
dont elle étoit l'édification , & pour qui fes exemples 
étoient des leçons vivantes de toutes les vertus .chré- 
tiennes & rehgieefes , ne voulut pas confentir à fon 
éloignement , ni fe priver de la fodété d'une perfonne 
mi lai étoit Ç\ cherc. Dieu fe contenta delà difpofïtion 
[e fon coeur , $c l'en récompenfa de nouveaux dqns* 
infin , le monde pour qui elle étoit un figne & un pro- 
dige , dont il n'étoit pas digne , refpeéta dans la fuite le 
goût de la Sœur Louife de la Miféricorde pour la foK- 
tude 5 on la négligea davantage , & quelques années 
avant fa mort , elle fut beaucoup moins vifitée. 

L'humble Pénitente profita' de cette efpeçe de calme 
pour travailler avec moins de diftra&ion à la confom- 
mation de l'œuvre que Dieu lui avoit donné à faire. Le 
refpect & l'amour qu'elle avoit pour les myfteres que 
Jefus - Chrift a accomplis dans fa fainte humanité , Se • 
pour faugufte Sacrement de l'Euchariftie qui les contient 
tous , lui fit donner le foin de l'Oratoire. Cet office^ 
conforme à fa piété devint pour elle un nouveau motif 
de. purifier fon propre cœur pour fervîr de demeure à 
Jefus-Chrift , en même-tems qu'elle soccupoit à orner 
avec la décence convenable , le tabernacle oiiil votiloit 
demeurer avec fes époufes. Elle trouva dans cette fainte 
occupation le moyen & l'occafion de fatisfaire davantage 
fon amour pour la prière , & d'étudier continuellement 
le modèle de toutes les vertus que. Jtfus~Ghrift donne 
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Chrétiens .dans le Saint Sacrement : for- tout cec 

efprit de fàcrifice , d'adoration & d'amour , ou il eft à 
l'égard de fon Père 5 cette bonté, cette douceur, cette 
patience avec lefquefies il habite avec les hommes, fans 
le lafler de leurs froideurs , de leurs irrévérences , de 
leur ingratitude & de leurs défauts 5 ce filence , cette 
obéûlàace , cette vie cachée en Dieu , cet état de mort 
où il demeure perfévéramment. Ces grands objets étoient 
pour la Sœur de la Miféricorde le fujet d'une méditation 
continuelle , qui lui faifoit recueillir des fruits admira- 
bles de la fainte communion , à laquelle elle fe dif pofoit 
toujours avec une grande pureté de cœur , des prières- 
longues & ferventes, & des larmes abondantes. Des ex- 
traits d'élévations à Dieu fur la communion , qu'on a 
con&rvés écrits de fa main , montrent combien l'onc- 
tion du Saiut-EIprit l'avoir inftrui te furl'augufte Myftere 
du Sacrement & du Sacrifice de l'Euchariftie. C'étoit 
fans doute dans cette fource d'amour qu'elle a voit puifé 
cette charité vraiment catholique, qui n'étoitpas ref- 
ferrée dans le fentiment de ies propres befoins quelqu'im- 
menfes qu'ils fuifent aux yeux de fa foi & de fon hu- 
milité , mais qui la rendoit encore fi fenfible à tous les 
befoins publics & particuliers de l'Eglife, de l'Etat, &ç. 
C'étoit pour elle des fujets intarhTables de prières & de 
géinhTemens > & l'on ne doit pas bétonner que les jour- 
nées entières ne puuent lui fuffire ^pour expofer à Die* 
h multiplicité & l'étendue de fes vœux. 

Il ne manquoit plus à des jours fi bien remplis, que 
la grâce d'une fainte mort. La Sœur Louife de la Mi- 
(encorde n'attendoit pas d'autre repos. Dieu la préparait 
à fon dernier fàcrifice par un furcroît d'infirmités, aux- 
quelles on voyait bien qu'elle ne pouvoit pas réfifter 
encore long -tems; & quoiqu'on n'entendit jamais au- 
cune plainte fortir de. fa bouche , la crainte de la perdre 
faifoit qu'on la prefioit de fe donner au moins quelque 
relâche ; mais elle répondoit qu'il ne pouvoit y avoir de 
repos pour elle fur fa terre. Elle ne fe foûtenoit que 
par retpérance de pofKder Dieu , &: par le defir de fa 
ite délivrance. Iles dix jours d'entre l'Afcenfîon & 
ntecôte , qui font pour les Carmélites un tems de 
e, furent pour la Sœur Louife de la Miféricorde 
ts d'une ferveur extraordinaire. Elle les pafla dans 
vifs fentimens de pénitence & de piété, qu'on vit 
que c'étoit une victime qui ayoit déjà reçu fafper- 
)our être Sacrifiée ; & que le tems de fa dernière. 
' >n étoit arrivé» 
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Le 4 Juin, furvcille de fa mort, une Sœur qui B 
vie extrêmement abattue , ne put s'empêcher de lui té- 
moigner combien elle étoit touchée de la voir en cet 
état. Mais la fainte Pénitente levant les yeux & les mains 
au ciel, ne répondit que par une parole du Pfeaume xx t. 
Virga tua > & baculus tuus ipfa me confoiata /tint» 
Votre verge , Seigneur, & votre bâton m ont remplit: 
de confolation* L'on fentoit bien qu'elle étoit toute oc- 
cupée des fentimens de reconnoiflance , de confiance 8c 
d'amour que ce Pfeaume exprime, & qu'elle n'a ttendok 
plus d'autre joie, que celle d'entrer pour toujours dans 
la maifon éternelle de Dieu. Le lendemain elle ne Izîûz 
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as de fe lever à trois heures du matin , poux continuer 
es exercices ordinaires de piété j mais les forces lut 




rnaf avoit déjà fait de fi grands progrès, qu'on fut obligé 
de la porter à l'infirmerie. Malgré l'état où elle étoit , 
on eut peine à obtenir d'elle de quitter la ferge &d\ifer 
de linge. Les Médecins appelles la firent d'abord baigner, 
mais ils s'apperçurent bientôt que les remèdes étoient 
inutiles À & que l'inflammation d'entrailles étoit toute 
formée. 

La Soeur Louifc de la Mi féri corde qui fentoit que fbti 
heure approchoit , accepta avec une humble (biuniffiofl 
la mort & toutes les circonstances qui pouvoient la ren- 
■dre çlus pénible 5 elle répéta pîufieurs fois ces paroles,: 
Expirer dans les plus vives douleurs, voilà ce qui con- 
vient à une pécherejfe. Les plus violentes fouffrances ne 
lui arrachèrent aucune plainte. Mais le mal ayant fait 
pendant la nuit un progrès confidérable , elle demanda , 
dès le matin les derniers Sacremens. Diiu a tout fak 
pour moi, dit-elle 5 il a repu autrefois , dans ce même 
tems , le facrifice de ma profejfion ; j'efpere qu'il va 
encore recevoir le facrifice dejuftice que je fuis prête dt 
lui offrir. Elle fe confefla # reçut le Saint Viatique avec 
toutes les marques les plus touchantes de piété & de 
Religion. * . " 

Après l'adminiAratîon, onelpéroitavoirdu tems pour 
eflayer quelques nouveaux remèdes. Mais une grande 
rbiblefte qui lui prit, & qui dura peu, alarma fi fort les 
perfonnes qui étoient auprès de la malade , qu'on Ce 
rentrer fur -le -champ M. l'Abbé Pirot, Supérieur des 
Carmélites, qui venoie de lui donner le Saint Viatique* 



de Madame de la Valliere. iij 

ftqai lai adminiftrà l'Extréme-Onétion. La Sœur Louifc 
è la Miféricordc reçut ce Sacrement avec une pleine 
concoiflance. Madame la Princefle de Conty arriva allez 
tôt pour être témoin de la paix & de la tranquillité avec 
laquelle cette pieufe mourante offroit à Dieu le facrifice 
de fa vie. La PrincefTe ne put avoir la confolation d'en- 
tendre une perfonne qui lui etoit fi chère, & qui n'ayant 
pas la force de lui parler , Te contenta de lui témoigner 
par de tendres regards & des lignes pleins de religion , 
sùutceqtfelle auroit voulu lui dire. Elfe ne put s'exprimer 
k même que par Ton fil en ce, pour répondre aux inf- 
trudioDS& aux coniolations que lui donnoit M. l'Abbé 
ÎHroc Ce refpt curable Prêtre lui ayant inljBréde faire à 
Dieu cette prière : Seigneur, fi vous augmenter la fou f* 
frdnce, augmente\aujfi la patience. La Soeur de la Mi- 
ftricorde lui témoigna par figne qu'elle faifoit intérieu- 
rement la demande. Enfin y Dieu abrégea Tes douleurs % 
& elle expira à midi , le 6 Juin 17 10, âgée de foixante- 
ônq ans & dix mois 5 elle en avoir parte trente- fix dans 
1? pratiques de la vie religieufe & d'une généreufe pé- 
nitence. 

Après fa mort , on expofa fon corps dans le chœur des 

Carmélites A prés de la grande grille ; & il fe fit un fi 

Podiçieux concours de toute forte de perfonnes qui 

vouloient s'édifier die ce fpedacle , que pour empêcher 

les cris & le tumulte , on lut obligé de lai/Ter la grille 

ouverte depuis le matin, que fon corps. fut expofé , juf- 

qu'àcinq heures & demie du foir $ & quatre Religicufes 

parent à peine fuffire pendant tout ce tems, à recevoir 

&a rendre les reliquaires, médailles, livres, images « 

&c. qu'on leur faifoit paner pour toucher ce corps , 

qu'on regardoit comme une fainre ViéHme immolée vo- 

jP^uirernent à la juftice «Hvine. Enfin, quand les Ecclé- 

««tiques furent entrés pour faire l'inhumation, il s'éleva 

de toutes les parties de l*Eglife ,^une multitude de voix 

ttnftifcs , qui réclamoient avec un emprefiement plein 

de cdnfiance^ l'intercetTion d'une ame qu'on regardoit 

tonwic coruomméc dans l'infinie fainteté de Dieu* 



APPROBATION. 

J' a i lu , par ordre de Monfeigncur le Garde des Sceaux* 
iElvgc hiftorique de feu Jtf. Bofuet. Fait à Paris, ce 
%9 Avril 173 !• 
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Extrait de la Permijpon Jimple* 

^ibrre-ChAles-LàUIIent db Viliedeuil , Chevalier; 
Confeiller du Roi en tout fes Gonfcils , Maître des Requête* 
ordinaire de Ton Hôtel , Direûeur-Général de la Librairie 8e 
Imprimerie , vu l'Article VU de l'Arrêt du Confeil du |* Août 
X777 » portant Règlement pour la durée des Privilèges en li- 
brairie , en vertu du pouvoir à nous donné par ledit Arrêt s 
nous permettons au fieur LAPORTE , Imprimeur - JLibraire i M 
Paris , de faire une édition de POuvtage qui a pour titre ; Les 
Craifons Fw^bres $ Bofiuet; laquelle édition fera tirée à deux 
nrlle ExempU Mf : n " volumein-ix. «ce. &c. Donné i Paris 
en 1784. Sign* eTUk V i-LEDEUIL. 
par M. le DkeâtVr feénéraî , DE SANCY , Secrétaire-Géncral, 



RECUEIL 



ORAISON FUNEBRE 

DE LA REINE 
DE LA GRANDE-BRETAGNE. 

£i mou, Reger , intellight : emdimini t qui judîcatfo. 



Maintenant, ô Rois, apprenez: initruifez-vou» , 
Juges 4e 1» terre. 



MONSEIGNEUR, 

\>elvi qui tegne dans les cieux , Se de 
qui relèvent tous les Empires, 1 qui feul 
appartient la gloire , la majefté & l'indé- 
pendance , eft auffi le feul qui fe glorifie de 
fa; H loi aux Rois ; Se de leur donnée 
qu il lui plaît, de grandes 8c de cerri- 
61 'eçons. Soit qu'il élevé tes Trônes, foit 
qi '-1 abiifle t foit qu'il communique Sa. 
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ipitoffarice *ux Princes, foie qu'il la reti« 

•A lut-môme , & ne leur laiflè que leur propre 

jfbtblei&î il leur apprend leurs devoir* d'une 

ib^mtc're;fèuveraciiye & digne de lui. Car en 

Hm-ftmflïKtlà piïîflance , ilieur commanda 

/Tepufec. comme il fait lui-même pour le 

«tiïeri du -monde; % $c il leur fait voir en h 

retirant , que toute leur majefté eft empruntée] 

& que pocfr'êrre 'fcffis fur le Trône, ils n'en 

font pas moins fous £t main & fous fon 

mtoxkéi Suprême. Ceft airrfi quil inftruuj 

les Princes, non-feulement par des difcouHJ 

.(te paç des paroles, mais «encore par des effët^ 

& par des exemples. Et nunc , Reges ^ intttt 

ligite : u edimini j qui judiçatis ttrram. 

Chrétiens, que la mémoire d'une grand 

f Rein£, Pille, Femme, Mère de Rois fi puifl 

fans, Çc Souveraine de trois Royaumes J 

appelle de tous côtés à cette trifte cérém<n 

nie; ce difeours vou$ fera paroître un deceà 

exemples redoutables qui étalent aux yeux dttj 

monde fa vanité toute entière. Vous verrea 

dans une feule v'0 toutes les extrémités d& 

-çhofes humaines; la félicité fans bornes, 

Buffi-bien. que les miferes ; une longue & 

paifible jouiffknce d'une des plus nobles Coii« 

-fonoes de; l'Univers-, tout ce que peuveal 

-doinner de plus glorieux la haiflance & h 

grandeur, accumulé fur ijne tête , qui enfuip 

"G& espofée à tous les outrages de la fortune jj 

-î^^çuri^ pauf? 4îbôr4 fuiwde bomfuçcèsj 
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de ht Reine d'Angleterre. f 

$c depuis des recours foudains ; des change» 
.mens inouïs ; la rébellion long-temps rece-r 
Lnue, à la fin tout- a- fait maîcreflè; nul frein 
i* la licence } les lois abolies , la Màjefté 
^violée par des attentats jufqu alors inconnus; 
ll'ufurpation Se la tyrannie fous le nom de 
pliberté j une Reine fugitive , qui ne trouve 
^ucune retraite dans crois Royaumes , Se at 
ui fa propre Patrie n'eft plus qu'un trifte 
ieu d'exil; neuf voyages fur ruer,., entrepris 
>ar une Princefle , malgré les tempêtes ; 
Océan étonné 4e fe voir tcaverfé tant de 
jfois en des appareils & divers , Se pour, des 
Lcaufes fi différences} un Trône indignement 
Itenverfé , & miraculeufement rétabli. Voill 
«ies enfeignemens que Dieu donne aux Rois : 
j^ainfi fait-il voir au monde le - néant dé fe* 
: t pompes 8c de fes grandeurs. Si les paroles 
-flous manquant r (i les expre (lions ne vcpoiv 
,.dent pas à un (ujet fi vafte & fi relevé - y les 
<hofes parleront aÛèr d'-elles-mèm es. Le cœqr 
^d une grande Reine, autrefois élevé par une 
#& longue Ame de profpérités , Se puis plonge 
< tout - i - coup dans un abîme d amertunes 3 
{ "parlera af&z haut j 6c s'il n'eft pas permis 
**ux particuliers de taire des leçons aux Prin- 
ces fur des événement fi étranges, un Roi 

n> A prête fe* paroles pour leur dire (i) : 

i 



J| ' ' t tvunc Regcs , intelligire ; er udïmini ;qû! judlcatif 
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ft ' Ôràifon funèbre ', 

Entendez j ô Grands de la terre; injtruifç 
vous y . Arbitres du monde. 

Mais la fage & religieufe PrincefTej qu 
fait te fujetdece difcours., n'a pas été feule 
ment un fpe&acle propofé aux hommes 
pour y étudier les confeik de h Diviri 
Providence, & les fatales révolutipns à\ 
Monarchies; elle s'eft inftruire elle-même! 
pendant que Dieu inftrui&it les Princes pj 
fou exemple. J'ai déjà dit que ce gran 
X)ieu les enfeigne , ik en leur donnant , i 
yen leur ôtant leur puitfançe, JL# Reine, doij 
nous parlons f a également emendji detl 
leçons fi oppoféesj xr'èft-ii-dire, qu'elle j 
ufé chrétiennement dé U bonne & de ! 
mauvaife forrune, Dans l'une, elle a éc 
fcienfaifante } dans l'autre • elle seft rçiontré 
toujours invincible Tant qu'elle a été hetf 
^eufe , elle a fait fentir fon pouvoir au monâ 
©ar des bontés infinies j quand la fortuit 
I eue abandonnée , elle, s'enrichit plus qui 
jatoais elle - même de$ vertus, Tellemeô 
qu'elle a perdu pour fon propre bien cetfi 
jPuUïànce Royale , qu'elle aypit pojur le biei 
des autres -, i& fi fes Sujets , fi les Alliés > | 
J'Eglife wiiverfelle a profité dp fes grandeur*, 
elle-même ja fço-raoljter de fes malh^ars $ 
^ (les difgraces plu; qu>lJe nzvoh fait d/ 
pHtfg fa gïpir^ Çéft ce que nous remarque 
0>0f <W$ fô viç éternellement mémorable 
d# Jfè^fe^e^ Très:Ç*ÇeJJçqtç , # Ttk 
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de la Reine £ Angleterre. . f 

ptiiflinte Princeflè Henriette - Mari* eu 
Îrance., Reihé de la Grande-Bretagkb^ 

Quoique perfonne n'ignore les. grande* 

jualttés d'imè Reine; donc l'Hiftoire a rempJI 

but l'Univers; je me fens obligé d abord $ 

es rappeller en votre mémoire, afin que 

:etre idée nous ferver pour toute la faite dtf 

lifcours. Il feroic fuperftu de parler au iori^ 

le la glorieufo naiflance de cette Prince fie* 

une voie rien fous te Soleil qui en égalai 

* grandeur. Le* Pape S. Grégoire a doun£ 

les les. premiers fiecles cet éloge finguiier $ 

i Couronne de France (i), quelle eft au** 

gant au-deffus des autres Couronnes du mon* 

> que la Dignité Royale furpaflè les for* 

[tunes particulières. Que s'il a parlé en c*g 

^termes du temps du Roi Childeberc ^ & s'ij 

t % élevé ii haut la race de Mérovée j jugeç 

jtt qu'il auroit dit du fang de Saint Louia 

Se de Charlçmagne» UTue de cette race , Fille* 

.de Henri le Grand , & de tant de Roi* ^ 

îon grand coeur a furpafle fa naiflance. Toute- 

tore place qu'un Trône eut été indigne- 

d'elle. A là vérité , elle eut de quoi fatisfaire 

a fa noble fierté , quand elle vit qu'elle» 

alloit unîr la Maifon de France à la Royale 

fa le des Stuarts, qui étoient venus à la 

4 

( Juantô c acte r os» hommes Regîa dîgnïtas ancece* 
«t anto caetêraruirf gentium régna regni veifri prQfc 
> W \meft exceilic, Lib* ri, Ep. c. 
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4 . Orâtfon fuhébre* 

fucceflron de la Couronne d'Angleterre par 
une Fille de Henri VU , mais cjui tenaient 
de leur chef, depuis plufieurs fîecles , le 
Sceptre d'Ecoflc^tSc oçai defcendoient de 
ces • Rois # antiques;, «donc l ongine fe cache 
fi avant dans* lobfciàScé des» premiers 'temps 
Mais fi elle eut de Ja- joie de régner tut 
une grande Nation, ceft parce qu 'ellepouvoil 
contenter le defir iitimenfe ► qui fane cefle 
la follicitoit à faire du bien.. EUê eut. xioe 
magnificence royale ; ôc Toiireâc die cpit'eUe 
perdait ce quelle ne ckmnoitpasv.Ses autrei 
ter tus n'ont pas été moins admirables- B» 
4elle dépofitaire des plaintes & des fecrets, 
elle difoit que les Princes dévoient garder 
le même filenceque les Gcanfeffeur^, &avo« 
la même difcrcûon. ; Pana k ptus.rgcande 
foreur ; des gueîres civiles; jamais on n'a 
douté de fa parole, ni.défcfpttué'ck -fa clé- 
mence. Quelle autre a mieux, pratiqué cet 
art obligeant , qui fait qu'on fe rabaiflà 
fans fe dégrader , & qui accorde fi heureufe* 
ment la liberté avec le refpeû ? Douce, 
familière , agréable y autant que . ferme & 
wgoureufe , elle favoit perfuadet & convaû* 
cre; auffibien que commander, Se faire 
valoir la raifon non moins que Fautoriré. 
Vous verrez avec quelle prudence elle irai- 
toit les affaires ; & une main fi habile eût 
fauve i'Etat, fi l'Etat eût pu être fauve. On 
ne peut aflez louer la magnanimicé de cette 



a : la Reine fÀngteterfe. f : 

Prîneeffe. La fortune ne pouvoic rien fp£ 
elle y ni les maux quelle a prévenu, ni; 
0èu% qui Vont furprife, n'ont, abattu, fan, 
courage. Que dirai ^je 4e fou; attachement 
immuable a k Religion de,:fes,ancên#5;?) 
Elle a bien fu reconnoître que cet atra^hfr- 
ment faifoit k gloire dé & Maifon, auffi- 
[lâen que celle de toute U France., feulft 
; .Nation de l'Univers, quLdeptfis dauqe Çi£ç\ç# 
ptefqqe accomplis, que fes Rois oar saa- 
bcatfe le CJ*nftiamfms f n'a jamais v» Juî 
le Trône,, que de» Priaces enfaos de TE-i 
glâfe. ÀuflS a-t-ellc toujours déclaré 9 ty\$ 
rien ne ferpic capable de la détacher de 1* 
ïtoi de Saint Louis* Le Roi fon mari lui 
a donné juiqtTà la mort ce bel éloge, qu'il 
b*7 avoit que le feuL point de la Religion » 
où leurs cœurs fuflent défunis; & confifo 
. niant par ion témoignage la piété de 1* 
! Reine , ce Prince trc3- éclairé a fait connoîtte 
! en même temps, â toute k terre, la ten- 
' dtefle , l'amour conjugal , k fainre & invia* 
lable fidélité de fon Epou£e incomparable, ; 
Dieu qui rapporté tous fe$ confeiki k 
confervation de fa £ûnte Eglife» & qui ^ 
fécond en moyens , employé toutes chofes 
i fes fins cachées, seft fervi autrefois des 
c k ~ a c: attraits de deu? faimes Héroïnes, 
p . délivrer fes Fidèles des mains de leurs 
e mis. Quand il voulut fauver la Ville de 
1 ulie/il tendit dans k beauté de Judith, 

A, 



L 



& raifort funcbrt 

im , piège imprévu & inévitable à l'aveugle 
brutalité d'Holophecn* Les grâces pudiques 
de la Reine Efther eurent un effet aufli 
falutaire , mais moins violent. Elle gagna le 
coeur du Roi fou mari; Se fit d'un Prince 
infidèle , un iliuftre Protedeur du Peuple de 
Pieu. Par unconfeil à peu- prfe» femblable i 
«e grand Dieu avoit préparé un charme 
innocent au Roi d'Angleterre , dans les 
agrémens infinis de la Reine fon époufe; 
Comme elle poflfédoit fon -affe&ion , ( car 
les nuages qui avoient paru au commence- j 
ment, furent bientôt diffipés, J & que fon 
heureufe fécondité redoubloh tous les jour* 
tes facrés liens de leur amour mutuel \ fan* 
commettre l'autorité du Roi fon Seigneur , 
elle employoit fon crédit à procurer un pea 
de -repos aux catholiques accablés. Dès l'âge 
de quinze ans , elle fut capable de ces foins} 
& feize années #wn profpérité accomplie, 
qui coulèrent fans interruption, avec lad* 
mi ration de toute la terre, furent feize an- 
nées de douceur pour cette Eglife affligée» 
le crédit de la Reine obtint aux Catholiques 
ce boûheur fingulicr & prefque incroyable, 
d'être^ gouvernés fuccetfiveraeht par trois 
Nonces Apoftoliques , qui leur, apportoient 
les confolations que reçoivent les enfans 'e 
Dieu de la communication avec le fa t 
Siège. 

Le Pape faint Grégoire écrivant au pif t 
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Empereur Maurice , lui répréfente en ces 
termes, les devoirs des Rois Chrétiens (1). 
Sache\ 3 ô grand Empereur 3 que lafouveraine 
Puiffance vous ejl accordée d'en haut, afin 
fie la vtftu fait aidée y que les voies du ciel 
foient élargies , & que l'Empire de la terre 
ferve l'Empire du ciel* C'eft la vérité même ^ 
qui lai a dïSté ces belles paroles- Car qu'y a-c- 
u de plus convenable à la puitfance , que de 
Recourir la vertu? A quoi la force doit-elle 
fcrvîr , qu'à défendre la raifon? Et pourquoi ' 
commandent les hommes, fi ce n'eft pour 
fcire que Dieu foit obéi? Mais fur- tour, 
il faut remarquer l'obligation fi glorieufir 
que ce grand Pape impofe aux Princes ? 
d'élargir les voies du ciel. Jefus-Chrift a die 
dans ion Evangile (x^ ; Combien ejl étroit le 
chemin qui mené à la vie ! Se voici ce qui 
le tend fi étroit. C'eft que le Jufte , féveiç à 
lui-même , & perfécureur irréconciliable de 
fes^ propres panions , fe trouve encore per- 
fécuté par les injuftes parlions des autres, & ne 
peut pas même obtenir que le monde le laide 
en repos dans ce {entier folitaire & rude, 
où il grimpe plutôt qu'il ne marche. Accou- 

•s. 

(1) Ad bec cnîm poteftas fuper omnes liomfnes Dbrm- 
ni j3 meorum piecati ccehtus data eiï, ut qui bona 
a] une, adjuveruur; ut cœiorum via largius par car» 
m relire regmim eœlefti regno famulerur, S. <?«*> 
L h, E?ijl. 61 , Maur, Au$. Nor, tdit* Uh, 1*+ * 

1 ** 

utâ, ru. x* 
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jez, dit S. Çrégoire, PuifTances du fiécle; 
yoyez cUns quel fentier la vertu chemine ; 
doublement à l'étroit, & par elle même» Se 
par l'effort de ceux qui la perfécutent : fecou- 
rez-la ^tendez-lui la main; puifque vous la 
Voyez déjà fatiguée du combat qu'elle fou- 
tienc au-dedans contre tant de tentations qui 
accablent la nature humaine , mettez r la 
du moins à couvert des infultes du dehors, 
Ainfi vous élargirez un peu les voies du ciel » 
'& rétablirez ce cheminy*que fa hauteur & 
Ton âpt été rendront toujours affez difficile. 

Mais fi jamais l'on peut dire que -la voie 
du Chrétien eft étroite , ceft, Messieurs , 
durant les persécutions. Car, que peut - on 
imaginer de plus malheureux que de ne pou* 
voir conferver la Foi , fans s'expofer au fup- 

flice, ni facrifier fans trouble, ni cherchée 
îlieu qu'en tremblant ? Tel étoit l'état dé- 
plorable des Catholiques Anglois. L'erreur 
& la nouveauté fe faifoient entendre dans 
toutes les chaires j & la doûrine ancienne,, 
qui feloif l'oracle de l'Evangile (i), doit 
itreprêchée jufques fur Us toits , pouvoit à 
peine parler à 1 oreille. Les enfans de Dieu 
etoient étonnés de ne voir plus ni l'Autel, 
m\ le San&uaire , ni ces Tribunaux de mifé- 
ricorde , qui juftifient ceux qui s'aceufent. O 
douleur ! 11 felloit cacher la pénitence avec 

(i) Quod in aurc auditif, pr«dkace fuper w&a. Afoc 

*9 *7» 
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le même foin qu'on eût ~f ait les crimes*;; & 
Jefus-Chrift même fe voyait contraint , ait 
grand- malheur des horpmes ingrats , de cher- 
cher d'autres voiles & d'autres ténèbres , qu« 
ces voiles & ces ténèbres myftïques, dont il 
fe couvre volontairement dans rEuchariftie; 
A l'arrivée de la Reine, la rigueur fe rai- 
lentir , 8c les Catholiques refpirerent. Cette 
Chapelle Royale qu'elle fit bâtir avec tant 
de magnificence dans fon Palais de Som- 
merfer , rendoit à PEglife fa première forme, 
Henriette, digne Fille de Saine Louis, j 
animoit tout le monde par fon exemple \ 6c 
y foutenoit avec gloire par fes retraites, paç 
fes prières, & par fes dévotions , l'ançîennb 
réputation de la Très Chrétienne Maifon de 
France. Les Prêtres de 1 Oratoire , que te 
grand Pierre de fiérulle avoir conduits avec 
elle , 8c après eux les Pères Capucins > y 
donnèrent, par leut piété, aux Autels ^ le ut 
véritable décoration } & Au fèreice Divin , 
fa majefté naturelle. Les Prêtres Se les Re- 
ligieux, zélés & infatigables Pafteurs de ce 
Troupeau affligé , qui vivoierit en Angle» 
terre , pauvres , errans, traveftis ( i ) ■ y defquels 
•auffi , le monde n'étoit pas digne , venoienfi 
Teprendrè avec joie les marques g 1 on eu fes da 
le profeffion dans la Chapelle de la Reine 
& 'Eglife défolée, qui autrefois pouvoit 
p gémir librement , & pleurer fa gloiçcr 

thas digain non crat roundus. Heb. xi, jtt 
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paflee , faifoic retentir hautement les Cantfc 
ques de Sion dans une terre étrangère, Ainfî 
la pieufe Reine confoloit la captivité des 
Fidèles , & relevoit leur efpérance. 

Quand Dieu (i) laifle for tir du puits de 
l'abîme la fumée qui obfcurcit le Soleil, 
félon l'expreffion de l'ApocalypféjC'eft- à-dire, 
Terreur & l'hérélïe \ quand pour punir, les 
fcandales, ou pour réveiller les Peuples & 
, les Pafteurs , il permet à refprit de feduc- 
. tion de tromper les âmes hautaines , & de 
répandre par- tout un chagrin fuperbe, une 
indocile curiofitë, & un efprit de révolte; 
il détermine dans fa fagefie profonde les li- 
mites qu'il veut donner aux malheureux pro- 
grès de l'erreur , & aux fouffrances de fon 
Eglife. Je n entreprens pas , Chrétiens , de 
vous dire la deftinée des héréfies de ces der- 
niers fiedes , ni de marquer le terme faral , 
dans lequel Dieu a ré fol a de borner leur 
cours* Mais fi mon jugement ne me trompe 

Îtas , fi rappellant la mémoire des fiecles pât- 
es , j'en tais un jufte rapport à l'état pré- 
font \ j'ofe croire., & je vois les Sages con- 
courir à ce fentiment , que les jpurs d'aveu* 
Slement font écoulés, & qu'il eft temps 
éformais que la lumière revienne Lorfque 
le Roi Henri VUl, Prince en tout le refte 
accompli, s'égara dans les pallions qui ont 
perdu Salomon & tant d autres Rois, # 
<i) Apw. ix 1 1 & », 



dé la Reine dAnglttem. \ *£ 
Commença d'ébranler l'autorité, de l'Eglife ; 
les Sages lui dénoncèrent , qu'en remuant ce 
feul point , il mettoit tout en péril , 6c qu'il 
donnoit , contre fan detfein , une licence 
effrénée aux âges fuivans. Les Sages le pré-, 
virent j mais les Sages font- ils crus en ce$ 
temps d'emportement, & ne fe rit-on pas 
de leurs prophéties ? Ce qu'une judicieufe 
prévoyance n'a pu mettre dans lefprit des 
nommes, une maîtrefle plus impérieufe, je 
veux dire l'expérience , les a forcés de te 
croire. Tout ce que la Religion a de plus 
faim, a été en proie. L'angleterre a tant 
changé, qu'elle ne fait plus elle-même à 
quoi s'en tenir; & plus agitée en fa terre 
& dans fes ports mêmes , que l'Océan qui 
l'environne, elle fe voit inondée par l'effroya- 
ble débordement de mille Sedes bizarres. 
Qui fait fi étant, revenue de ces erreurs pro- 
digieufes touchant la Royauté , elle ne pouf- 
fera pas plus loin (es réflexions ; & fi ennuyée 
de fes changemens , elle ne regardera pas 
avec complaifance l'état qui a précédé ? Ce- 
pendant , admirons ici la piété de la Reine > 
3ui a fu fi bien conferver les précieux reftes 
e tant de perfécutions. Que de pauvres, 
que de malheureux , que de familles ruinées 
>ur la caufe de la Foi, ont fubfifté pen- 
nt tout le cours de fa vie par l'immenfe 
)fufion de fes aumônes ! Elles fe répan- 
•ent de toutes parts jufquapx dernières 
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extrémités de Tes trois Royaumes 5 & s'étend 
dant par leur abondance, même furies en- 
nemis de la Foi , elles adouciffoienc leur 
aigreur, & les ramenoient à FEglife. Ainfi 
non- feulement elle confervoit, mais encore 
elle augmentoit le Peuple de Dieu. Les con- 
verfions étoient innombrables; & ceux qui 
en ont été témoins oculaires , nous ont ap- 
pris , que pendant trois ans de féjour qu'elle 
a fait dans la Cour du Roi fon Fils , la 
feule Chapelle Royale a vu plus de trois 
cens Convertis / fans parler des autres, abjurer 
faintement leurs erreurs entre les mains de 
fes Aumôniers. Heuireu'fe d'avoir confervé' fi 
foigneufement l'étincelle dé ce feu divin (x) 
que Jésus eftvenu allumer au monde! Si jamais 
FAnglfeterre revient à foi; fi ce levain pré- 
cieux vient un jour à fandifier toute cette 
mafle , où il a été mêlé par ces royales 
mains; la poftérité la plus éloignée n'aura 
pas a(Tez de louanges pour célébrer les ver- 
tus de la felïgieuie Henriette , & croira 
devoir à fa piété l'ouvrage fi mémorable du 
xétabliffement de l'Eglife. 

Que fi l'hiftoire de l'Eglife gardé chëre- 
rement la mémoire de cette Reine, notre 
Hiftoire ne taira pas les avantages qu'elle a 
procurés à fa Maifon & à fa Patrie, femme 
& Mère très -chérie & très-honorée, elle a 
reconcilié avec la France le Roi fon mari * 

<i) Luc. xii ,4* 
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& le Roi fon fils. Qui ne faic qu'après la 
mémorable aâion de llfle de Ré , & durant 
ce fameux (iege de la Rochelle , cette Prin- 
ce ffe, prompte à fe fervir des conjonctures 
importantes , fit conclure la paix qui empê- 
cha l'Angleterre* de continuer fon fecours 
aux Calviniftes révoltés ? Et dans ces der-* 
nieres années, après que notre grand Roi* 
plus jaloux de fa parole & du ialuc de fes 
Alliés , que de fes propres intérêts , eut dé- 
claré la guerre aux Anglois, ne, fut- elle pas 
encore une fage & heureufe médiatrice ? Ne 
réunit-elle pas les deux Royaumes? & depuis 
encore , ne s'efcelle pas appliquée en toutes 
rencontres à conferver cette même inteili* 
gence ? Ces foins regardent maintenant vos 
Altesses Royales j & 1 exemple d'une grande 
Reine, au (fi -bien que le fang de France 
Se d'Angleterre, que vous avez uni par 
votre heureux mariage, vous doit infpirer 
le défi r de travaillée faris cefle à l'union de 
deux Rois qui vous font fi proches , & de 

3ui la • puiflance & la vertu peuvent faire lé 
eftin dé l'Europe. ^ 

Monseigneur v ce n'eft plus feulement 
par cette vaillante main & par ce grand 
cœur que vous acquerrez de la gloire. Dans 
dme d'une profonde paix vous aurez des 
ens de vous fignaler; & Vous pouflei 
ir l'Etat fans l'alarmer, comme vous aurez 
r aiu de fois , en expofant au milieu des 
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plus grands hafards de la guerre, une vie 
auffi précieufe & auffi néceffaire que la vorre. 
Ge fervice, Monseigneur, <ie n'eft pas le 
feui qu'on attend de vous, & l'on peuc 
tout efpérer d un Prince que la fagetfe coh- 
feille , que la valeur anime-, & que la juftice 
accompagne dans toutes (es adions. Mais 
où m'emporte mon zèle, fi loin de mon 
trifte fujet ? Je m'arrête à confidérer tes 
vertus de Philippe , & ne longe pas que je 
Vous Mois l'hiftoire des malheurs d'Heh- 

JLIETTE. 

; J'avoue ,i en k commençant, que je fens 
plus que jamais , la difficulté de mon en- 
treprise. Quand j'énvifage de près les infor- 
tunes inouïes d'une fi grande Reirte , je ne 
trouve plus de paroles; Ôc mon efpric rebuté 
de tant d Indignes traitemens qu'on a faits 
al la Majefté & à la vertu > ne fe réfoudroit 
jamais à fe jettfcr parmi tant d'horreurs , û 
la confiance admirable avec laquelle cette 
PrinceiTe a foutenu ces calamités , ne furpaf- 
fort de bien loin les crimes qui les ont 
caufées. Mais en même temps , Chrétiens, 
un autre foin me travaille» Ce neft pas un 
ouvrage humaïtf que je médite. Je ne fuis 
as ici un Hiftorien qui doit vous déveloper 
e fecret des cabinets s ni Tordre des bai 
les, ni les intérêts des parties; il faut c 
je m'éleVe au-deflus de l'homme, pour fa 
sembler toute créature fous les jugement 
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Dieu. J'entrerai avec David, dans les pui^ 
fonces du Seigneur (i) ; & j'ai à vous faire 
voir les merveilles de fa main & de &s 
confeils; confeils de jufte vengeance fur l'Aç^ 
gleterre }, confeils de miféricorde pour le falflt 
de la Reine ; mais confeils marqués par le 
doigt de Dieu , dont l'empreinte eft h vive 
èc ii manifefte dans les événemens que j'ai 
à traiter , qu'on ne peut réfifter à cette 
lumière. * ' 

- Quelque haut qu'on puiflè remonter , potft 
r rechercher dans les Hiftokes les exemples 
de grandes mutations ' y on-trouve que jufqu ici 
elles font caufées , ou par la molcfle , ou> 

1>ar la violence des Princes. En effet , quand 
es Princes négligeant de connoftre leurs 
affaires & leurs armées, ne travaillent qui 
la chaiTe , comme me difoit cet Hiftorien (z)$ 
n Ont de gloire que pour le luxe, ni defprii 
que pour inventer des plaifirs : ou , quand 
emportes par leur humeur violente, ils ne 

' gardent plus ni loix ni mefures, & qu'ils 
ôtent*les égards 8c la crainte aux hommes , 

. en faifant_que les maux qu'ils foufFrenc, 
leur paroiflTent plus infupportables que ceux 

2u'ils prévoient ; alors , ou la licence exce£ 
ve* ou la patience pouflee à l'extrémité ê 
1 ;ent terriblement lesMaifons régnantes* 

'nrroibo ïn potentias Domini. PfaL lxx , 25. 

Venacus* maximus labor cft. Quint -Cm. UU 

> 1 n 
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Charles I, Roi d'Angleterre 9 iroit jufte J 
modéré , magnanime , très-inftruît de fes 
affaires, & des moyens de régner. Jamais 
Prince ne fut plus capable de rendre la 
Royauté , non- feulement vénérable & fainte , 
mais encore aimable & chère à fes peuples. 
Que lui peut-on reprocher, finon la clémen- 
ce ? Je veux bien avouer de lui ce qn un 
Auteur célèbre a dit de Céfar : ' Qu'il a été 
clément > jufquà être obligé de s'en repen- 
tir (i) Que ce fou donc U, 6 l'on veut, 
t'iQuftre défaut de Chàriis, auflibien qu$ 
de Céfar : mats que ceux qui veulent croire 
due tout eft fbible dans les malheureux &C 
dans les vaincus,, ne penfent pas pour cela, 
nous peAuader que la force ait manqué a fon 
courage., ni la vigueur à fes confetls. Pour- 
foivi à toute outrance par l'implacable mali* 
gnitéde la fortune, trahi de tous les liens, 
il ne s'eft pas manqué à lui-même. Malgré les 
mauvais fuccès de les armes infortunées , fi on 
n'a pu le vaincre , on na pas pu le forcer ; & corn* 
me il n'a jamais refufé ce qui étoit raifoifnable 
étant vainqueur j il a toujours rejette ce qui 
étoit (bible Se injufte , étant captif. J'ai peine 
i contempler fon grand cœur dans ces der- 
rières épreuves. Mais certes, il a montré 
qu'il n'eft pas permis aux Rebelles de fa 
perdre la Majefté à un Roi qui fait fe co 

, (i) Caefarî proprîum & peculiare fit clemenrfae îi 
fine i quâ ufque ad pœnûentiam emnes fuperavit. t 
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naître; ;& ceux qui ont vu de que! front il 
a para dans la Salle de Weftminfter, Se dans 
la place de Wutehall, peuvent jager aifé-. 
mène combien il étoit intrépide à la tète de 
fes armées ,, combien augufte & majeftueux 
au milieu dé ion Palais & de fa Cour. Grande 
Reine, je fatisfais à vos plus tendres defirs, 
quand je célèbre ce Monarque; & ce cœur 
qui n'a jamais vécu que pour lui , fe réveille * 
tout poudre qu'il eft , & devient fenfïble > 
même f^us ce drap mortuaire, au nom d'unf 
Epoux fi cher, à qui fes ennemis mêmes 
accorderont le titre defage, & celui de jufte> 
& que la poftériré mettra au rang des grands? 
princes , fi (on hiftoire trouve des Le&eurs > 
dont le jugement ne fe laifle pas maîtrife* 
aux événement, jni à la fortune. 

Ceux qui font inftruits dçs affaires étant 
obligés d'avouer que le Roi n'avoir- point- 
donné d'ouverture ni de ptétexte aux excès 
fàcrileges dont nous abhorrons la mémoire | 
en aceufenc la fierté indomptable de la Na- 
tion ; & je confeiTe que la haine des, par-» 
Acides pourroic Jetter les efprits dans ce fen-> 
liment. Mais quand on confidere de plus près 
rhiftoire de ce grand Royaume, & parties 
lierement les derniers règnes, où Ton voit 
r -feulement les Rois majeurs , mais en- 
c les pupilles, & les Reines mêmes ft 
s >lues & fi redoutées ; quand oti regarde 
1 icilité incroyable avec laquelle la ReUgioq 
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â été ou renverfée , ou rétablie par Henri ; 
par Edouard, pat Marie, par Elifaberh , on 
ne trouve, ni la Nation fi rebelle, ni Tés Paarle- 
mens fi fiers & fi faéfcieux : au contraire, on 
eft obligé de reprocher à ces Peuples d'avoir 
été trop fournis, puffqtfils ont mis fous Le 
joug leur foi même & leur confeience, ÊTao 
eufonsdonc pas aveuglément le naturel des 
kabitans de rifle la plus célèbre du monde , 
qui , félon les plus fidèles ÉUftoriens, tirenc 
leur origine des Gaules^ & ne croyons pas 
que les Mercieris, les ©knôis '8c les Saxons , 4 
payent tellement cptrdmpu èh eux ce que nos 
Pères leur avoienc domié de bon fang, qu'ils 
ibient capables de s'emporter à des procédés 
fi barbares , s'il ne s'y étoit mêlé d'autres 
càufes. Queft-ce donc qui les a pouffes ? 
Quelle force, quel tranfporr , quelle intem- 
périe, a caufé ces Agitations & ces violences? 
N'en doutons pas , Chrétiens \ les fautes 
Religions, le libertinage d'efprit, la fureur 
de difputer des chôfes divines , fans fin , fans 
règle, fans foumiflion > a- emporté les coura- 
ges. Voilà les ennemis que ïa Reine a eu à 
combattre, & que ni fa prudence, ni fa 
douceur , ni- fa fermeté , n'ont pu vaincre. 
* J'ai déjà dit quelque chofe de la licence 
ou fe jettent les efprits, quand on ébranle 
les fondemeits de la Religion , & qu'on re- 
mue les bornes une fois pofées. Mais com~ 
me la matière que je traite me fournit un 
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exemple manifefte Se unique dans cous les 
fiecles a de ces extrémités furieufes, il eft, 
Messieurs ^ de la néceffité de mon fujet > 
de remonter jufqu au principe, & de vous 
conduire pas a pas , par tous les excès où 
le mépris de la Religion ancienne , & celui 
de l'autorité de PEgliïe , ont été capables de 
poufler les hommes. 

Donc la fource de tout niai eft , que ceux 
qui n'ont pas craint de tenter au fiecle paffë 
ia Réformation par le Schifme , ne trouvant 

£>int de plus fort rempart contre toutes 
urs nouveautés, que la fainte autorité dô 
PEglife, ils ont été obligés de la reiîverfer. 
Ainfi , les ^décrets des Conciles , la doârin^ 
.des Pères, & leur fainte unanimité, Pari- 
cienne tradition du Saint-Siège & de PEglifo 
Catholique n'ont plus été , comme autrefois, 
des loix facrées & inviolables. Chacun s eft 
fait à foi- même un tribunal , où il s'eft rendu 
l'arbitre de fa croyance ; & encore qu'il 
femble que les Novateurs ayent voulu rete- 
nir les efprits, en les renfermant dans les 
limites de l'Ecriture Sainte ; comme ce n'a 
été qua condition que chaque Fidèle en 
deviendrait l'interprète , . & croiroit que le 
Saint- Efprit .lui en diéjte l'explication, il n'y 
r -oint de particulier qui ne fe voie antorifé 
cette doctrine à adorer fes inventions , à 
i facrer fes erreurs, à appeller Dieu tout 
< nuj çenfe* 0&rlp& oa a bi^n prévu 
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que la licence n'ayant plus de frein, les 
Se&es fe multiplieraient jufqu'à l'infini; que 
l'opiniâtreté feroit invincible; & que tandis 
que les uns ne cefferoient de difputer , ou 
donneroient leurs rêveries pour in/pirations , 
les autres fatigués de tant de folles vidons , 
& ne pouvant plus reconnoitie la Majefté 
de la Religion déchirée par fant de Sedes , 
iroient enfin chercher un repos funefte, & 
une entière indépendance , dans l'indiffé- 
rence des Religions, ou dans l'Athéifme. 
Tels , & plus pernicieux encore , comme 
vous verrez clans la fuite , font les effets na- 
turels de cette nouvelle Do&rine. Mais de 
même qu'un eau débordée ne f%it pas par- 
tQut les mêmes ravages , parce que jfa rapi- 
dité ne trouve pas par-tout les mêmes peu- 
chans & les mêmes ouvertures : ainfi, quoi- 
que cet efprit d'indocilité & d'indépendance 
oit également répandu dans toutes les héré- 
fies^de ces derniers fiecles, il na pas produit 
universellement les mêmes effets 3 il a reçu 
diverfes limites, fuivanc que la crainte, ou 
les intérêts , ou l'humeur des Particuliers Se 
des Nations, ou enfin la Puilfance divine, 
qui donne quand il lui plaît de? bornes 
fecrettes aux pallions des hommes les plus 
emportés, l'ont différemment. retenu. Que 
s'il s'eft montré tout entier à l'Angletette , & 
fi. la malignité s'y eft déclarée fans réferve , 
les Rois en ont fouffert} mais aufS les 
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Rois en ont été caufe. Ils ont trop fait fen- 
tir aux Peuples que l'ancienne Religion?* fe 
pouvoir changer. Les fu jets ont cetié d'en 
révérer les maximes , quand ils Its ont vu 
céder aux paffions, & aux intérêts de leurs 
Princes, Ces terres trop remuées , & devenues 
incapables ;de confiftance , font tombées de 
toutes parts , & n'ont fait voir que" d'ef- 
froyables précipices. J'appelle ainfi tant d'et- 
reurs téméraires & extravagantes qu'on voyoit . 
paroître tous les jours. Ne croyez pas que ce 
foit feulement la querelle de l'Epiicopat, où 
quelque chicane fur la Liturgie Anglicane, 
qui ayent ému les Communes. Ces difpute» 
n'étoient encore que > de foibles commencer 
mens , par où ces efprits turbulens faifoient 
comme un eflai de leur liberté. Mais quel? 
que chofe de plus violent fe remuoit dans 
le fond des coeurs; c'étoit un dégoût fecret N 
<de tout ce qui a de* l'autorité ^ Se une dé** 
taangeaifon d'innover faas fin, après qu'on 
en a vu le premier* exemple. * 

Ainfi , les Calviniftes plus hardis que les 
Luthériens , ont fervi à établir les Sociniens 
: qui ont été plus loin queux , & dont ils 
groffiflent tous les jours le parti. LesSeéfces infi- 
nies des Anabaptiftes (ont iorties de cette même 
i :e; & leurs opinions mêlées au Calvi- 
1 e ont fait naître les indépendans , qui 
i point eu de bornes; parmi lefquelson 
■1 -# Trembleurs , geaç fanatiques , qui 
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croient que toutes leurs rêveries leur (ont 1 
infpirées, & ceux qu'on nomme Chercheurs, 
à caufé que dix~fept cents ans après Jefus- -• 
Chrift , ils cherchent encore la Religion , & i 
«en ont point d'arrêtée. ! 

C'eft * Messieurs > en cette forte que les < 
éfprits une fois émus, tombant de ruines en 
ruines , fe font divifés en tant de Seâes. En i 
vain les Rois d'Angleterre ont cru les pou- '* 
voir retenir fur cette pente dangereufe , en l 
confervant TEpifcopat. Car que peuvent des \ 
Evêques qui ont anéanti eux-mêmes l'auto- 
.rite de leur Chaire, & la révérence qu'on 
doit à la fucceflion , en condamnant ouver- 
tement leurs Prédécefleurs , jufqua la fource 
même de leur facre, c'eft-à-dire, jufqu'au 
Pape Saint Grégoire , & au faint Moine 
Auguftin fon Difciple , & le premier Apô~ i 
tre de la Nation Angloife ? Qu'eft-ce que 4 
l'Epifcopat, quand ifr fe fepare de l'Eglife, 
qui etl fon tout , auffi-bien que du Saine. 
Siège, qui eft fon centre, pour s'attacher i 
contre fa nature a la Royauté , comme a fon 1 
Chef? Ces deux PuiflGuices d'un ordre (i dif- i 
férent ne s'uniflent pas, mais sembarraffenç i 
mutuellement , quand on les confond enfem- J 
ble : & la Majefté fes Rois d'Angleterre i 
. feroit demeurée plus inviolable , fi, contente \ 
de fes droits facrés, elle n avoir point voulu. ■ 
attirer à foi les droits & l'autorité de l'Eglife. 
Ainf* , rien na retenu la violence des eiprits i 

, féconds 
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[féconds en erreurs; & Dieu, pour punk 
l'irreligieufe inftabilité de ces peuples , les à 
livres à l'intempérance de leur Folle curiofité; 
en force que l'ardeur de leurs difputes infen- 
fêes , &' leur Rçligion arbitraire , eft devenue 
la plus dangereufe de leurs maladies. 

Il ne faut point s'étonner s'ils perdirent 
le refped de la Majefté & des loix , ni s'ils % 
devinrent fa&ieux , rebelles & opiniâtres» 
On énerve la Religion quand on la change, 
pc on lui ôre un certain poids , qui feul eft 

Eapable de tenir les peuples. Ils ont dans le 
bnd du cœur je ne fais quoi d'inquiet qui 
Réchappe , fi on leur ,ôte ce frern necefTaire j 
k on ne leur laiiTe plus rien à ménager , 
quand on leur permet de fe rendre maîtres 
$e leur Religion. C'eft de-là que nous eft 
pé ce prétendu règne de Chjust , inconnu 
jufcjues alors au Chriftianifme , qui dévoie 
janéantir route la Royauté, & égaler tous 
Tes hommes : fonee féditieux des . Indépen^ 
plans, & leur chimère impie &c facriJege, 
Tant il eft vrai que tout fe tourne en révolu, 
tes & en penfées fédirieufes, quand l'autorité 
de la Religion eft anéantie ! Mais , pourquoi 
chercher des preuves d'une vérité que le 
Saint-Efprit a prononcée par une fentence 
roanifefte? Dieu même menace les peuples 
ui altèrent la Religion qu'il a établie, de 
irer du milieu d'eux, & par-là, de. les 
|ii\ aux guétttt civiles. Ecoute? comme il 

B 
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parle par la bouche du Prophète Zacharîe (i) : 
Leur ame , dit le Seigneur , a varié envers 
moi, quand ils onr fi iouvent changé la Re- 
ligion y & je leur ai dit : Je ne ferai plus votrt 
Vafteur : c'eft-à-dire , je vous abandonnerai 
à vous mêmes & à votre cruelle deûinée, Et 

■ 

voyez la fuite. Que ce qui doit mourir , ailk 
à la mort; que ce qui doit être retranché , foi 
retranché. Entendez- vous ces paroles ? Et qui 
Ceux qui demeureront , fe dévorent les uns là 
autres. O Prophétie trop réelle, & trop vé- 
ritablement accomplie ! La Reine avoir bien 
raifon de juger qu'il n'y avoit point de moyei 
d'ôrer les caufes des guerres civiles, qu'er 
retournante l'unité Catholique, qui a fait fleu- 
rir durant tant de fiecles l'Eglifeà la Monarchit 
d'Angleterre , aurant que les plus faintei 
Eglifes, & les plus illultrës Monarchies du 
monde. Ainfi , quand cette pieufe Prince/6 
fervoit l'Eglife, elle croyoir fervir l'Etat j elle 
croyoit aflfurer au Roi des ferviteurs , en cou 
iervanc à Dieu des fidèles. L'expérience a 
îuftifié fes fentimens, Se il eft vrai que h 
JRx>i fon fils n'a rien rrouvé de plqs ferni 
dans fon fervice, que ces Catholiques fi haïs 
Çl perfécurés-, que lui avoit fauves la Reind 

fa m m&& tn effet ,, il eft vifible , que puifcju? 

- (0 Ànîma corutn varîavît in me;' & dîxî : Non paf 
/cam vos. Quodmofitur, moriatur ; &quod 'fcccïdîtuTi 
fbecidatur ;& reliqut dévorent unufquifqu* ÇjarncmjWÇ^ 
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b féparation 8c la révolte contre l'autorité 
.Je l'Eglife a» été la fource d'où font dérivés 
tous les maux, çn nen trouvera jamais les 
remèdes que par le retour à l'unité , & par 
3a foumiffion ancienne. C'eft le mépris de 
cette unité qui a divifé l'Angleterre. Que fi 
tous me demandez comment tant de faétions 
oppofées , & tant de feétes incompatibles qui 
le dévoient apparemment déttuire les unes 
les autres ont pu fi opiniâtrement confpirec 
jtnfemble contre le Trône Roy al , vous l'allez 
apprendre. 

Un homme s'eft rencontré d'une profon- 
deur d'efprit incroyable ; Hypocrite rafinc 
autant qu'habile politique; capable de tout 
entreprendre & de tout cacher; également 
aftif & infatigable dans la paix & dans ta 
guerre ; qui ne laiflbk rien à la fortune de 
■ce qu'il pouyoit lui ôter par confeil Se par 
prévoyance; mais au refte, fi vigilant, & fi 
prêt à tout, qu'il n'a jamais manqué les 
parafions qu'elle lui a préfeméeS ; enfin , un 
'de ces efprits remuans & audacieux, qui 
femblent être nés pour changer le monde. 
Que le fort de tels efprits eft hazardeux , Se 
qu'il en parpît dans l'hiftoue, à qui leur audace 
a été iunefte ! Mais aufli, que ne font-ils 
pa -juand ii plaît à Dieu de s'en fervir (1 ) ! 
Il donne' à celui-ci de tromper les Peuples , 
M - orévaloir contre les Rois. Car comme "," 

B t 
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% eue Apperçu que dans ce mélange infiti 
de Seùes, qui n'avoient plus de règles cetf: 
caine* , le plaiifir de dogmatifer , fans êrti 
cepris, -ni contraint par aiicane autorité écdér 
éiaftique ni féculiere , étoit le charme <gt* 
poffédok lesefpritsj ilfçutfibien les conck 
lier par- là, qu'il fit un corps redoutable dt 
Ncet affemblage monftrueux. Quand une fo| 
on a trouvé le moyen de prendre la tnulti* 
cude par l'appas de la liberté , elle fuit 
aveugle , pourvu quelle en entende feulemei 
le nom. Ceux-ci occupés du, premier obj< 
<jui les avok tranfportés, alloient toujoul 
{ms regarder qu'ils alloient à la fervitudef 
Jk leur fubtil Condu&eur , qui en comb; 
cane y en dogmatifant , en mêlant mille 
/onnages divers ^ en faifant le Do&eur & 
Prophète., auffi-bien que le Soldat & le G 

Îâtame, vit qu'il àvoit tellement enchani 
e monde , qu'il étoit regardé de toute 1 ai 
triée comme un Chef envoyé de Dieu poi 
la prote&ion de l'indép endance , commençj 
à s'appercevoir qu'il pouvoir encore les pouffe) 
plus loin. Je ne vous raconterai pas la fuite ■ 
trop fortunée de fes entreprifes, m fes £a-| 
naeufes vi&okes dout la vertu étoit indignée, 
miette longue tranquillité qui a étonne l'U- 
nivers. C'étoit le confeil de Dieu, d'inftruire 
les Roi* à ne point quitter ion Eglife. 11 
voujpit dicouvrir , par un grand exemple , 
(Mît fÇ <$& P m H^réÇe, copiée elle &< 
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Naturellement indocile & indépendante , com* 
bien fataie à la^Royauté, & à toute autorité 
légitime. Au refte, quand ce grand Dieu #, 
choifi quelqu'un pour être rinftrument de fe* 
ieiïeins , rien n'en arrête le cours : ou- il en»* 
chaîne, ou il aveugle, ou il dompte tout ce 
|ui eft capable de réfiftance. Je fuis le Sri** 
pieur* dit-il par la bouche de Jérémie j 
t'ejl moi qui ai fait Ja terre avec les hommes 
p les animaux (i)~* & je les mets entre, les- 
lutins de qui il me plaît. Et maintenant fak 
Voulu foumettre ces terres à Nabuehodonofor j 
Qoi de BabylbAe s mon Serviteur ( 2 )• Il 
[appelle (an Serviteur * quoiqufafideje ,- à 
jaaufe qu'il l'a nommé pour exécuter £e? 
jjécrets. Et j'ordonne, pourfuit-il, que tout; 
fui foit fournis y jujquaux animaux- (})*> 
Tant il eft vrai que toute ployé , & que cour/ 
*ft fouple quand Dieu le commande. Mais 
écoutez la fui&e de la prophétie \ Je yeux quai 
tes Peuples lui obéiffent & qu'ils obéiffent en* 
tore à fon fils , jufqu'à ce que le temps dejfi 
uns & des autres vienne (4). Voyez fc Chré** 

(i)Egfrfcei terram 8t hommes» & J'umenfa qwef 
•une fuper faciem terrai in forcirudine mea magna de 
inbrachio meo extento* & dedi eam ei qui pJacuie 
la oculis meis. Jfrem. xxPii, f. 

U) Et nunc itaque ego dedi omnes terras ifhs i». 
gwnu Nabuchodonofor Regfj Ëabyfonis , fervf mci. 
Ibil 6. 

(1) Infuper & beftiâs agri dedi ei ut fervianc itl«» 

nu. 6. ° 

( Et fervient ei, & fervient fi lia ejus, bcrdonot 
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tiens , comme les temps font marques , coi 

me les générations font comptées. DieiTdt 

tetmine jufqu'à quand doit durer Faflbupi 

fement, & quand aulfi fe doit réveiller 

monde. 

Tel a été le fort de l'Angleterre. Mais qui 
dans cette effroyable confufion de toute! 
chofes, il eft beau de confidérer ce que la 
grande Henriette a entrepris pour le falut 
du Royaume j fes voyages, fes négociations^ 
fes traités, tout ce que fa prudence & Coté 
courage oppofoient à la fortune de l'Etat^ 
& enfin, la confiance par laquelle n'ayant! 
pu vaincre la violence de la deftinée , elle ttv 
a fi noblement foutenu l'effort ! Tous les; 
fours elle ramenoit ouelqu'un des Rebelles i 
Se de peur qu'ils ne fuirent malheureufement 
engages à faillir toujours , parce qu'ils avoient 
failli une fois, elle vouloit qu'ils trou vaffent 
leur refuge dans fa bonté , & leur fureté 
dans fa parole. Ce fut entre fes mains que 
le Gouverneur de Scarborouk remit ce port , 
Se ce Château inaceeflîble. Les deux Hothanis, 
pere Se fils, qui avoient donné le premier 
exemple de perfidie, en rehifant au Roi mê- 
me les portes de la forterefTe Se du port de 
Hull, choifirent la Reine pour médiatrice) 
& dévoient rendre au Roi cette Place avec 

vemat tempus terras cjus Se îpfius. Uni 7. Cefiénffl 
M. Boffutt cite ce paffaçe : le texte pertt : & fer vient •* 
omnes genres, & filio cjus, &C à 
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Scelle de Beverlei : mais ils furent prévenus, 
te décapités , & Dieu qui voulue punir leur 
honteuie défobéiflance par les propres maint 
âes Rebelles, ne permir pas que le Roi pro- 
fitât de leur repentir. Elle avoit encore gagné 
un Maire de Londres , donc le crédit étoic 
grand, & plufieurs autres Chefs de la fa&ion# 
rrefque tous ceux qui lui partaient, fe ren- 
voient à elle y Se fi Dieu n'eût point été 
inflexible , fi l'aveuglement des peuples n'eue 
pas été incurable , elle iauroit guéri les efprits j 
& le parti le plus jade .aùtoit été le plus 
fort. 

On fçait Messieurs , que la Reine a fou- 
vent expofé fa perfonne dans ces conféren- 
ces fecrettes ; mais j'ai à vous faire voir de? 
lus grands hszards. Les Rebelles s etoiene 
ifis des arfenaux & des magafinsj & mal-» 
gré la dcfe&ionde tant de iujets, malgré 
l'infâme défertion de la Milice même, il 
étoic encore plus aifé au. Roi de lever de$ 
Soldats, que.de. \qs armer. Elle abandonne t 
pour avoir des armes & des munitions , non- 
feulement fes; joyaux, mais encore le foin 
<te fa vie. .Ellefe met en mer au mois de 
Février, malgré l'hiver & les tempêtes j 6c 
fous prétexte de conduire en Hollande la 
p r : — e n7* Royale fa fille aînée , qui avoit ét£ 
k ie à Guillaume Prince d'Orange, ell/e 
Vî our eng^gçr; les Etats dan? Içs intérêts 
^ loi > lui gagner des Officiers , lui amenât 
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des munitions. L'hiver ne Ta voit pas effirayéte; 
quand elle partit d'Angleterre > ('hiver ne 
l'arrête pas, onze mois après , quand il faut 
rerournêr auprès dû Roi : nuis le fuccés n'en 
fut pas femblable. Je tremble au feul récit de 
1a tempête furieufe , dont fa flotte fut battue 
durant dix jours. Les Matelots furent alar- 
més jufqu'à perdre lefprit, & quelques-uns 
d'entre eux fe précipitèrent dans les ondes. 
Elle toujours intrépide , autant que les vagues 
étoient émues , raffuroit tout le monde par 
•fa fermeté. Elle excitoit ceux qui 1 accom- 
pagnoient à efpérer en Dieu, qui faifoit 
toute fa confiance ; & pour éloigner de leur 
cfprit les funeftes idées de la mort qui fe 
préfentoir de tous côtés , elle difott avec un 
•air de férénité qui fembloit déjà ramener 
ie calme , que les Reines ne fe noyoient pas. 
Hélas ! elle eft réfervée à quelque chofe de 
i>ien plus extraordinaire. Et pour s'être fauvee 
du naufrage, fes malheurs n'en feront pas 
tfioins déplorables. Elle vit périr fes vaiflfeaux 
£c prefque toute TefpéraiWe d'un li grand 
iecours. L'Amiral où elle 'étbit, conduit p^r 
la main de celui qui dtimîhe fitr la prpfon- 
deur delà mer,* & qui* dompté fes flots fou- 
jevés, fut repoufTéaux ports- de Hollande; Se 
tous les peuples furent étonnés d'une déli- 
vrance fi miraculèufeC 

Ceux qui font échappés du naufftage(i') 

4 'y."' • i* , - 

(i) N.iufragîo libcratî ; exmae fêpttdium *3c uavi & 
^mari dkuac îcrtidl, <ft Pew ru* 
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difent un éternel adieu à la mer & aux 
} vaiflTeaux ; 8c comme difoit un ancien Auteur r 
! ils n'en peuvent même fupporter la vue. 
1 Cependant, onze jours après , ô réfolutioft 
* étonnante ! la Reine > à peine fortie d'une t 
tourmence fi épouvantable, preflee du défit, 
de revoir le Roi, & de le fecourir, ofe eu*, 
core fe commettre a la fureur de l'Océan * Se 
a la rigueur de l'hiver. Elle ramalle quelque* 
vaiflèaux qu'elle charge <TQfficiers & de mu- 
nitions, & repafle ennn en Angleterre. Mais** 
qui ne feroit étonné de la. cruelle defttnéa 
de cette Princefle ? Après s'être fauvée . des 
flots , une autre tempête lui fut prefque fa-r 
taie. Cent pièces de canon tonnèrent fur elie^ 
à fon arrivée, & la maifon où elle entra, 
fut percée de leurs coups, Quelle eut d a(Tu- 
rance dans cet effroyable péril ! Maasquellç 
.eat de clémence pour l'auteur cTun-fi noir atten* 
tat ! On l'amena prifonnier peu de terup# 
\ après; elle lui pardonna, fon crime, le livrant 
pour rout fupplice à fa confeience., &c à laT 
tonte d'avoir entrepris fur la vie d'une Pria-' 
cefle fi bonne & fi généreufe : tant elle étoiç 
au T deflus dû la vengeance,, aufli-bien qu^ 
de la crainte. Mais ne la. verrons-nous jamais? 
auprès, du Roi , qui foi^haite fi aj'demmenÊ 
fi retour ? Elle brûle du même ctefir y 8c 
d [e la vois paroître dans un nouvel ap^ 
p J. Elle marche comme un Général à 1* 
ti d'ime Armée Royale, pour traverser des 
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Provinces que les -Rebelles tenoient prefque 
toutes. Elle aflîege & prend d'aflaut, en paf- 
fant, une Place confidérable , qui s'oppofoit 
à fa marche -, elle triomphe, elle pardonne} 
& enfin, le Roi la vient recevoir dans une 
campagne, où il avoir remporté Tannée pré- 
cédente une vi&oire (ignalée fur le Général 
Eflex. Une heure après on apporta la nou- 
% velle d'une grande bataille gagnée. Tout 
fembloit profpérer par fa préfence, les Re- 
belles étoient confternés } & fi la Reine en 
eût été cruej fi au lieu de divifer les Armées 
Royales , & de les amufer contre fon avis , 
*qx fieges infortunés de Hull & de Gloceftcr, 
on eût marché droit à Londres , l'affaire étoit 
décidée ,& cette campagne eût fini la guerre. 
Mais le moment fut manqué : Le terme - 
fatal approchoit } & le ciel j qui fembloit fuf- 
pendre en faveur de la piété* de la Reine, 
îa vengeance qu'il méditoit , commença a fe 
déclarer. Tu /fais vaincre ( i ) 9 difoit un 
brave Africain au plus rufé Capitaine qui fût 
jamais; mais tu ne fcais pas ufer de ta vie- 
xoire. Rome (i) , que tu tenois> t'échappe; & 
le dejlin ennemi , t'a ô té tantôt le moyen , tan- 
tôt la penfée de la prendre. Depuis ce mal- 
heureux moment , tout alla visiblement en 

(1) Tum Mahnrbal : Vincere fcîs, Annibal j vi&oriâ 
tili nefeii* Tu. Liv. Dtc* m » Vb. a. . 

(*) Potîundas urbis Rom», medo mentem non dan, 
modo forermam. Ibîd. Ziv. *. Pans ïtiftorita, frfiAnwM 
fui parlt iïaji fo lui-mtmt, 
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décadence , Se les affaires furent fans retour. 
La Reine qui fe trouva* enceinte , & qui ne 
put par ïquc (on .crédit , faire abandonner ces 
deux fieges, qu'on. vit' enfin fi mal réuffir , 
tomba en. langueur ; & tout l'Etat languie 
?vec .elle; JElte fur courrainte de fe féparer 
d'avec le Roi, qui étoit; prefque affiégé 
dans Oxford , & ils fe dirent un adieu bien- 
trîfte, quoiqu'ils ne içuiTent pas que ce toit 
le dernier. Elle fe retire à Exceller, ville 
forte, où elle fut elle-même bientôt aflïégée» 
Elle y accoucha d'une Princeffe, & fe vit, 
douze jours après , contrainte de prendre la 
faite j pour fe réfugier en France, 

Princesse , dont la deilinée eft fi grande 
& fi glorieufe, faut- il que vous naiffiez en 
la pui (Tance àes ennemies de votre Mai fou! 
Eternel, veillez fur elle; Anges faims , 
rangez à lentbur vos efeadrons invifibles, Se 
faites la garde autour du berceau d'une Pritw 
ceflfe fi grande & fi délaiflée. Elle eft defti~ 
née au fage & valeureux Philippe, & doie 
des Princes à la France, dignes de lut, dU 
gnes d'elle, & de leurs aïeux. Dieu Ta pro- 
tégée, Messieurs. Sa Gouvernante, deux 
ans après , tire ce précieux enfant des mains 
des Rebelles , & quoiq n'ignorant fa captivité 9 
"entant trop fa grandeur , elle fe découvre 
même } quoique refufant tous les autres» 
is, elle sobftine à dire qu'elle eft la Prin^ 
y elle eft enfin amenée auprès de la Reia* 

B & 
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fa mère, pour faire fa confolation durant 
fes malheurs , en attendant qu'elle- fa (Te la 
félicité d'un grand. Prince, & la joie de 
toute la France. Mais j'interromps Tordre de 
mon biftoirei j'ai dit que la Reine fut obli- 
gée a fe retirer de fon Royaumes. En effet > 
el^e partit des ports d'Angleterre à la vue 
des vaiffeaux des Rebelles , qui Ta pourfui* 
voient de fi près , qu elle entendoit prefque 
leurs cris & leurs menaces infolentes. -O 
voyage bien différent de celui qu'elle ,avoif 
fait fur la mêtne mer , lorfque venant pren* 
dre poffeffiondu fceptre de la Grande- Breta- 
gne , elle voyoir, pour ainfi dire, les ohdes 
le courber fous elle, & foumettre tdtircs 
leurs vagues à la dominatrice des mers! 
Maintenant chaffëe , pourfuivie par fes en- 
nemis implacables , qui avoient eu l'audace 
de lui faire fon procèjs, tantôt fauvée, tantôt 
prefque prife , changeant de fortune à chaque 
(quart- d'heure, n'ayant pour elle^que Dieu ? 
& fon courage inébranlable, elle n'avoir ni 
affez de vents , ni aflez de voiles pour favo- 
rifer fa fuite précipitée. Mais enfin ,• elle 
arrive à Breft , où après tant de maux , il 
lui fut permis de refpirer un peu. 

Quand je confldere en moi- même les périls 
extrêmes Se continuels , qu'a couru cette Prin- 
ceffe fut la mer & fur la terre , durant l'ef- 
pace de près de dix ans j & que d'ailleurs > 
je vois que toutes le* entreprises font iuuni^ 
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Iourte & perfomie', pendant que tout réu(fit 
d'une manière furprenante contre l'Etatique 
puis-je penfcr aocre chofe, finon que la 
Providence s autant attachée à lui conferver 
lf «ie, qu'à renverfer fa puiffance, a-voult» 
quelle -iurvéquît à fes- grandeurs, afin qu'elle 
put ftrrvivte aux attachemens de la terre, & 
aux fentimens d'orgueil qui corrompent d'au* 
tant plus les âmes, qu'elles font plus grandes 
&: plus élevées? Ce fut un confeil ^peu-près 
femblable, qui abatffa autrefois David fous 
la main du rebelle Abfalon. Lt voycçvous 
ce grand Roi (i), dit le fainr & 'éloquent 
Prêtre de Marfeille, le voyt\vous feul abaa~ 
donnée telltrnent déchu dans Vtfprit des Jîensi 
, qu'il devient un objet de mépris aux uns 5 & y 
ce qui eji plus infuppor table à un grand coutage^ 
un objet de pitié aux autres.' Ne fackant^ pour-» 
fuit Salvien , de laquelle de ces deux 1 chofes 
il avait le plus à Je plaindre , ûtt de ce que 
Siba le nourrijfoit , ou de ce que S cm él avait 
tinfolence de le maudire ? Voilà > Messieurs, 
une image , mais imparfaite , de la Reine 
d'Angleterre, quand après de fi étranges hu- 
miliations , elle ' fut encore contrainte de pà~ 4 
roîrre au monde? & d'étaler, pour ainiî 
dire 3 à la France même , & au Louvre , 

(i) Dejcclus ufqu* în fuorum , quod grave eft , con- 
tumcliam j vel , quod graviuy, mifericordîam , ut vel 
îjba cum pafeerec, vel .malediccre Semci publiée noa 
lime ter. Satv. L 2 , de guber. Dei , r t Le texte de Salvien 
pesé ; Uique in fawruix* iuwuna, ?el, &c» 
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où elle étpic née avec tant de gloire, toast 
l'étendue de fa mijfere. Alois elle. put. bien 
dire avec le Prophète Ifaïe (i) i Le Seigneuf 
des armées a fait ces choftAi pour anéanùt 
tout le fafte dès grandeurs humaines* , & toufi 
ner en ignominie ce que l'Univers a de plus 
augufte. Ce n'eft pas que la* France ait man^ 
que à la Fille de Henri le Grand. Ann* 
la magnanime s la pieufe , que nous ne nom- 
merons jamais fans regret» la reçut d'une 
manière convenable à. la majefté des deux 
Reines. Mais : les affaires du Roi ne permet- 
tant pas que cette fâge Régente put propor- 
tionner le remède au mal \ jugez de l'etzt 
dç ces deux Princefles. Henriette d'un fi 
grand cœur, eft conrtaiïite de demander du 
ïecours : Anne d'un fi grand cœur, ne peur 
en donner aflèz. Si Ton eût pu avancer ces 
belles années, dont nous admirairs mainte- 
nant le cours glorieux : Louis , qui entend 
de fi loin les gémilfèmens des Chrétiens af- 
fligés \ qui , aflfuré de fa gloire , dont la fagjefle 
de fts confeils & la droiture de fes intentions 
lui répondent toujours malgré, l'incertitude 
des événemens, enrreprend lui feul la caufe j 
commune, & porte fes armes redoutées a 
travers des efpaces immenfes de mer & de 
terre ; auroit-il refufé fon tvras à ks voifin.s, 

. (0 Dominas cxercituum cogîtavk hoc, ut detrahc* 
ret iupeibiam omnfs gloriae, & ad ignominîam dea* 
cerec univçrfos indytos terre* Ifa, xxiu > $* • 
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I Tes alliés, à fpn propre iang, aux droit* 
fccrés de la Royauté ^ qu'il fait fi bien main* 
tenir ? Avec quelle puillance l'Angleterre 
Pauroit elle vu invincible défendeur , ou ven- 
geur prefent de la Majefté violée ? Mais Dieu 
n'avoir laiûfé aucune reflource au Roi d'An- 
gleterre ; tout lui manque, tout luiettcpn» 
traire* Les Ecofîbis, à qui il fe donne, le 
livrent aux Parlementaires Anglais; & les 
gardes fidèles de nos Rois , trahirent le leur. 
Pendant que le Parlement d'Angleterre ibnge 
i congédier l'armée \ cette armée toute inrfé- 

fendante , réforme elle-même à fa mode le 
arlement, qui eût gardé quelques mefures^ 
& fe rend maîtreflè de tout. Ainfi le Roi eft 
mené de captivité en captivité ; & la Reine 
remue en vain la France , la Hollande , la 
Pologne même, & les puifTancesdu Nord les 
plus éloignées. Elle- ranime les Ecoflôis , qui 
arment trente mille hommes : elle fait avec 
le Duc de Lorraine, une entreprife pour la 
délivrance du Roi fon Seigneur , dont le fuc- 
ces paroît infaillible, tant le concert en eft 
jufte. Elle retire fes chers enfans, Tunique 
efpérance de fa Maifon \ Se confefle à cette 
fois, que parmi les plus mortelles douleurs , 
oit eft encore capable de joie. Elle confole 
le Roi , qui lui écrit de fa pjifon même 9 
Qu'elle feule foutienc fon efprit , & qull ne 
faut craindre de lui aucune baffefle, parce 
que fans cède /il fe fou vient qu'il eft à elle». 



4fO - Oraïfon funeire 

G mère! ô femme ! ô Reine admirable, Se' 
cligne d'une meilleure fortune , fi les force- 
nés de la terre étoient quelque chofe ! Enfin , 
il faut céder à votre fort. Vous avez foutenu 
l'Etat, qui eft attaqué par une force invin- 
cible & divine : il ne reftô plus déformais ^ 
finon que vous reniez ferme parmi fes ruines. 
- Comme une colonne > dont ia> ma(Te folide 
paroi c le plus ferme appui d'un temple rui- 
neux, lorfque ce grand édifice quelle foute- 
itoit y fond fus elle -fans, i'abartre ; ainlî la. 
Reine le montre le ferme fburie» de l'Etat; 
lorfqu'après en avoir long- temps porté le 
faix, elle n'eft pas même courbée fous ùl 
eliûte. 

Qui cependant pourrait exprimer fes juftes 
douleurs ? Qui pour roi t raconter fes plaintes?. 
Non , Messieurs , Jérémie lui-même > qui 
fci*l , fembie être capable d'égaler les lamen- 
tarions au» calamités, ne fuifiroit pas à de 
tels regrets^ Elle s'écrie avec ce Prophète (l ) t 
Voye\ y Seigneur y mon affliction* Mon enne* 
mi s* eft fortifié ? & mes enfans font, perdus* 
Le. cruel a mis fa main facrilége fur ce qui 
w'etoit le plus cher. La Royauté a été pro- 

* (i) Faéti fane iiliî mei perdît!, quonlam. invaluf, 
•ijiimkus. Lam. x, 1 6. M^num fuam nviît Mollis ad< 
nia defiderabilia ejiw. IbïA. i , 10. Pulluic Kegnum 
Principes ejus. Ibid. n , a.. Recedite àme , amaie flei 

folite incumbere, ut cord'oleminî ma. If xxii , * 
oiis interfkit gladius, & dotai mors iiitulis di. t» r 
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fanée ^ & les Princes font foulés aux pieds» 
Laiffi^moi j je pleurerai amèrement ; n entre- 
prenez pas de me confoler. L*épée a frappé 
au dehors y mais je fens en moi-même une mort 
femblablc. 

Mais après que nous avons écouté fes 
plaintes, fainres Filles, fes chers amies ( car 
elle vouloir bien vous' nommer ainfi ) vous 
qui l'avez vue fi fouvent gémir devant lei 
Autels de fon unique Protecteur, & dans le 
fein defquelles elle a verfé les fecrettescon* 
folations qu'elle en recevoir, mettez fin à 
ce difcours, en nous racontant les fenrimen* 
chrétiens , dpnt vous avez été les témoins 
fidèles. Combien de fois a- 1- elle , en ce lieu, 
remercié Dieu humblement de deux gran* 
des grâces ; Tune , de l'avoir fait Chrétienne ; 
l'autre \ 1S4es,sieurs , qu'attendez-vous ? peut- 
être d'avoir rétabli les affaires du Roi fbn 
Fils ? Non : c'èft de lavoir fait Reine malheu* 
reufe. Ha ! je commence à regretter les bor- 
nes étroites du lieu où je parle. 11 faut éclater, 
Ercer cette enceinte, 8c faire retentir bien 
in une parole qui ne peut être affez enten- 
due. Que fes douleurs Font rendue fça vante! 
dans la fcienee de l'Evangile , & qu'elle a 
bien connu la Religion, Se la vertu de U 
C x, quand elle a uni le Chriftianifme avec 
U .nalneurs 1 ! Les grandes profpérhés nous 
ai glent, nous cranfportent , nous égarent, 
n< font oublier Dieu , çotis-mëmes» & 
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les féntimens de la Foi. Delà naîflent des 
monftres de crime, des rafinemcns de plaifir, 
des délicatefles d'orgueil > qui ne donnent que 
trop de fondement à ces terribles malédic- 
tions, que Jefus-Chrift a prononcées dans 
fon Evangile (i) : Malheur à vous , qui rie%..„ 
Malheur à vous qui êtes pleins , €r contem 
du monde. Au contraire, comme le Chriftia- 
nifme a pris nailfance de la Croix , ce font 
auffi fes malheurs qui le. fortifie ne. Là, on 
expie fes péchés ; là on épure fes intentions , 
là, on transporte fes défirs de la terre, au 
ciçji ; là on perd tout le goût du monde , Se 
on .celTe de sappuyer fur foi-même ôc fur fa 
prudence. 11 ne faut pas fe flatter ; les plus 
expérimentés dans les. affaires font des. fautes 
capitales. Mais que nous nous pardonnons 
aifément nos fautes, quand la fortune nous 
les pardonne ! Et que nous nous croyons bien- 
tôt les plus éclairés & les plus habiles f 
quand nous fommes les plus élevés & les plus 
heureux ! Les mauvais fuccès font les feuls 
maîtres, qui peuvent nous reprendre utile- 
ment , & nous arracher cet a\ eu d'avoir failli , 
qui coûte tant à notre orgueil. Alors , quand 
les .malheurs nous ouvrent Jes yeux, nous 
repayons avec amertume fur, tous nos faux 
pas ; nous nous trouvons également accables 
de ce que nous, avons fait & de ce que nous 

fi^ Vae qui faruratï eflis. . . 1 . Vae votis, W* 
raçtis. Luc. vi % t$. 
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avons manqué de faire , & nous ne favons 
plus par ou excufer cette prudence préfomp» 
tueufe , qui fe croyoit infaillible. Nous voyons 
que Dieu feul eft fege; & en déplorant 
vainement les fautes qui ont ruiné nos affai- 
res, une meilleure réflexion nous apprend 
à déplorer celles qui ont perdu notre éter- 
nité , avec cette (inguliere confolàtion j qu'on 
les répare quand on les pleure. 

Dieu a tenu douze ans fans relâche, fans 
aucune confolàtion de la part des hommes > 
notre malheureufe Reine ( donnons-lui hau~ 
^ tement ce titre, donc elle a fait un fujet 
d'aûions de grâces) lui faifant étudier fous 
fa main fes dures, mais fqlides leçons. Enfin, 
fléchi par fes voeux Se par fon humble patien- 
ce , il a rétabli la Maifon Royale. Charles II 
eft reconnu, & l'injure des Rois a été. ven- 
gée. Ceux que les armes n'avoient pu vaincre* 
ni les confeils ramener , font revenus tout- 
i-coup*d'eux-mêipes : déçus par leur liberté > 
ils en ont à la (in détefté l'excès ., honteux? 
d'avoir eu tant de pouvoir, & leurs propres 
fuccès leur faifant horreur. Nous favons que 
ce Prince magnanime eue pu hâter fes affai- 
res, en fe fervant de la main de ceux qui 
soffroienr à détruire la tyrannie par un feul 
< >. Sa grande àme a dédaigné ces moyens 
1 bas. Il a cru qu'en quelque état que 
1 nt les Rois, il étoit de leur Majefté de 
i ' que par les loi* , ou par les armes,. 
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Ces loix qu'il a protégées , 1 ont rétabli prêt- 

que contes feules : il règne paifible & glb-» 

rieux fur le Trône de les Ancêtres , Se fait 

régner avec lui la juftice , la fagede & la 

clémence. 

11 eft inutile de vous dire combien la Reine 
fut confolée par ce merveilleux événement j 
mais elle avoir appris par fes malheurs à ne 
changer pas dans un fi grand changement de 
fon erat. Le monde une fois banni , n'eut 
plus de retour dans fon cœur. Elle vit avec 
etonnement que Dieu , qui avoit rendu inu- 
tiles tant d'entreprifes & tant d'efforts » parce 
qu'il attendoit l'heure qu'il avoit marquée y 
quand elle fut arrivée y alla prendre comme 
par la main, le Roi fon Fils, pour le con- 
duire à fon Trône. Elle fe fournit plus que 
Jamais à cette main fbuveraine , qui tient du 
plus haut des cieux les rênes de tous les Em- 
pires; & dédaignant le» Trônes qui peuvent 
être ufurpés > elle attacha fon aifeâfon au 
Royaume (i) où Ton ne craint point d avoit 
des égaux, Se où- Ion voit, fps jaloufie , 
fes concurrent Touchée de ces fentimens, 
elle aima certe humble maifon plus que (es 
Palais. Elle ne fe fervit plus de fon pouvoir 
que pour protéger la Foi Catholique * pour , 
multiplier fes aumônes , & pour foulager j ' 
abondamment les familles réfugiées de 

~(i) Plus amant illucl regnurn, ira quo non lim 
Jwbere confortes, S, Av& i. v , de Citât ch~i*> 
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4rois Royaumes, & tous cteux qui a voient 

été minés pour la caufe de la Religion , ou 

pour le'fervice du Roi. Rappeliez en votre 

mémoire avec quelle circonfpe&ion elle mé- 

nageoit le prochain , & combien elle avott 

d'averfion pour les difcours empoifonnés dé 

la médifande. Elle fa voit de quel poids eft 

non-feulement la moindre parole, mais le 

filence même des Princes; & combien là. 

médifance & «donne d'empire j quand elle * 

ofé feulement pardître en leur augutle pré- 

fence. Ceux qui la voient attentive à pefef 

toures fes paroles > jugeoient bien qu'elle étoit 

fans cette fous la vue de Dieu , & que fidelle 

imitatrice de i'iuftitutde Sainte-Marie, jamais. 

elle ne perdoit la fainre préfence de la Ma- 

jefté divine. Auffi rappelloit-elle fouvenc ce 

précieux fou venir par î'oraifon&par la le&ure 

du livre de l'imitation de Jeius , où elle 

apprenoit à fe conformer au véritable modèle 

des Chrétiens* Elle veilloit fans relâche fur 

fa confcience. Après tant de maux & tant d$ 

traverfes , elle ne connut plus d'autres enne- 

«nis que fes péchés. Aucun ne lui fembla 

léger; elle en faifoit un rigoureux examen, 

& foigrfeufe de les expier par la pénitence & 

par les ajjmônes, elle étoit fi bien préparée, 

< la mon n a pu la furprendre , encore 

c !le foit venue fous l'apparence du fom- 

« , Elle eft morte, cette grande Reine; & 

| Ta more elle a laifle un regret éternel M 
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non-feulement à Monsieur & à Madame; 
qui fidèles à cous leurs devoirs , ont eapouc 
elle des refpeâs fi fournis, fi finceres, fi 
perfévérans , mais encore à tous ceux qui ont 
eu l'honneur de la fervir , ou de la connoîrre." 
Ne plaignons plus fes difgraces, qui font 
maintenant fa félicité. Si. elle avoir été plus 
fortunée , fou hiftoire feroit plus pompeufe, 
mais fes œuvres feroient moins pleines; & 
.«avec des titres fuperbes., çlle auroit peut- 
être paru vuide devant Dieu. Maintenant; 
quelle à préfçré la Croix au Trône, & quelle 
a mis fes malheurs au nombre des plus gran- 
des grâces , elle recevra les constations qui 
font promifes à ceux qui pleurent. Paiiïe 
d&nc ce Dieu de mifericorde accepter fes 
affligions en facrifice agréable ! Puifle-t-il la 
placer au fein d'Abraham, & content de 
fes maux, épargner déformais à fa famille 
& au monde , de fi terribles leçons 
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ORAISON FUNEBRE 

DE HENRIETTE. ANNE 

D'ANGLETERRE, 

DUCHESSE D'ORLEANS^ 

Vanitas vanïratum , dixît Ecclefiafles : Vanîras vanïta- 
twn, & omhia vanitas. Euli*%. 

Vomi dis vanités, « dit VEcdeJîrtfle : Vanité des valûtes, & 

tout efi vanité, 

MONSEIGNEUR (i), 

J'etois donc encore deftiné à rendre ce 
devoir funèbre à Très-haute & Très-puiflTante 
Princefle Henriette-Anne d'Angleterre t 
Duchesse d'Orléans, Elle } que j'ayois vue 
fi attentive , pendant que je rendois le même 
devoir i la Reine £a mère, devoir être fi-tôt 
* ~ v s,lefujet d'un Difcours femblable j & 
i ïifte voix éroit réfecyée à ce déplorable 
* >re, O vanité ! ô néant ! & mortels igUQ- 

*onfîeaf le Prince* 
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rans de leurs deftinées ! L'eue elle cru , il y %' 
dix mois? Et vous,. Messieurs, euflîez- 
vous penfé , pendant quelle verfoit tant de 
larmes en ce lieu., qu'elle dût fi tôt vous y 
raflembler pour la pleurer elle même? Prin- 
cesse , te digne objet de l'admiration de deux 
grands Royaumes, né toit- ce pas aflez que 
l'Angleterre pleurât votre abfence, fans être 
encore réduite à pleurer votre mort? Et la 
France , qui vous revit avec tant de joie , 
eiSfronnée d'une riouvel éclat , n'avoitelle 
plus d'autres pompes & d'autres triomphes, 
pour vous, au retour de ce voyage fameux , 
d'où vous aviez remporté tant de gloire , & , 
de fi beUes efpérances? Vanité des vanités,, 
& tout ejl vanité. C'eft la feule parole qui 
nie refte : c'eft la feule réflexion que ine 
permet, dans un accident fi étrange, une 
fi jufte & fi fenfible douleur. Auffi n ai-je 
point parcouru les Livres facrés, pour y trou- 
ver quelque texte que je puifle appliquer à 
qette Princeffe.'J'ai pris,, fans étude & fans , 
choix, les premières paroles que me préfente 
TEccléfiafte , où, quoique la vanité ait été 
fi fouvent nommée , elle né 1 1 eft pas encore 
affez a mon gré , pour le deflèin que je me 
propofe. Je veùK dans un fèul malheur , dé- 
plorer toutes les calamités du genre- tiumain, 
& dans une feule mort , faite voir la mort Se 
le néant de toutes les grandeurs humaines. 
Ce texte ,, qui convient il tous les états , & 

à tous 
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(1 tous les événemens de notre vie ,' par une 
ftifon parriculiere , devient propre à mon 
lamentable iujet, puifque- jamais les vanités 
de la terre n'ont été fi clairement décou- 
vertes , ni fi hautement confondues. Non , 
Après ce que nous venons de voir , la fanté 
iieft qu'un nom, la vie n'eft qu'un fonge r 
la gloire n'eft qu'une apparence , les grâces ôc 
les plaifirs ne font qu'un dangereux amufe- 
inent : tout eft vain en nous , excepté le fin- 
jtere aveu que nous faifons devant Dieu de 
flos vanités , & le jugement arrêté, qui nous 
feir méprifer tout ce que nous fommes. 
[* Mais dis-je. la vérité ? L'homme que Dieu 
m fait à fon image , n'eft il qu'une ombre ? 
[Ce que Jefus - Chrift eft venu chercher du 
ciel & de la terre ^ ce qu'il a cru pouvoir , 
Ans fe ravilir , acheter de tout fon fang % 
n'eft-ce qu'un rien ? Retonnoiflbns notre er- 
jjreur. Sans doute , ce trifte fpe&acledes vanités 
[humaines nous impofoitj & l'efpcrance pu- 
blique , fruftrée tout à-coup par lamort de 
cette Princefïe , nous pouflbit trop loin. Il 
ne faut pas permettre à l'homme de fe mé- 
prifer tout entier , de peur que croyant avec 
les impies , que notre vie n'eft qu'un jeu oùc 
règne le hazard , il ne marche fans règle ôc 
fans conduite au gré de (es aveugles defir?» 
C our cela que TEccléfiafte , après avoir 
c< *nté fon divin ouvrage par les .paroles 
<i i récitées , après en avoir rempli tou- 

C 
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tes les pages du mépris des choies humaines! 
veut enfin montrer à l'homme quelque cho(o 
de plus folide, & conclut tout fon difcours* 
en lui difanc (i) : Crains Dieu, & garde j eé 
Commandemens ; car c'efl là tout l'homme • 
& fâche que le Seigneur examinera dans Jbft 
Jugement, tout ce que nous aurons fait dit 
bien ou de mal. Ainfi , tout eft vain en Pliom-- 
me, fi nous regardons ce qu'il donne aà 
jnonde ; mais au contraire , tout eft impor- 
tant , fi nous confidérons ce qu'il doit à Dieu* 
Encore une fois , tout eft vain en l'homme 
fi nous regardons le cours de fa vie mortelle : t 
niais tout eft précieux , tout eft important , ûi 
nous contemplons le terme ou elle abputit / 
& le compte qu'il en faut rendre. Méditons 
donc aujourd'hui , à la vue de cet autel & 
de ce tombeau, la première & la dernière 
j>arole de l'Eccléfiafte ; l'une qui montre le 
néant de l'homme j l'autre qui établit fa 
grandeur. Que ce tombeau nous convainque 
xie notre néant , pourvu que cet autel , ou 
l'on offre tous les jours pour nous une viâime : 
d'un fi grand prix, nous apprenne en même-! 
jemps notre dignité. La Princelfe que nousj 

fleurons fera un témoin fidèle de l'un & de 
autre, Voyons ce qu'une mort foud&ine lui 

! 
i 

(i) Qeupn tîmc , & mandata cjus obferva j hoc eft 
f mm, om.nls .homo : de cuntta çu* fiunt â44ucet P^uff 
in JMdi^um, iive bonum, (ive malum lilud tft. £«J# J 
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% ravi j voyons ce qu'une fainte mort lut 4 
donné. Ainfi, nous apprenons à tnépriferceP 
quelle a quitté fans peine, afin d'attacher* 
toute notre eftime à ce qu'elle a 'çchbrafle 
avec tant d'ardeur , lorfque fon ame épurée 
de tous les fentimens de la terre, & pleine 
du ciel où elle touchoit, a va la lumière toute* 
manifefte. Voilà les vérités que j'ai à traiter 
Se que j'ai cru dignes d'être propofées à un ft 
grand Prince , & d la plus iiluftre Aflembléof 
de l'Univers. * r 

» * -s 

- - • 4, 

Nous MOURONS TOUS, y difok cettd 

Temme, dont l'Ecriture a loué la prudence. 

au fécond Livre des Rois, & nous allons. 

fans ceffe -au tombeau , ainfi que des eaux 
qui fe perdent fans retour {x). En effet, nous 
teffèmblons tous à des eaux courantes. Do 
quelque fuperbe diftinâion que ie . flattent 
les hommes , ils ont tous une même origineç 
& cette otigine eft petite. Leurs ahnées fe . 
pouflent fucceflivement comme des flois : ils£ 
ne ceflènt de, s'écouler ; tant qu'enfin^, après 
avoir fait un peu plus de bruit y & traverfë 

' nn peu plus de pays les uns que les autres 9 
ils vont tous enferable fe confondre dans un 
abîme , où l'on ne reconnoît plus ni Princes , 
n; n ~ : s , ni toutes ces autres qualités fuper- 
b i dtftinguent les hommes; de même 

■ ' s ' 
Omnes roorimur, & quafi aqiwe dilabimur î& 
à riu^n^nrcrçicencur, * , Reg* xiv , 14. 

C X. 
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que ces fleuves tant vantés j demeurent fans 
lioni & fans gloire > mêlés dans l'Océan > avec 
lf$ rivières les plus inconnues. 
< Ec certainement, Messieurs, fi quelque 
çhofa pouvoir élever les hommes au-deffus 
4? leur infirmité naturelle j fi l'origine qui 
jçous eu commun^ , fouflfroir quelque diftinc- 
tion fblijd^ & durable entre ceux que Dieu 
4) formés de 1^ même terre , qu y auroit-il 
4an$ rjUniver^ 4 e plus distingué que la Prin* 
cefle dont je parle ? "Tout ce , que peuvent 
faire non * feulement la nai(Tance & la for- 
tune', mais encore les grandes qualités de 
t'efprit pouir l'élévation d'une Princeflè., fe 
trouve raffemblé, Se puis anéanti dans la 
notre. De quelque coté que je fuive les traces 
de fa glorieufe origine,, je ne découvre que 
de* Rois 9 & par-tout je fuis ébloui de l'éclat 
des plus augures Couronnes. Je vois la Mai* 
ion de France , la plus grande , fans compa- 
. faifon , de tout l'Univers , & à qui les plu$ 
puitfsntes Maisons peuvent bien céder fans 
envie , puifqu'elles tâchent de tirer leur gloire 
de cette fource; Je vois les Rois d'Ecoffe 3 les 
Rois d'Angleterre , qui ont régné depuis tant 
de fiecles fur une de. plus belliqueufes Na- 
ttons de 1 Univers , plus encore par leur cou* 
j?age, que par l'autorité de leur iceptre. M ! * 
4$ïta PrinrefTe jiée fur le Trône, avoît l'pfp t 
fie Jç ççk\iï plus haut que fa nailîance. 1 t 
jfofclfyrpœ fe ^ Maifoii n'ont pu l'accab r 
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fens fa première jeUheffe; & dès-lôrsonvoyoït 
to elle une grandeur qui ne devoir rienà là 
fortune. Nous difions avec joie, que le Ciel 
l'avoir arrachée, comme par miracle, des 
toains des ennemi* du Roi fon père, pout 
la donner à la France : doa précieux * inefti* 
pable préfent, fi feulement !a poflèffiôn eif 
Ivoit été pins durable! Mais pourquoi ci 
fouvenir vient-il m 'interrompre ? Hélas ! nout 
pe pouvons un moment arrêter les yeux (ni 
k gloire de la Princeffc , fans que la morf 
l'y mêle auffi-tôt pour t&ut offufquer' <ie font' 
ombre. O mort! éloigne- toi àè nôtre pehfée^ 
& lai(Te-nous tromper pour un pea de temps * 
k violence dé notre douleur, pa*|lé fouveuit 
<fe notre joie. Souvenez - vous dtf ne? j Mes-* 
Iihurs , de l'admiration que la PrincefTe d'An- 
gleterre don noit à toute la Cour. Votre mé-> 
moire vous la peindra mieux avec tous fetf 
traits & fon incomparable douceur , que ne* 
pourront jamais faire tontes mes paroles. Ejllfe 
croilïbit au milieu des bénédi&ions de \6fùt 
ks peuples \ & les années ne ceflbient de( 
lui apporter de nouvelles grâces. Auflî M 
Reine fa mère > donr elle â toujours été la 
confolaxion, ne laimoit pas plus tendrement 
^e faifoit Anne d'Efpagrie. Anne s { vous lç 
w , Messieurs, ne crouvoic rien^âudeflCas 
ue tte PrincefTe. Après nous avoir donné 
un veine, feule capable par fa piété ^ 8ç 
P a "" autres vertus royales, de foutenir U- 
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imputation d'une Tante fi illuftre, elle voulut" a 
pbur mettre dans fa famille ce que l'Univers 
avoit de plus grand, que Philippe de Franc! 
fon fécond fils, épousât la Princeffe Hen- 
riette ; & quoique le Roi d'Angleterre , donc 
le coeur égale la fagelTe , fçût que la Princetfè 
fa fqeur , recherchée de tant de Rois , pou-* 
voit honorer un Trône , il lui vit remplir 
avec joie la féconde place de France -, que 
la dignité d'un fi grand Royaume peut mettre 
en comparaifon avec les premières du refte du 
jmônde. ♦ 

Que fi fon rang la diftinguoit , j'ai eu rai- 
fon de vous dire qu'elle étoit encore plus 
diftinguce par fon mérite. Je pourrpis vous 
faire remarquer qu'elle connoiubit fi bi«n là 
beauté des ouvrages de l'efprit , que l'on 
croyoit avoir atteint la perfe&ion , quand on 
Hvoic fçu plaire à Madame. Je pourrais 
cncoçe ajouter que les plus faces & les plus 
pipéçinientés admiroiertt cet elprit vif & per- 
çant , qui ëmbrafiôit., fans peine, les plus 
randes affaires, Se pénétroit avec tant de 
acilicé dans les plus fecrets intérêts. Mais 
ppurquoi m'étendre fur une matière où je 
puis tout dire en un mot ? Le Rot , donc le 
jugement: eft une règle toujours (Tire , a eftimé 
la. capacité, de cette Princefle, & Ta mife 
par fon eftime, au-deflus de nos éloges. 

Cependant , ni cette eftime, ni tous ces 
.grands avantages, n'ont pu donner atteinte 
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\* fa modeftie. Toute éclairée qu'elle étoit, 
elle n'a point préfumé de fes connôifiTancesj 
& jamais fes lumières ne l'ont éblouie. Ren- 
dez témoignage à ce que je dis , vous que 
cette grande Princeffe a honorés de fa con- 
fiance. Quel efprit avez -vous trouvé pluséUvé? 
Alais quelefprit avez vous trouvé plus docile? 
Plufieurs, dans la crainte d'être trop faciles 9 
fê rendent inflexibles à la raifon , & s'aflfer- 
mifTent-contre elle. Madame s eloignoit tou- 
jours autant de la préfomption que de It 
foiblefle ; également eftimable , & de ce qu'elle 
iavoit trouver les fages confeils , & de ce qu'elle 
ecoit capable de les recevoir. On les fait bien! 
connoître , quand on fait férieufement l'étude 
qui plaifoic cane à cette PrinceflTe. Nouveau 
genre d'étude , & prefque inconnu aux per- 
sonnes de fon âge & de fon rang; ajourons ^ 
fi vous voulez , de fon fexe. Elle étudioit feê 
défauts ; elle aimoit qu'on lui en fît de? 
leçons finceres : marque aflurée d'une amef 
forte, que fes fautes ne dominent pas , & qui 
ne craint point de le$ envifager de près f r 
par une fecrette confiance des reflources qu'elle 
lent pour les furmonter. C etoit le deflèiti 
d'avancer dans cette étude de fageffe , qui 
la tenoit fi attachée à la le&ure de l'Hiftoire, 
n appelle avec raifon , la fage Confeillere 
Princes. Ceft-Ià que les plus grandi 
i n'ont plus de rang que par leurs ver- 
& que dégradés à jamais par les maips 

Ci 
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delà mort , ils viennent fubic fans cour 
fans fuite, le jugement de tous les peuples 
de tous les fiecles. C'eft là qu'on découvre 
que le luftre qui vient de la flatterie eft fu— 
perficiel , Se que les faufles couleurs , quelque 
induilrieufement qu'on les applique, ne tien— 
lient pas. Là notre admirable Princeffè écu- 
dioit les devoirs de ceux dont la vie eonipofe 
THiftoire; elle y perdoit irifenfiblement le 
goût des Romans, & de leurs fades héros ; 
& foigneufe de fe former fur le vrai , ell* - 
ittépriioic ces froides & daagereufes fictions* 
Ainfi , fous un vifage riant, fous cet air de 
jeunefle qui fembloit ne promettre que de$ 
jeux , elle cachoit un" fens & un iérieux 5 
dont ceux, qui traitoient avec elle écoieno 
iurpris. 

Auffi pouvoit-on, fans crainte, lui confier 
les plus grands fecrets. Loin du commerce 
des affaires , & de la fociété des hommes, 
ces âmes fans force, aufli-bien que fans foi, 
qui ne favent pas retenir leur, langue indif- 
crete (i).IIs reffemblent , dit le Sage, à une 
faille fans murailles ^ qui eft ouverte de toutes 
parts y Ôc qui devient Ja proie du premier 
venu. Que Madame ^toit au-deffus de cette 
foibleffe ! Ni la furprife , ni l'intérêt , ni la 
vanité, ni lappas d'une flatterie délicat 
ou d'une douce conversation, qui fouvt 

(i) Sicut urbs parens & v abfque murqrum arobic 
ïta vir qui non poteft in loquendo cohibere fpiriti 1 
fuura» Prov, xxv \ »s. : 
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épanchant le cœur en fait échapper le fecret, 
n ecoic capable de lui faire découvrir le fien ; 
& la sûreté qu'on trouvoit en cette Princefle, 
que fon efprit rendait fi propre aux grandes 
affaires , lui faifoit confier les plus importantes. 
Ne penfez pas que je veuille , en interprête 
téméraire des fecrets d'Etat , difcourir fur le 
voyage d'Angleterre 3 ni que j'imite ces Poli- 
tiques fpéculatifs , qui arrangent , fuivauç 
leurs idées , les confeils d^s Rois , & compo- 
sent fans inftruétion, les Annales de leutf 
fiecle. Je ne parlerai de ce voyage glorieux ^ 
que pour dire que Madame y rut admirée 1 
plus que jamais. On ne parloie qu'avec tranf" 
port de la bonté de cette Princefle, qui^ 
malgré les Vivifions trop ordinaires dans leç - 
Cours , lui gagna d'abord tous les efprits* 
On ne pouvoit alfez louer fon incroyable 
dextérité 3 traiter les affaires les plus déli- 
cates, à guérir ces défiances cachées, qui 
fouvent les tiennent en fufpens , & à termi- 
ner tous les différends d'une manière qui 
conciliait les intérêts les plus oppofés. Mais 
qui pourroit penfer , fans verfer des larmes, 
aux marques d'eftime & de tendrefle que 
lai donna le Roi (ùix frère? Ce grand Roi , " 
plus capable encore d'être touché par le m&- 
t' xt * , que par le fang , ne fe laflToit point d'ad~ - 
1 r les excellentes, qualités de Madamb. 
( iaie irrémédiable ! ce qui fut en ce voyage * 
. 1 'en d'une *il jufte admiration, eft devesai' 
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pour ce Prince, le fujec d'une douleur qui 
c'a point de bornes. Princesse-, le digne 
lien des deux plus grands Rois du monde » 
pourquoi leur avez - vous été fi-tôt ravie ? 
Ces deux grands Rois fe connoiflent} c'effc 
l'effet des foins de Madame : ainfi leurs 
nobles inclinations concilieront leurs efprirs , 
& la vertu fera eutre-eux une' immortelle 
médiatrice. iMais fi leur union ne perd 
rien de fa fermeré, nous déplorerons éter- 
nellement qu'elle ait perdu fon agrément le 
plus doux ; & qu'une Prmcefle fi chérie de 
tout l'Ujiivers , ait été précipité dans le 
tombeau , pendant que la confiance de deux 
fi grands Rois l'élevoit au comble de la 
grandeur & de la gloire. 
. La grandôuj & ia gloire ! Pouvons-nous 
encore entendre ces noms dans ce triomphe 
de la mort? Non, Messieurs., je ne puis 
lus foutenir. ces grandes paroles, par lefquel- 
es l'arrogance humaine tâche de s'étourdir 
elle-même , pour ne pas appercevoir ion 
néant* Il eft temps, de faire voir que tout 
ce qui eft mortel , quoi qu'on ajoute par le 
dehors pour le faire paroitre grand , eft par 
fon fond incapable d'élévation. Ecoutez, à- 
ce* propos, le profond raifonnement-, non 
d'un l'hilofophe qui difpute dans un Ecol<* 
ou d'un Religieux qui médite dans un Clo 
trej je veux confondre le monde par cei 
que le monde même révère le plus, f 
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_ de Madame , DucheJJe d'Orléans, ff 
ceux qui le connoiffent le mieux , & ne lui 
veux donner pour le convaincre "que les Doc- 
teurs aflis fur le Trône (i) : O Dieu, dit le 
Roi- Prophète j vous avec fait mes jours me» 
furables j & ma fubjlance nefi rien devant 
vous. Il eft ainfi, Chrétiens : tout ce qui 
fe mefure finit j & tout ce qui eft né pour 
finir, n'eft pas tout-à-fait forti du néant oà 
il eft fi -tôt replongé. Si notre être, fi notre 
fubftance n'eft rien , tout ce que nous bâtif- 
fons deflus, que peut-il être? Ni l'édifice 
n'eft plus folide que le fondement, ni l'acci- 
dent attaché à l'Etre, plus réel que l'Être 
même. Pendant que la nature nous tient fi 
bas, que peut faire la fortune pour nous 
élever ? Cherchez , imaginez parmi les hom- 
mes, les différences les plus remarquables.} 
vous n'en trouverez point de mieux mar- 
quée , ni qui vous paroifTe plus effeéHve f 
que celle qui relevé le victorieux au-deflus 
des vaincus qu'il voit étendus à fes pieds* 
Cependant ce vainqueur enflé de fes titres , 
tombera lui-même à fon tour , entre les mains 
de la mort. Alors, ces malheureux vaincus 
rappelleront à leur compagnie leur fuperbe 
triomphateur j & du creux de leur tombeau 
forcira cette voie qui foudroie toutes les 
'deurs (z). Fous voilà blejfé comme nous; 

Ecce meniurabiles pofuifti aies mcos , Se fùbftan* 

ea.tanquam nihilum ante te. Pfabn. xxxrm , tf, 

"ïcce tu vulneratus es , iicut ôc* nos; noftri fimHfe 

G 6 
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vous êtes devenu femblable à nous. Que la. 
fortune ne tente- donc pas de nous tirer du 
néant, ni de forcer la baftefle de notre nature. 
Mais peut-être au défaut de la fortune , 
les qualités de l'efprit , les grands deflfeins , 
les vaftes penfées pourront nous distinguer du 
refte des hommes. Gardez- vous bien de le 
croire , parce que toutes nos penfées , qui 
n'ont pas Dieu pour objet, font du domaine 
delà mort (i).Ils mourront, dir le Prophète , 
& en ce jour périront toutes leurs penfées. C'eft- 
à-dire, les penfées des Cpnquérans, les pen- 
fées des Politiques , qui auront imaginé dans 
leurs cabinets des deneins , où le monde en- 
tier feça compris. Ils fe feront munis de tous 
côtés par des précautions infinies \ enfin , ils 
auront tout prévu, excepté leur mort, qai 
emporrera en un moment toutes leurs penfées. 
C'eft pour cela que PEccléfiafte , le Roi Sa- 
lomon, fils du Roi David, (car je fuis bien 
aife de vous faire voir la fucceflion de ia 
même do&rine dans un même trône ) ; c'eft , 
dis- je, pour cela que l'Eccléfiafte faifant le 
dénombrement des illufions qui travaillent 
les enfans des hommes, y comprend la fagefle 
même. Je me fuis , dit-il , appliqué à lafagejfe , 
& j'ai vu que cétoit encore une vanité (*) \ 

effe&us es. *~ Le texte porte : Et tu., 6*c. If. xiv , v 
(i) In illa die peribunt omnes cogirationes coiu 

Pf. cxlv , 4. % 

(*) Traniivi ad contempJandam fapientiam. ( . • 

Locutuique cum mente mea, anîmadverd quod h 

^uoque effet vajnitau, EccL 11 , ia, u, 



de Madame , Duckeffe d'Orléans* 6t 
parce qu'il y a une fauffe fagefle, qurfe 
renfermant dans l'enceinte des chofes mor- 
telles, s'enfevelit avec elles dans le néant» 
Ainfi, je n'ai rien fait pout Madame , quand 
je vous ai repréfenté tant de belles qualités 
qui la rendaient admirable au monde , & 
capable des plus hauts defleins où une Prii> 
ceîre puiiïe s'élever. Jufqu'à ce que je com- 
mence à vous raconter ce qui l'unit à Dieu, 
une fi illuftre Princeflfe ne paroîtra dans ce 
difcoufs , que comme un exemple le plus 
grand qu'on fe. puiffc propofer , & le plus 
capable de perfuader aux ambitieux qu'ils 
n ont aucun moyen de fe diftinguer , ni par 
leur naiffance, ni par leur grandeur , ni par 
leur efpritj puifque la mon qui égale tout, 
les domine de tous côtés avec tant d'empire, 
& que d'une main fi prompte & fi forave- 
raine , elle renverfeles têtes les plus tefpedéfcs. 
Confidérez , Messieurs , ces .grandes 
puiflànces que • nous regardons de fi bas» 
Pendant que nous tremblons fous leur main y 
Dieu les frappe pour, nous avertir. Leur éléva- 
tion en eft la caufe; & il les épargne fi peu, 
qu'il ne craint pas de les facrifier à l'inftruc- 
tion du refte des hommes. Chrétiens, ne 
murmurez pas fi Madame a été choifie pour 
s donner une telle inûru&ion. 11 n'y a 
ici de rude pour elle, puifque, comme 
* le verrez dans la fuite, Dieu la fauve 
le même coup qui nous inftruit. Nous 
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devrions être aflez convaincus de notre néant z 
mais s'il faut des coups de furprifeà nos cœurs 
enchantés de l'amour du monde , celui - ci 
eft aflez grand & aflez terrible. O nuit .dé - 
faftreufe ! ô nuit effroyable où retentit tout- 
à-coup comme un éclat de tonnerre ^ cette 
étonnante nouvelle : Madame fe meurt , 
Madame eft morte ! Qui de nous ne fe fentit 
frappé à ce coup, comme fi quelque tragique 
accident avoit défolé fa famille ? Au premier 
bruit d'un mal fi étrange, on accourut à 
Saint-Cloud de toutes parts \ on trouve tout 
confterné, excepté le cœur de cette Princeffe. 
Par-tout on entend des cris; par-tout on voit 
la douleur & le défefpoir, & l'image de la 
mort. Le Roi, la Reine, Monfieur^ toute 
-^Ta Gotir , tout le peuple , tout eft abattu , 
tout eft défefpéré ; & il me femble que je 
vois l'accompliflement de cette parole du 
Prophète : Le Roi* pleurera, le Prince fera 
défolé y & les mains tomberont au peuple de 
douleur & d'étonnement (i). 

Mais., & les Princes & les peuples gémif- 
foieni en vain. En vain Monfieur , en vain 
le Roi smême tenoit Madame ferrée par de 
fi étroits embraflemens. Alors ils pouvoient 
dire l'un & l'autre avec Saint Ambroife ; Je 
ferrois les bras ^ mais j'avois déjà perdu 
que je tenois (z). La Princefle leur échi 

(i) Rex lugebit . & Prînceps induetûr mœrore> 

manus popuii terras contuibabuncur. E^ech. vu, a 7 

(0 Scringebam brachia ; fed jam axniferam quam 
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de Madame j, Duchejfe et Orléans. 6} 

it parmi des embraffemens fi cendres , & 

a more plus puiflanre , nous l'enlevoic encre 

ces royales mains. Quoi donc , elle devoie 

périr fi tut ! Dans la pluparc des hommes 

les changemens fe fonc peu à peu , & la 

more les prépare ordinairemenc à fon dernier 

coup : Madame, cependant , a parte du 

marin au foir j ainfi que l'herbe des champs. 

Le marin elle ffeurifloic y avec quelles grâces 

vous le favez! le foir, nous la vîmes féchéej 

& ces forces expreffions, par lefqueiles l'E- 

ccicure faince exagère lHnconftance des cho- 

fes humaines, devoienc être pour cette Pnn- 

ceffe fi précifes & fi littérales. Hélas ! nous 

compofions fon hiftoire de tout c? qu'on peut 

imaginer de plus glorieux. Le pafle, le pré- 

fenc nous garancifïoic l'avenir, & on pouvoit 

Couc attendre de tant d'excellences qualités. 

Elle alloic s'acquérir deux puiffans Royaumes, 

par des moyens agréables : toujours douce , 

toujours paifible , autant que généreufe & 

bienfaifante , fon crédit n*y auroic jamais été 

odieux : on ne l'eût point vu s'ateirer la gloire 

avec une îardôur inquiece & précipitée j elle 

l'eût attendue fans impatience , comme sûre 

de la pofléder. Cet attachement qu'elle a 

montré fi fidèle pour le Roi jufqu'à la mort, 

H -n donnait les moyens. Ec certes, c'eft le 

ieur de nos jours , que l'eftime fe puiffe 

n. — Le texte porte : Perdïderam quem, &o Oral 
Sot* fr, nw. «dit. De excejfu fr\ Sat. L- i, n, jp» 
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joindre avec le devoir \ Se qu on puifle atv-^ 
tant s'attacher au mérite & à la perfonne dim 
prince ,. qu'on en révère la puiflànce & la. 
majefté. Les inclinations de Madame ne 
Tattachoient pas moins fortement à tous fes 
autres devoirs. La paflîon quelle reffencoic 
pour la gloire de Monsieur, n'avoir point 
de bornes. Pendant que ce grand Prince , 
marchant fitt les pas de fon invincible frère, 
fecondoit avec tant de valeur & de fuccès 
fes grands 8Î héroïques deffeins dans la cam- 
pagne de Flandre, la joie de cette PrincefTe 
étoit incroyable. C'eft ainfi que (qs généreu- 
fes inclinâtes la m.enoient à la gloire , par 
les voies que le monde trouve les plus belles ^ 
& fi quelque chofe manquoit encore à fou 
bpnheur , elle eût tout gagné par fa douceur 
& par fa conduite. Telle étoit l'agréable l>if- 
toire que nous faifions pour Madame j & 
pour achçver' ces nobles projets , il n'y avoic 
que la durée de fa vie, dont nous ne croyions 
as devoir être en peine. Car qui eût pu 
bulement penfer que les années euffent dû 
manquer à une jeuneife qui fembioit fi vive ? 
Toutefois f cefl: par cet endroit que tout fe 
dillîpe dans un moment. Au lieu de l'hiftoire 
d'une belle vie , nous fommes réduits à 
faire l'hiftoire d'une admirable y mais trille 
mort. A la vérité ^Messieurs , rien 1 
jamais égalé la fermeté de fon ame^ ni 
courage paifible, qui fan* faire effort pc • 
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de Madame y DucheJJe ÏF Orléans* £$ 
Relever, s'eft trouvé par fa naturelle fitua- 
tion au-deflus des accidens les plus redouta- 
bles. Oui, Madame fut douce envers la 
mort, comme elle letoit envers tout le mon- 
de. Son grand cœur , ni ne s'aigrit , ni ne 
s emporta contre elle. Elle ne la brave non-*, 
plus avec fierté : contente de l'envifager fans 
émotion, & de la recevoir fans trouble. Trifte 
confolation , puifque, malgré ce grand cou- 
rage, nous l'avons perdue ! C'eft la grande 
vanité des chofes humaines. Après que par 
le dernier effet de notre courage nous avçnsj 
pour ainfi dire , furmonté la mort , elle 
éteint en nous jufqu'à ce courage par lequel 
nous femblions la défier. La voilà, malgré 
ce grand cœur, cette Princefle fi admirée & 
fi chérie ; la voilà telle que la mort nous 
Ta faite : encore ce refte tel quel va-t-il dif- 
paroître : cette ombre de gloire va s'évanouir, 
& nous Talions voir dépouillée même de 
cette trifte décoration. Elle va defeendre i 
ces fombres lieux, à ces demeures fouterrai- 
nes, pour y dormit dans la poufliere avec 
les Grands de la terre, comme parle Job j 
avec ces Rois &c ces Princes anéantis, parmi 
lefquels à peine peut-on la placer y tant les 
rangs y font prelTés , tant la mort eft ptompte 
à iplir ces places. Mais" ici notre imagi- 
Ji -n nous abufe encore. La mort ne nous 
1 p^s afifez de corps pour occuper quel- 
c .lace, Se on ne voie là que les tombeaux 
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qui fanent quelque figure. Notre air change 
bientôt de nature : notre corps prend un au- 
ne nom : même celui de cadavre, die Xer- 
tullten ( i ) , parce qu il nous montre encore 
quelque forme humaine, ne lui demeure pas 
long-temps : il devient un je ne fais quoi , 
qui na plus de nom dans aucune langue -, 
tant il eft vrai que tout meurt en lui , juleju'à 
ces termes funèbres, par lefquels on exprimoic 
fes malheureux reftes. 

C'eft ainli que la puitfance divine , ju dé- 
ment irritée contre notre orgueil , le pou (Te 
jufqu'au néant ; & que pour égaler à jamais 
les conditions, elle ne fait de nous tous 
qu'une même cendre. Peut-on bâtir fur ces 
ruines? Peut-on appuyer quelque grand def- 
fein fur ce débris inévitable des chofes hu- 
maines ? Mais quoi, Messieurs, tout eft H 
donc défefpéré pour nous? Dieu qui foudroie 
toutes nos grandeurs jufqu a les réduire en 
poudre, ne nous laifle-t-il aucune efpérance ? 
Lui , aux yeux de qui rien ne fe perd , de qui 
fuit toutes les parcelles de nos corps, en 
quelque endroit écarté du monde que la 
corruption, ou le hafard les jette, verra-t-il 
périr fans reflburce , ce qu'il a fait capable 
de le connoître & de l'aimer ? Ici un nouvel 

(i) Cadir în origînem terram* àc^cadaveris nom ? 

ex ifio quoque nomine peritura, in nulltim inde i 

nomen , in osv.nii jam vocabulî morte m. TenuU s 

rtfur, curw.s, ir. »— Le texte porte : Cadiuac (cainis) , 
& de iito quoque uomine peintura?. 



de Madame , Duchejfe d'Océans. Sf 
ordre de chofes fe préfente à moi : les ombres 
de la mort fe diffipent. Les voies me font 
0uvertes à la véritable vie(i). Madame n'eft 
plus daus lie tombeau j la mort qui fembloit 
tout détruire , a tout établi. Voici lé fecret 
de TEccléfiaftej que je vous a vois marqué 
dès le commencement de ce Difcours , Se 
dont il faut maintenant découvrir le fond* 

Il faut donc penfer, Chrétien s j qu'outre 
le rapport que nous avons du coté du corps , 
avec la natuve changeante & mortelle, nous 
avons d'un autre côté , un rapport intime , 
& une fecrette affinité avec Dieu , parc* 
que Dieu même a mis quelque chofe en nous, 
qui peut confeffer la vérité de fon être , en 
adorer la perfe&ion, en admirer la pléni- 
tude j quelque chofe qui peut fe foumettre 
a fa (buveraine puifTance , s'abandonner à fa 
haute & incompréhenfible fageflè , fe con- 
fier en fa bonté, craindre fa juftice, efpéret 
fon éternité. De ce côté y Messieurs t , & 
l'homme croit avoir en lui de l'élévation t 
J ne fe trompera pas. Car comme il eft né- 
ceffaire que chaque chofe foit réunie à fon 
principe , Se que c eft pour cette raifon , dit 
1 Èccléfiafte > que le corps retourne en la terre 
à ïla été tiré (i) \ it faut, par la fuite 
<l nême raifonnement * que ce qui porte 

Jotas mîhi Fecifti vîas vîtae. Pf. xr. n. 
, leverratur pulvis ad rerram fuam, undèerat: Se 
'J * redeat ad Deum qui dédit illum. EccUJ. xn » 7. 
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en nous la marque divine , ce qui eft capa- 
ble de, s'unir à Dieu., y foir auflî rappelle. 
Or , ce qui doit rerourner à Dieu , qui eft 
la grandeur primitive & effèntielle , n'eft-it 
pas grand & élevé ? c eft pourquoi quand je 
vous ai dit que la grandeur & la gloire n'é- 
toient parmi nous que des noms pompeux , 
yuides de fens & dé chofes, je regardois le 
mauvais ufage que nous faifons de ces termes» 
Mais pour dire la vérité dans, toute fon 
étendue, ce n'eft ni Terreur, ni la vanité qui 
ont inventé ces noms magnifiques j au con- 
traire, nous ne les aurions jamais trouves, d 
nous n'en avions porté le fond en nous-mê- 
mes. Car où prendre ces nobles idées dans 
le néant ? La faute que nous faifons , n'eff 
donc pas de nous être fèrvis de ces noms, 
c'eft de les avoir appliqués à des objets trop 
indignes. Saint Chryfoftôme a bien compris 
cette vérité, quand il a dit (i) : 'Gloire* 
rïchejfes , nobleffe , puiffance >pour les hommes 
du monde ne font que des noms : pour nous 3 
& nous fervons Dieu j ce font des chofes. Au- 
contraire 3 la pauvreté , la honte , la mortj 
font des chofes trop effectives & trop réelles pour 
eux : pour nous y ce font feulement des nom$î 
parce que celui qui s'attache à Dieu, ne 

• 

(1) Gloria enîra & patentîa , divitiae & nobiliras 
hls, fimilia, nomina funt apud ipfos , res autem av 
OG*s : quemnemod uni & miiitia , mors & ignomii ' 
& pauperras , Se fimilia, nomina fine apud nos, 
apud iJIw. Homil. lix , no_P> edit. lym , U Matt.r 



de Madame y Duchejfe tf Orléans. £f 
perd ni fes biens , ni fon honneur , ni fa vie* 
Ne vous étonnez donc pas fi TEccléfiafte die 
fi fouvent : Tout eji yqnité (i)*Il s'explique» 
tout eji vanité foits Je fçleilycç&-à-dire , tout 
ce qui eft mefuré par les années, tout ce 
Qui eft emporté par la rapidité du temps. 
Sortez du temps & du changement; afpirez 
à l'éternité j la vanité ne vous tiendra plus 
aflervis. Ne vous étonnez pas fi le même 
Eccléfiafte (2) méprife tout en nous, jufiju'à 
la fagefle , & ne trouve rien de meilleur que 
de gourer en repos le fruit de fon travail. 
La lageffe dont il parle en ce lieu , eft cette 
fagefle infenfée, ingénieufe à fe tourmenter , 
habile à fe tromper elle-mêiï\e , qui fe cor- 
rompt dans le préfent , . qui s'égare dan» 
l'avenir, qui par beaucoup de raifonnemen* 
& de grands efforts^ ne fait que fe Ûonfu- 
mer inutilement en amaiïant des chofes que 
le vent emporte (3). Hé\ s'écrie ce fage Roi f 
y CL-t-ïl rien de fi vain ? & n'a-t-il pas r^ifot* 
de préférer la (implicite d'une vie particulière t 
qui goûte doucement & innocemment ce peu 
de biens que la nature nous donne , aux 
foucis & aux chagrins dçs avares , aux fon- 
des inquiets des ambitieux ? Mais cela même , 
dit-il , ce repos , cette douceur de la vie, 
i ncore une vanité (4) , parce que la mort 

xclef. 1 1 , ». jrir 1 1 1 6»c . 

Eccltf. x, 17, 11, 14* 24- 

Et eft quidquam tam vanum ? Ecclef. /x> 19 $ 

lr Mi qu&Uàoc guoquê Çffec vaakas. Bttlef, n, 4 
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trouble 6c emporte ccuc. Laiflbns-lui donc 
méprifer tous les états de cette vie , puif- 
qu'enfin de quelque côté qu'on s'y tourne, 
on voit toujours la mort en face qui cou- 
vre de ténèbres nos plus beaux jours. Laif- 
fons-lui égaler le fol & le fage ; & même , 
je ne craindrai pas de le dire hautement 
en cette Chaire , laiflbns-lui confondre l'hom- 
me avec la bête : Unus intérims efi hominis s 
6* jumcntorum (i). En effet, jufqu'à ce que 
nous ayons trouvé la véritable fagefle; tant 
que nous regarderons l'homme par les yeux 
du corps , fans y démêler par l'intelligence^ 
ce fecret principe de toutes nos a&ions , qui 
étant capable de s'unir à Dieu , doit nccef- 
fairement y retourner : que verrons -nous 
autre chofe dans notre vie que de folles 
inquiétudes ? Et que verrons - nous dans 
notre mort * qu'une vapeur qui s'exhale , que 
des efprits qui s'épuifent , que des reflbrts qui 
fe démontent & fe déconcertent, enfin» 
iju'une tïaachine qui fe diflbut , qui fe met 
en pièces ? Ennuyés de ces vanités, cherchons 
ce qu'il y a de grand & de folide en nous. 
Le Sage nous l'a montré dans les dernières 
paroles de TEccléfiafte; & bientôt Madame 
nous le fera pàtoitre dans les dernières adions 
de fa vie. Crains Dieu y & obfctve fes Corn* 
manàcmcns : car c*e/l-là tout l'homme* (*) 

(0 Ecclef. m, v. n 

(2) Deum rime , 6e mandata ejus obfcrva : hoc tlt 
coim ornais homo. Ecclef. xu $ 13 , 



de Madame y Duchejfe d'Orléans* yf^ 
Comme s'il diioit : Ce n'eft pas l'homme 
que j'ai méprilé , ne le croyez pas } ce font 
les opinions, ce font les erreurs par iefquelles 
l'homme abufé fe deshonore lui-même. Vou* 
lez- vous favoir, en un mot, ce xjue c'eft 
que l'homme? Tout fon devoir, tout fon 
objet, toute fa nature, c'eft de craindre Dieu? 
tout le refte eft vain, je le déclare; mais 
auflî tout le refte n 1 eft pas l'homme. Voici 
ce qui eft réel & folide, & ce que la mort 
ne peut enlever ; car , ajoute l'Eccléfïafte ( î ) t 
î)ieu examinera dans fon Jugement tout et 
que nous aurons fait de bien & de mal. Il 
eftjdonc maintenant aifé de concilier toute* 
chofes. Le Pfalmifte dit (i) : Quà la mort 
périront toutes nos penfées. Oui s celles que 
«nous aurons iaifte emporter au monde, dont 
la figure pafTe & s'évanouit. Car encore que. 
notre efprit foit de nature à vivre toujours» 
il abandonne à la mort tout ce qu'il confa- 
cre aux chofes mortelles j de forte que nos 
penfées qui dévoient être incorruptibles du 
coté de leur principe , deviennent pendables 
du côté de leur objet. Voulez-vous fauver 
.«quelque chofe de ce débris fi univerfel, fi 
inévitable ? Donnez à Dieu vos affe&ions. 
Nulle force ne vous ravira ce que vous au- 
rez dépofé en fes mains divines. Vous pour- 

cunèta, quae fiunc, adducet Deus in judicîuin 
P -mni errato , iive bonum, five malum jliud fir, 

h XII > I{. 

In iila die perihunt omnes cogitationes eoruot 
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iez hardiment méprifer la mort, a l'exemple 
de notre Héroïne Chrétienne. Mais afin dé 
tirer d'un fi bel exemple toute l'indruâioa 
qu'il peut nous donner, entrons dans une 
profonde confidération des conduites de Dieu 
iur elle , & adorons en cette Princeflè , le 
œyftere de la Prédeftinarion & de la Grâce. 
Vous favez que toute la vie chrétienne , 
que tout l'ouvrage de notre falut eft une 
iuite continuelle de miféricordes : mais le 
fidèle Interprète du myftere de la Grâce , je 
^veux dire le grand Auguftîn , m'apprend 
cette véritable & folide Théologie , que c'eft. 
dans la première Grâce, & dans la dernîtere, 
que la Grâce fe montre Grâce j c eft-à-dire t 
que c'eft dans la vocation qui nous prévient t 
& dans la perfévérance finale qui nous cou- 
ronne , que la bonté qui nous fauve , paroîc 
toute gratuite & toute pure. En effet, com- 
me nous changeons deux fois d'état , en paf- 
fant premièrement des ténèbres à la lumière 
& eniuite de la lumière imparfaite de la foi à la 
lumière confommée de la gloire ; comme c'eft 
la vocation qui nous infpire la foi , & que c'eft 
la perfévérance qui nous tranfmçt à la 
gloire , il a plu à la divine bonté de fe 
marquer elle-même au commencement de 
ces deux états par une impreflion illuftr~ *c 
particulicre \ afin que nous confe (lions te 
•toute la vie du Chrétien , & dans le ten >s 
£uil efpete ,' & dans. le temps qu'il joi , 
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un miracle de Grâce. Que ces deux princi- 
paux momens de la Grâce oiir été bien mar» 
qués par les merveilles que Dieu a faites 
pour le falut éternel de Henriette d'An- 
gleterre ! Pour la donner à l'Eglife , il a 
fallu renverfer tout un grand Royaume. La. 
grandeur de la Maifon d'où elle eft fortie , 
n ecoit pour elle qu'un engagement plus étroic 
daqs le fchifme de fes ancêtres, difons des 
derniers de fes ancêtres , puifque tout ce qui 
les précède , à remonter jufquaux premiers 
temps , eft fi pieux & fi catholique. Mais & 
.les Loix de l'Etat s oppofentafon falut éternel* 
Dieu ébranlera tout l'Etat pour l'affranchir de 
ces Loix. H met les âmes à ce prix ; il remue 
le ciel & la terre pour enfanter fes élus ; & 
comme rien ne lui eft cher , que ces enfans 
de la dile&ion éternelle , que ces Membres 
inféparables de fon Fils bien- aimé , rien ne 
| lui coûte , pourvu qu'il les fauve. Notre Priu- 
! ceflè eft perfécutée avant que de naître, dé- 
, laiflee auflkôt que mife au monde , arrachée 
ennaiffant, à la piété d'une mère catholique, 
captive , dès le berceau , des ennemis impla- 
' cables de fa Maifon j & ce qui étoit plus dé- 
plorable , captive des ennemis de l'Eglife j 
par conséquent deftinée premièrement , par 
ù ~ u rieufe naiffance , & enfuite par fa mal* 
h ~ufe captivité, i l'erreur & à 1 héréfie. 
h : le fceau de Dieu' étoit fur elle» Elle 
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pouvoit dire avec le Prophète ( t)': Mon 
père & ma mère m'ont abandonnée > niais lé 
Seigneur m 9 a reçue en fa protection. Détaillée 
de toute la rerre dès ma naiflance (1) 9 je fus 
comme jettée entre les bras de fa providence 
paternelle 9 & dès le ventre de ma meïe> Û 
Ji déclara mon Dieu. Ce fut à cette garde 
fidelie que la Reine fa mère commit ce pré- 
cieux dépôt. Elle ne fut point trompée dan* 
fa confiance. Deux ans après, un coup im- 
prévu & qui tenoit dû miracle, délivra la 
Princefïe des mains des Rebelles. Malgré les 
tempêtes de l'Océan 5 Se tes agitations encore 
plus violentes de la terre , Dieu la prenant 
fat (es aîles , comme l'aigle prend fes petits, 
îa porta lui-même dans ce Royaume; lui* 
imême U pofa dans le fein de la Reine h 
tfiere, ou plutôt dans le fein de l'Eglîfe Ca- 
tholique. Là , elle apprit les maximes de la 
piété* véritable , moins par les inftruâions 
qu'elle y recevoir , que pat les exemples vi- 
vans de cette grande &religieufe Reine. Elle 
z imité fes pieufes libéralités. Ses aumônes 
toujours abondantes , fe-font répandues prin- 
cipalement (Iir les Catholiques d'Angleterre, 
4ont tlié a- été la fideljf Proeeârîce. Digne 
£Jl£ àe fàïnt' Edouard- & 'de fainr Louis, elle 
«attacha, du f nd de fou cœur à la foi de 
çç$ àguz, grajtds Rois: Qttif fkHwroit aflfez e* 

(i) Pater rpeus Se /hâter ttusa ctereiïquertint me: 
r>on>li?«fi auféro atfuropii* nie P£> xxri, 10. 

(?) jn ie projç&us fûm ex utero : dç v.cnrrc iftaWtf 
mt#p ppMS #Î£US es tju, Pfi xxi, tu 
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primer le zèle donc elle brûloir pour le réta* 
bliffement de cette foi dans le Royaume d'An- 
gleterre , où Ton en conferve encore tant de 
! précieux monumens ? Nous favons qu'elle 
n'eut pas craint d'expofer fa vie pour un fi, 
pieux deflein-, & le ciel nous l'a ravie! O 
' Dieu ! que prépare ici votre éternelle ProvU. 
dence? Me permettez- vous , o Seigneur , d'en** 
I vifager en tremblant, vos faints & redoutables 
[conleils? Eft-ce que les temps de confufion 
" ne font pas encore accomplis ? Eft- ce que 
1 le crime qui fit céder vos vérités fainrçs i 
des pallions malheureufes, eft encore devant 
\ vos yeux , & que vous ne lavez pas, aflTesç 
puni par un aveuglement de plus d'un ficelé? 
Nous raviflez-vous Henriette, par un effet 
du même jugement qui abrégea les jours de 
| la Reine Marie , & fon règne fi favorable k 
PEglife ? Ou bien voulez - vous triomphei 
feul? Et en nous ôcant les moyens dont nos 
; deiîrs fe flatcoient, réfervez - vous dans les 
; temps marqués par votre deftination éternelle, 
! de fecrets retours à l'Etat & à la Maifon d'An- 
| gleterre.? Quoi qu'il en foit, ô grand Dieu,' 
!• recevez- en aujourd'hui les bienheureufes pré* 
I mices en la perfonne de cette PrincefTe. Puiffe 
I toute fa Maifon & tout le Royaume fuivre 
JP< pie de fa foi. Ge grand Roi qui rem- 
pi ae tant de» vertus le Trône de fes ancè- 
ti .& fait louer tous les jours la divine 
| n ini l'y a rétabli comme par miradfc , 
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n improuvera pas notre zèle , G nous fouhaî- 
tons devant Dieu , que lui Se tous fes peuples 
{oient comme nous (i). Opta apud Dcum.... 
non tantîan te ^ Jed etïam omnès.... fieri talcs j 
quàlis & ego fum. Ce fouhait eft fait pour les 
Rois; & laine Paul étant dans les fers , le fit 
la première fois çn faveur du Roi Agrippa \ * 
mais faim Paul en exceptok fes liens ( i ) ; 
Exceptis vinculis his \ & nous nous fouhai* . 
tons principalement, que l'Angleterre, trop- 
libre dans fa croyance , trop licentieufe dans 
fes fentimens , foit enchaînée comme nous» 
de ces bienheureux liens, qui empêchent 
l'orgueil humain de s'égarer dans fes penfées,. 
en le captivant fous l'autorité du Saint-Efprit > 
& de i'Eglife. t 

Après vous avoir expofé le premier effet* 
de la Grâce de Jefus-Chrift en notre Prin- ; 
ceffe, il mewfte, Messieurs, de vous faire* 
confidérer le dernier, qui couronnera tous 
les autres. C'eft par cette dernière Grâce que 
la mort change de nature pour les Chré* 
riens j puifquau lieu qu'elle fembloit être ; 
faite pour nous dépouiller de tout , elle corn- ! 
mençe, comme dit l'Apôtre, a nous revêtir, 
& nous allure éternellement la polTeffion des 
fcie*î$ véritables- Tant que nous fommesdé* 
tenij$ dans cette demeure mortelle, no"" "i- 
vom afliijettis aux changemens , parce î, 
fi ypus ine permute? de parler ainfi, - ft 
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la loi du pays que nous habitons, & nous 
ne pofledons aucun bien , même dans Tordra 
de la Grâce , que nous ne paillions perdre 
un moment après par la mutabilité naturelle de 
nos defirs. Mais auflitôt qu'on cefTe pour nous 
de compter les heures, & de mefurer notre 
, vie par les jours & par les années, forcis des 
I figures qui paflent , & des ombres qui dif- 
; paroiiTent, nous arrivons au règne de la vé-» 
i rite, où nous fommes affranchis de la loi 
des changement Ainfi notre ame n'eft plus» 
en péril j nos réfolutions ne vacillent plus j 
I la mort , ou plutôt la Grâce de la perfévé- 
! rance finale, a la force de les fixer : & de 
même que le Teftament de Jefus-CUhrift, 
par lequel il fe donne à nous , eft confirmé ( 
a jamais , fuivant le droit des Teftamens Se 
h Doârine de l'Apôtre par la mort de ce 
\ divin TeAateur j ainfi la mort du fidèle faic 
ue ce bienheureux Teftament, par lequel 
e notre coté , nous nons donnons au Sau- 
veur, devient irrévocable. Donc, Messieurs, 
fi je vous fais voir encore une fois Madame 
tux prifes avec la mort , n'appréhendez rien 
pour elle : quelque cruelle que la mofc vous 
paroiffe , elle ne doit fervir à cette fois que 
p™- accomplir l'œuvre de la Grâce, & fceller 
c ;e Princefle le confeil de fon éternelle 
p tination. Voyons donc ce dernier com- 
t »naîs encore un coup , affermiflbns nous. 
1 "Ions point de foibleffe à une (i forte 
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aftion ; & ne deshonorons point , par nos lar- 
mes., une fi belle vi&oire. Voulez vous voir 
combien la Grâce qui a fait triompher Ma- 
dame, a été piiiiïante? Voyez combien la 
mort a été terrible. Premièrement 9 elle a 
plus de prife fur une Princeflè qui a tant 
a perdre. Que d'années elle va ravir à cette 
Jeuneffe ! que de joie elle enlevé à cette for- 
tune ! que de gloire elle ôte à ce mérite! 
d'ailleurs , peut-elle venir ou plus prompte 
ou plus cruelle ? C'eft ramafler toutes (es 
forces, c'eft unir tout ce qu'elle 41 de plus 
redoutable , que de joindre, comme elle tait, 
aux plus vives douleurs , l'attaque la plus im- 
prévue. Mais , quoique fans menacer & fans 
avertir , elle fe faiTe fentir toute entière des 
le premier coup , elle trouve la Princetfe 
prête. La Grâce plus adkivè encore , la déjà 
mife en défenfe. Ni la gloire , ni la jeunetfe 
n'auront un ibupir. Un regret immenfe de 
fes péchés ne lui permet pas de regretter au- 
tre chofe. Elle demande le Crucifix fur lequel 
elle avoir vu expirer la Reine fa belle-mere, 
comme pour y recueillir les impreflions de 
confiance & de piété , que cette ame vrai- 
ment chrétienne y avoir laiflees avec les der- 
niers foupirs. A la vue d'un fi grand objet, 
n'attendez pas de cette Princeflè des difeours 
étudiés & magnifiques : une fainte (implicite 
fait ici toute la grandeur. Elle s'écrie : Omon 
Dieu ! pourquoi nai-je pas toujours mis en 
vous ma confiance ? Elle s'afflige, elle fe raf- 
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fure , elliî confeffe humblement , "& avec 
tous les lentimens d'an profonde douleur 9 
que de ce jour feulement , . elle commence 
à cannoître Dieu., nappellànr pas le con- 
noître , que de regarde* encore tant fait peu 
le monde; Qu'elle nous parut au - detfus de 
ces lâches Chrétiens y qui s'imaginent* avancer 
leur mort quand ils préparent leur confeffiod j 
qui ne reçoivent le? faints Sactèmens que par 
force : dignes certes* de recevoir pour leur 
jugement. ce myftere de piété > qu'ils Jie. re- 
çoivent qu'avec répugnance. Madame appelle 
•les Prêtres plutôt que les Médecins. Elle de- 
mande d'elle-même les Sacremens de l'Eglîfe j 
la Pénitence avec compon&ion $ l'Euchariftie 
avec crainte, & puis avec confiance ; la fainre 
Ouûion des mourans avec un pieux empref- 
fement* Bien loin d'en être effrayée , elle veut 
la recevoir avec connoifTance : elle écouté 
l'explication de ces faintes cérémonies, de ces 
Prières Àpoftoliques , qui par un *efpece de 
charme divin fufpendent les douleurs les plus 
violentes },qui font oublier la mort (je l'ai vu 
fouvenr) à qui les écoute avec foi : elle les 
fuit , elle s'y conforme ; on lui voit paifible* 
ment préfentier fon corps à cette huile facrée , 
on olutôt au fang de Jefus , qui coule & abon- 
naient avec cette prccieufe liqueur. Ne- 
pez pas que fes exceflives & infupporta- 
> douleurs ayent tant foie peu troublé fa 
ide ame. Ahl je ne veux plus cane admi^ 
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1er les Braves ni les Conquérons. Madami 
m'a fait connoître la vérité de cette parole 
du Sage ( 1} : Le patient vaut mieux que le 
fort j & celui qui dompte fort cœur 3 vaut mieux 
que celui qui prend des Villes. Combien a-t- % 
elle été maîtreffe du fien ! Avec quelle tran- 
quillité a-t-elle fatisfait à tous Tes devoirs! 
Rappeliez en votre penfée ce quelle dit à 
Monsieur. Quelle force*! quelle tendreffe ! 
O paroles qu'on voyoit forrir de l'abondance 
dun cœur qui fe fent au-deiïus de tourj 
paroles que la mort préfente» & Dieu plus 
préfent encore , ont confacrées ; fincere pro- 
duûion d'une ame, qui tenant, au ciel : ne 
doit plus rien à la terre que la vérité j vous 
vivrez éternellement dans la mémoire des 
hommes, mais fur- tout vous vivrez éternel- 
lement dans le cœur de ce Prince. Madame 
ne peut plus rcfifter aux larmes qu'elle loi 
voyoit répandre. Invincible par tout autre 
endroit ,*ici elle eft contrainte de céder. Elle 
prie Monsieur de fe retirer y parce qu'elle 
ne veut plus fentir de tendrefle , que pour 
ce Dieu crucifié qui lui tend les bras. Alors 
qu'avons-nous vu ? qu'avons- nous ouï? Elle 
fe conformoit aux ordres de Dieu; elle lui 
offroit fes fouffrances en expiation de fes fau- 
tes y elle profeflbit hautement la foi cath 
que, & la réfurre&ion des morts, cette! 

(i) Melior eft pa tiens viro fortï, éc qui domîn? 
antmo fuo , expugnatore urbiom. Prw. xri , ja. 
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rieufe confolation dès fidèles mourans. Elle 
excicoic le zèle de ceux qu'elle avoir appel- 
lés pour l'exciter elle- même, & ne vouloit 
point qu'ils ceflaflènt un moment de l'entrete- 
nir des vérités chrétiennes. Elle fouhaita mille 
tois d'être plongée au Sang de l'Agneau; c'é- 
toic un nouveau langage que la Grâce lui 
apprenok. Nous ne voyons en elle , ni cette 
oftentation par laquelle on veut tromper les 
autres, ni ces émotions d'urie ame alarmée, 
par lefquelles on fe trompe foi-même. Touc. 
étoit (impie , tout étoit fblide, touc étoit tran-, 
quille, tout partoit d'une ame foumife, & 
d'une fource fanctifiée par le Saint- Efp rit. 

En cex état , Messieurs , qu'avions-nous 
à demander à, Dieu pour cette Princefle , 
finon qu'il l'affermît dans le bien 3 & qu'il 
confervât en elle les dons de fe Grâce ? Ce 
grand Dieu nous exauçoit ; mais fôuvent 9 
dit Saint-Auguftin^en nous exauçant il trom- 
pe heureufement notre prévoyance. La Prin- 
cefle eft affermie dans le bien d'une manière 
plus haute que celle que nous attendions* 
Comme Dieu ne vouloit plus expofer aux 
illufîons du monde les fentimens d'une piété 
fi fincere, il a fait ce que dit Te Sage : (i ) Il 
s'ejl hâté. En effet, quelle diligence len neuf 
1 :s l'ouvrage eft accompli. Il s 9 eft hâté de 
i ~er du milieu des iniquités. Voilà dit le 
^roperavit educete îlium de medio miquitaïuow 
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grand faine Àmbroife , la merveille de lm 
morr dans les Chrétiens (i) :.elle ne finie paa 
leur vie j -elle ne finit que leurs péchés, Se 
les périls où ils font expofés. Nous nous Ibms- 
mes plaints que la mort , ennemie des fruits 
que nous promettoic la PrincefTe, les a rava- 
gés dans la fleur : qu'elle a effacé, pour ainfï 
dire, fous le pinceau même, un tableau qui 
s'avançoit à la perfection avec une incroyable 
diligence, dont les premiers traits, dont le 
feul deffein montroit déjà tant de grandeur* 
Changeons maintenant de langage, ne difons 
plus que ia mort a tout d'un coup arrêté le 
cours de la plus belle vie du monde, & de 
rhiftoire qui fe commencent le plus noble- 
ment. Difons qu'elle a mis fin aux plus grands 
périls dont une ame chrétienne put être 
aflâillie. Et pout ne point parler ici dés ten- 
tations infinies qui attaquent à chaque pas 
la foiblefTe humaine, quçl péril n'eût point 
trouvé cette Princeffe dans fa propre gloire ? 
La gloire! Qu'y a-t-il pour le Chrétien de 
plus pernicieux & de plus mortel ? quel appas 
plus dangereux? quelle fumée plus capable 
de faire tourner les meilleurs têtes ? Confidé- 
tez la PrincefTe j représentez- vous cet efprit , 
qui répandu par tout fon extérieur, en ren- 
dent les grâces fi vives : tout étoit efp ' 
tout étoit bonté. Affable à tous avec dign 

(2) Finis faéfcus cft errons, quia cul pa> nop fli 
deiecit. De bwo morth , cap. ix > n. 38. 
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jrile favoit eftimer les uns fans fâcher l$s 

autres ; & quoique le mérite fût diftingué^ 

Ta foibleffe ne fè fentoit pas dédaignée. 

Quand quelqu'un traitoit avec elle., il fem- 

bloic quelle eût oublié fon rang pour ne fe 

foutenir que pac fa rai fon. On ne s'apperce- 

voit prefque pas qivon parlât à une perfonne 

fi élevée j on fentoit feulement au fond de 

fon cœur , qu'on eût voulu lui rendre au'cen» 

i mple la grandeur dont elle fe dépouilloit (î 

! obligeamment. Fidelle en fes paroles ,. inca- 

Eable de dégnife nent, sûre à fes amis, 1 par 
t lumière & la droirure de fon efprit ,. elle 
I les metcoit à couvert des vains ombrages , Se 
ne leur laifloit à craindre que leurs propres 
! fautes* Très-reconnoiffante des fervices, elle 
1 aimoit à prévenir les injures par fa bonté j vivç 
à les fentir , facile à les pardonner. Que dirai- 
je de fa libéralité ? Elle donnoit non-feule- 
ment avec joie , mais avec une hauteur d'ame , 
qui niarquoit tout enfemble , & le mépris 
du don, & i'eftime de la perfonne. Tantoc 
par des paroles touchantes , tantôt même pair 
fon filence, elle relevoit fes préfènsj & cet 
art de donner agréablement, qu'elle avoic £ 
bien pratiqué durant fa vie, la fuivie , je Fe 
fait , jufqu'entre les bras de la mort. Avec 
! *e grandes & tant d'aimables- qualités , 
c it pu lui refufer (on admiration ? Mai» 
2 on crédit, avec fa puifTance , qui n'eus 
! y s'attacher à elle? Nallott-elle pa&giK 
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gner tous les coeurs ? c'eft-à-dire 5 la feuh 
chofe qu'ont à gagner ceux à qui la naiiîance 
& la fortune femblenc touc donner j & fil 
cette haute élévation eft un précipice affreux 
pour les Chrétiens, ne puis- je pas dire, 
Messieurs , pour me fervir des paroles for- 
tes du plus grave des Hiftoriens : { i ) quelle 
alloit être précipitée dans la gloire? Car qu'elle 
créature fut jamais plus propre à être 1 idole: 
du monde ? Mais ces idoles que le monde 
adore, à combien de .tentations délicates ne\ 
4b«t elles pas expofées ? La gloire , il elt vrai, : 
les défend deqtielquesfoiblenès, mais la gloire 
les défend-elle de la gloire même? Ne s'ado* i 
rent-elles pals fecrettement ? Ne veulent elles 
pas êtife adorées? Que n'ont- elles pas à crain- 
dre de leur amour -propre ? Et que fe peur 
refufer la fpiblelfe humaine , pendant que le : 
monde lui accorde tout ? N eft-ce pas-là qu'on 
apprend à faire feryir à 1 ambition , à la gran- 
deur, à la politique , & la vertu, & la reli- 
gion, & le nom de Dieu ? La modération 
que le monde affe&e , n'étouffe pas les inou- 
vemens de la vanité } elle ne fert qu'à les 
cacher -, & plus elle ménage le dehors , plu* 
elle livre le coeur aux fentitpens les plus dé- 
licats & les plus dangereux dé la faufle gloire. 
On ne compte plus que foi-même, & ou 
au fond de (on cœur : (z) Je fuis , & il 

(i) In ipfanv gloriam praeceps agebatur* T<uit. 
'Jgric» n. 41. 

d)Ego lûm>&pmerjnc non cft altéra, Ifi, xu 
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a que moi fur la terre. En cet étaf , Messieurs '> la 
vïen'eflelle pas un péril? La mort n eft-elle pas 
une grâce ? que ne dpit-on pas craindre de 
ces vices , fi les bonnes qualités font fi dan- 
gereuses? N'effc-ce donc pas un bienfait de 
Dieu d'avoir abrégé les tentations avec les 
fours de Madame ? De l'avoir arrachée à fa 
propre gloire, avant que cette gloire, pac 
fon excès, eût mis en hafardfa modération? 
Qu'importe- que fa vie ait été fi courte? Ja- 
mais ce qui doit finir ne peur être long. Quand 
nous ne compterions point fes confeiîions plus 
exa&es , fes entretiens de dévotions plus fré- 
quens, fon application plus forte à la piété 
dans les derniers temps de fa vie : ce peu 
d'heures faintement paffées pjrrri les plus 
rudes épreuves, & .dans les fehtimens les plus 
purs du Chriftianifme , tiennent, lieu toutes 
feules d'un âge accompli. Le temps â été court , 
je l'avoue ; mais l'opération de la Grâce a été 
forte } mais la fidélité de lame a été parfaire. 
C'eft l'effet d'un art confommé de réduire en 
petit, tout un grand ouvrage } & la Grâce , 
cette excellente ouvrière $ le plaît quelque- 
fois à renfermer en un jour la perfection 
d'une longue vie. Je fais que Dieu ne veut 
pas qu'on s'attende à de tels miracles ; mais 
témérité infenfée des hommes abufe de 
montes y fon bras pour cela , n'eft pas raç- 
ci , & fa main n'eft pas affoibiie. Je me 
! 1 pour Madame , en cette miséricorde , 
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quelle a fi fîncerement & fi humblement 
clamée. Il femble que Dieu ne lui aie con*: 
fervé le jugement libre jufqu'au dernier fou- 
pir , qu afin de faire durer les témoignages de 
fa foi. Elle a aimé, en mourant ,' le Sauveur 
Jefus, les bras lui ont manqué plutôt: que 
l'ardeur d'embrafler la croix* J'ai >vu fa main 
défaillante chercher encore en tombant , de 
nouvelles forces pour appliquer fur fes lèvres 
ce bienheureux figne de notre Rédemption : 
n eft-ce pas mourir entre les bras & dans le 
baifer du Seigneur? Ah ! nous pouvons ache- 
ver ce faim facrifice pour le repos de Mada- 
me , avec une pieufe confiance. Ce Jefus en 
qui elle a èfpéré , dont elle a porté la croix 
en fon corps par des douleurs fi cruelles , 
lui donnera encore fon Sang dont elle eft 
déjà toute teinte > toiue pénétrée, par la par- 
ticipation à fes Sacremens, Ôc par la Coin-' 
m union avec fes foufFrances* 

Mais; en priant pour fon ame , Chrétiens , 
fongeons à nous-mêmes. Qu'attendons nous 
pour nous convertir ? Quelle dureté eft fem- 
blableà la nôtre, fi un accident fi étrange , 
qui dévoit nous pénétrer jufqu'au fond de 
lame, né fait que nous étourdir pour quel* 
ques momens ? Attendons nous que Dieu 
reffufeite des morts , pour nous inftruire 
n'eft point néceflaire que hs morts revienne 
ni que quelqu'un forte du tombeau: -ce < 
entre aujourd'hui dans le tombeau > 4oit fufl 
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pour nous convertir. Car ft nous favons noua 
connoîire , nous conférerons , Chrétiens , 
que les véricés de l'éternité font a(Tez bierf 
établies \ nous n'avons rien que de foible à 
leur oppofer j c'eft par paffion &c non par rai- 
fon,que nous ofons les combattre. Si quel- 
que chofe les empêche de régner fur nous , 
ces fainces & falutaires vérités \ c'eft que le 
monde nous occupe ; c'eft que les fens nous 
enchantent; c'eft que lepréfent nous entraîne. 
Faut-il un autre fpe&acle pour nous détrom^ 
per, & des fens, &c du préfent, & du mon- 
de ? La Providence divine pouvoit-elle noua 
mettre en vue, ni de plus près, ni plus for- 
tement , la vanité des chofes humaines ? Et 
fi nos cœurs s'endurciffent après un avettifle^ 
ment fi fenfible , que lui refte-t-il autre chofe ; 
que de nous frapper nous-mêmes fans tnifé- 
ricorde ? Prévenons un coup fi funefte , & 
n'attendons pas toujours des miracles de la 
Grâce. Il n'eu rien de plus odieux à la fou- 
veraine Puiflance, que de la vouloir forcer 
pat des exemples, Se de lui faire une loi de 
les grâces & de fes faveurs. Qu'y a-t-il donc, ". 
Chrétiens , qui puilTe nous empêcher de re- 
cevoir, fans différer, fes inlpirations? Quoi! 
le charme de fentir eft-il fi fort que nous ne 

>ns rien prévoir ? Les adorateurs des 
. surs humaines feront-ils fatisfaks de leur 

1e , quand ils verront que dans un mo- 
teur gloire paiera à leur nom , leurs 
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titres à leurs tombeaux, leurs biens & des 
ingrats , & leurs dignités peut-être à leurs en- 
vieux? Que fi nous fommes allures qu'il vien- 
dra un dernier jour, où la more nous for- 
cera de confefler toutes nos erreurs, pourquoi 
ne pas méprifer par raifon ce qu'il faudra un 
jour méprifer par force? Et quel eft notre 
aveuglement , fi toujours avançant vers notre 
fin, & plutôt mouransque vivans, npus at- 
tendons les derniers foupirs , pour prendre les 
fentimens que la feule penfée de la mort nous 
devroit infpirer à tousjes momens de notre 
vie»? Commencez aujourd'hui à méprifer les 
faveurs du monde , Se toutes les fois que vous 
ferez dans ces lieux auguftes ., dans ces fuper- 
bes Palais , à qui Madame donnoit un éclat 
jue vos yeux recherchent encore ; toutes les 
ois que regardant cette grande place quelle 
rempliflbit fi bien^ vous féntirez quelle y 
manque : fongez que cette gloire que vous 
admiriez, faifbit Ion péril en cette vie,& 
que dans l'autre elle eft devenue le fujet d'un 
examen rigoureux ., où rien n'a été capable 
de la raflurer j que cette fincere réfignation 
qu'elle a eue aux ordres de Dieu , & les faintes 
humiliations de la Pénitence. 
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D' A U T R I C H E , 

\ INFANTE D'ESPAGpE % 
ptEINE DE FRANCE ET DE NAVARRE. 

■ ' i 

Sine macuîaenim funt antcThronum Pei.^oc.jr rr, j» 

Ils font fans tache devant le Trône de Dieu* 

Paroles de l'Apôtre S. Jean , dans fa Révélation, c. XIW* 



MONSEIGNEUR, 

Y U£LLÏ affemblée PÀpotre faînt Jean nous 
fait paroître ! Ce grand Prophète nous ouvre 
le ciel, & notre toi y découvre fur la /aime 
nu jit de S ion , dans la partie la plus éle- 
vé * la Jérufalem bienheureufe , l'Agneau 
qi :e le péché du monde, avec une com- 
pa ie digne de lui. Ce font ceux doxu U 
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eft écrit au commencement de i'A r ocaIypfe ( i ) 
Il y a dans l'Eglife de Sardes un petit nombn 
de Fidèles , pauca nomina,^ûi n'ont pas JbuilL 
leurs vêtemens > ces riches vêtemens dont U 
Baptême les a revêtus; vêtemens qui né font 
rien moins que Jefus-Chrift même, feion ce 
que dit TApotre (i) : Fous tous qui ave^ éti 
baptifés j vous avec été' revêtus de Jefus-Chriftê 
Ce petit nombre chéri de Dieu pour fôn ii> 
nocence , & remarquable par la rareté d'un 
don fi exquis, a içu conferver ce précieux 
vêtement?, & la grâce du Baptême. Et quelle 
fera la récompenfe 'd'une fi rare fidélité*? 
Ecoutez parler le Jufte & le Saint ($) : Ils 
marchent , dit-il,âvt<; moi revêtus de blanc i 
parce qu'ils eh font dignes , dignes par leur 
innocence de porter dans l'éternité la Uvrée 
de l'Agneau fans tache & de marcher tou- 
jours avec Tiiï, puifque jamais ils ne lonr 
quité depuis qu'il les a mis dans fa compa- 
gnie : âmes pures & innocentes (4) \ âmes 
vierges 9 comme les appelle faint Jean au mê- 
me fans que faint Pauldifoit à cous les Fidèles 
dé Corinthe ( 5 ) : Je vous ai promis , comme une 

(1) Habes pauca nom'na in Sardis, qui non înquina- 
Yerunt veftimonca lin. Apoc. m ,%7. 

[t] Quicumque in Chriilo bap.iiati eflis, Cnriitum 
induifèis. Gdl. m t 27. 

[]] Ambulabuiu mecum in albis, quia digni fiinc. 
4po£. m, 4. 

U] Virgines cnîmfuncHi fequuhtur Agnura quoeunv 
que ieric. ihii. xlv ,4. 

[jï Defpondi vqs uni viro virgincm caftam exhibere 
ChiiUo. a. Or. xî , i. ' * 
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Wierge pudique y àunfeul homme , qui eft Jefus- 
j/Chrijè* La vraie chafteté de lame , la vraie 
Ipudeur chrétienne eft de rougir d,u péché , de 
avoir d'yeux ni d'amour que pour J. C. , & de 
enir toujours fes fens épurés de la corruption 
u fiecle. C'eft dans cette troupe innocente- 
pure , que la Reine a été placée : l'hor- 
ieur qu'elle a toujours eue du péché lui a 
mérité cet honneur. La Foi qui pénétre juf- 
fiu'aux cieux, nous la fait voir aujourd'hui 
pians cette bienheureufe compagnie. Il me 
jsfemble que je reconnois cette modeftie , cette 
fyâx , ce recueillement que nous lui voyions 

I «devant les autels, qui infpiroient du refpeék 
Lpour Dieu & pour elle. Dieu ajoute à ces 
pintes difpoficions , le tranfport d'une joie 
cébs^e. La mort ne Fa point changée , fi ce 

i ft ' e & qu'une immortelle beauté a pris la place 
dune beauté changeante & mortelle. Cette 
éclatante blancheur , fymbole de fon innocence 

r & de la candeur de fon ame, n'a fait, pour 
ainfi parler , que paflèr au-dedans où nous la 
voyons rehauflfée d'une lumière divine (1). 
Elle marche avec l'Agneau t car elle en efi di- 
pt. La fincérité de fon cœur fans diflimula- 
non &' fans artifice, la range au nombre de 
ceux dont faint Jean a dit dans les paroles qui 
ï -ont celîes de mon texte , que le mea- 
J ie s'eji point trouvé en leur bouche (i), 

c IIX > 4- 

1 orc corum non eft invenrum iftcndacium. Sine 
1 im iunc ame Thronuin Dei. IbM. Kir 9 i. 
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ni aucun déguifemenc dans leur conduite \ ce 
qui fait qu'on les voit fans tache devant le 
Trône de Dieu. En effet , elle eft fans repro- 
che devant Dieu & devant les hommes ; la 
médifance ne peut attaquer aucun -endroit de 
fa vie depuis ion enfance jufqu'à fa mort} & 
une gloire fi pure, une fi belle réputation, 
eft un parfum précieux , qui réjouit le ciel & 
la terre. 

Monseigneur , ouvrez les yeux à ce gftnd 
fpe&acle. Pou vois je mieux efluyer vos lar- 
mes , celles des Princes qui vous environ- 
nent, & de cette augufte aflfemblée, qu'en 
vous faifant voir au milieu de cette troupe 
refplendiiîgnte , & dans cet état glorieux, une 
Mère fi chérie & fi regrettée ? Louis même, 
dont la confiance ne peut vaincre Ces juftes 
douleurs , les trouveroit plus traitables dans 
cette penfée. Mais ce qui doit être vofre uni- 
que confolation, doit auffi, Monseigneur, 
être votre exemple j & ravi de l'éclat immortel 
d'une vie toujours fi réglée, & toujours fi ir- 
réprochable , vous devez en faire paflfer toute 
la beauté dans la vôtre. 

Qu'il eft rare , Chrétiens , qu'il eft rare 
encore une fois , de trouver cette pureté parmi 
les hommes ! mais fur-tout, qu'il eft rare de 
a trouver parmi les Grands! (i) Ceux * 
vous voye\ revêtus d'une robe blanche , c 

Ci] Hi qui aini&i funt ftolis albîs- .• hi funt qi 
nerunt de uibjlauorie magna, Apoc. yu> ij, i< 



I de Atane^Thérefe d'Autriche. 9) 

ut 3 dit S. Jean , viennent d'une grande afflic- 
tion : De tribulatione magna_; afin que nous 
entend ions que cette divine blancheur fe forme 
ordinairement fous la croix, & rarement dans 
f éclat trop plein de tentations, des grandeurs 
humaines. 

Et toutefois il eft vrai , Messieurs , que 
Dieu , par un miracle de fa grâce , fe plaît à 
choifir parmi les Rois, de ces âmes pures. Tel 
4 été S. Louis , toujours pur & toujours faine 
dèsfon enfance; & Marie-ThereSe fa Fille, 
a en de lui ce bel héritage. 

Entrons , Messieurs , dans les deftèins de 
la Providence, & admirons les bontés de 
Dieu , qui fe répandent fur nous & fur tous 
les peuples dans la prédeftination de cette 
Princeffe. Dieu Ta élevée au faîte des gran- 
deurs humaines, afin de rendre la pureté ôç 
la perpétuelle régularité de fa vie plus écla- 
tante & plus exemplaire. Ainfi fa vie & fa 
dort également pleines de fainteté & de grâce, 
deviennent Tinftruétion du genre humain. 
Notre fiecle n'en pouvoit recevoir de plus 
parfaite; parce qui! ne voyoiç nulle part dans 
une fi haute élévation une pareille pureté. 
Ceft.ce rare & merveilleux aflemblage, que 
nous aurons à confidérer dans les deux parties 
de ce Difcours. Voici en peu dç mots , ce que 
j'ï dire de là plus pieufe des Reines, & 
le ft le digne abrégé de fon éloge. Il n'y 
A que d augufte dans fa perfonne ; il ny 
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a rien que de put dans fa vie. Accourez' 
peuples : venez contempler dans la première 
place du monde la rare & majeftueuJe beauté 
a une vertu toujours confiante. Dans une yi 
fi égale, il n'importe pas à cette PrinceflTe où 1 
la mort frappe j on n'y voit point d'endroi 
foible par où elle pût craindre d'être furprifet 
toujours vigilante, toujours attentive à Die 
& à fon falut; fa mort fi précipitée & 
effroyable pour nous , n'avoit rien de dang 
feux pour elle. Ainfi fon élévation ne fervira 
qu a faire voir à tout l'Univers , comme i 
lieu le plus éminent qu'on découvre dans fou 
enceinte , cette importante vérité : qu'il rif 
a rien de folide , ni de vraiment grand par-* 
mi les hommes, que d'éviter le péché j & 

3ue la feule précaution contre les attaques 
e la mort, c'eft l'innocence de la vie* 
C'eft, Messieurs, l'inftru&ion que nous 
donne dans ce tombeau , ou plutôt du plus 
haut des cieux, Très-Haute , Trés-Exck.* 

LENTE, TRÉS-PuiSSANTE, ET TrES-ChRÉ- 

tienne Princesse Marie-Thérèse d'Au- 
triche , Inf^te d'Espagne, Reine d* 
France et de Navarre, 

Je n'ai pas besoin de vous dire que c'eft 

Dieu qui donne les grandes naiffànces, les 

grands mariages, les enfans., la pofté' ,n *« 

C'eft lui qui dit à Abraham :(i) Les J * 

fortiront de vous % & qui fait dire par * 

(i) Reges ex te egredientur. Gcn> xrti> *•> 
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phete à David : (1) Le Seigneur vous 
'a une ma'tfxi :(t) Dieu qui d'un feul homme 
voulu former tout le genre humain , comme 
|k S. Paul , & de cette fource commune., le 
ipandre fur toute ta face.de la terre , en a 
A & prédeftiné dès l'éternité les alliances & 
ks divisons ; marquant les temps , pourfuit- 
I, & donnant des bornes à la demeure des. 
puples 7 Se enfin , un cours réglé à toutes ces 
jfaofes. C'eft donc Dieu qui a voulu élever 
I» Reine par une augufte naitfance à un au- 
Jûfte mariage , afin que nous la vidions ho- 
borée au-defliis de toutes les femmes de fon 
fccle , pour avoir été chérie , eftimée , & 
Nop tôt , hélas ! regrettée par le plus grand 
lie tous les hommes. 

Que je méprife ces Philofopher, qui me- 
Ifcrant les conCeils de Dieu à leurs penfées > 
fit ie fom auteur que d'un certain ordre 
général , d'où le refte fe développe comme 
i pôuti Comme .s'il ayoit à notre manière 
des vues généraJes.& confufes , & comme fi 
la fouyeraine Intelligence pouvoit ne pas com- 
pttndtef .dans fes deffeins, les chofes parti- ^ 
culieres, qui feules, fttbfiftent véritablement. 
N'en doutons pas, Chrétiens! Dieu a pré- 
paré dans fon confeil éternel les premières 

(- N n ^dixn «Ki R&mi&us* quod.domum facjat tibi 
Do js, *;««£. ru, n. 

. \ 'f-us... ; qui feelt ex uno ernne genus homînum 
{pi are iupcj: urçîverfîtm faciem terrae , definiens 
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familles qui fonc la. foarce des luttions, $ 
dans toutes les nations les qualités domina^ 
tes qui dévoient en faire la fortune. Il a aufli 
ordonné dans les nations les familles parti» 
culieres dont elles font compofées; mais prin- 
cipalement celles qui dévoient gouverner* ces 
nations , & en particulier dans ces famille** 
tous les hommes par lefquels elles devoiei* 
ou s'élever ou fe ioutenir , ou s'abattre, 

C'eft par la fuite de ces confeils que Diet 
a fait naître les deux puiifantes Maifons d oà 
la Reine devoit fortir; celle de France, & 
celle d'Autriche , dont il fe fert pour balan- 
cer les chofes humaines : jufqu'à .quel degré 
& jufqu'à quel temps , il le fçait , & non» 
l'ignorons. 

On remarque dans l'Ecriture, que JDiett 
donne aux Maifons Royales certains carao* 
teres propres j comme celui que les Syriens, 
quoiqu'ennemis des Rois d'ifraël, leur attri- 
buent par ces paroles : ( 1 ) Noms, avons appris 
que les Rois de la Maijon d'I/rail font 
démens. 

Je n'examinerai pas les caraâeres particu- 
liers qu'on a donnés aux Maifons de France 
& d'Autriche ;>& fans dire que l'on redou- 
toit davantage les confeils de celle d'Autri- 
che, ni qu'on trouvoit quelque chofe de p lM .s 
vigoureux dans les armes & dans 1 le cour e 

<0 E<xe.audîvîmus quôd RegeS domûs Ifrael cle~ .- 
tes fin t. 3. Reg.xx, 31. 
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celte de France \ mai mena ne que par une 
ace particulière ces deux cara&eres fe réunit 
m vjfiblement en notre faveur , je remar-> 
erai feulement ce qui faifoit la joie de la 
eine; c'eft que Dieu avoic donné à ces deux 
ifons d'où elle eft fortie , la piété en par- 
e; de forte que fanclifiée (1), qu'on m'en» 
nde bien, c'eft-à-dire, confacrée à la (àin- 
été par fa naiffànce , fefon la doârine de S« 
aul j elle difoit avec cet Ajpotre : (1) Dieu 
c ma famille a toujours ftryi % & à qui je 
is dédiée par mes ancêtre** 
Que s'il faut venir au particulier de 1 au- 
gufte Maifon d'Autriche, que peut-on voie 
jde plus illuftre que fa descendance immé- 
diate, où durant l'efpace de quatre cents ans, 
pn ne trouve que des Rois 8c des Empe~ 
Itûcs ; & une fi grande affluence de Maifons 
[Royales , avec tant d'Etats & tant de Royau- 
I mes , qu'on a prévu il y a long-tejnps qu'elle 
|*q feroit furchargée? 

Qu'eft-il beioin de parler de la Trèsr 
Chrétienne Mjifon de France j qui par (a 
noble conftitution j eft incapable d'être aiïu- 
L jettie à une famille étrangère j qui eft toujours 
■ dominante dans fon Chef; qui feule dans 
1 Jour l'univers Se dans tous les fiecles fe voit 
i apà*. f e p t cens ans d'une Royauté établie 
! (1 compter ce que k gtandeur d'une fi 

aiî vcftrL... fan&î font. 1. Cor* ru « r*. % 
"'us cui Icrvio à ptogenitoribus. 1. Tim t 1 « j t 

£ 
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haute origine fait trouver ou imaginer aux 
curieux, obfervateurs des antiquités) feule, 
dis- je, fe voie après tant de fiecles encore 
cjans fa force & dans fa fleur , 8c toujours en ■ 
pofleflion du Royaume le plus illiiftre qui fut 
jamais fous le foleil , & devant Dieu, & de- 
vant les hommes : devant Dieu, d'une pureté 
inaltérable dans la Foi : & devant les hom- 
llies, d'une fi grande dignité, qu'il a pu per- 
dre l'Empire, fans perdre fa gloire ni fon rang? 
; La Reine a eu part à cette grandeur, non- 
feulement pat la riche Se fiere Maifon de 
Bourgogne ; mais encore par lfabelle de France 
fa mère j digne fille de Henri le Grand, & 
de l'aveu de l'Efpagnç, la meilleure Reine, 
comme la plus regrettée qu'elle eut jamais 
vue fur le Trône : Trifte rapport de cette 
princefle avec la Reine fa fille i elle avoir à 
peine quarante-deux ans, quand l'Efpagnel* 
pleura ;> & pour notre malheur, la vie de 
JVIarie-Thérese n'a guerès eu un plus long 
cours. Mais la fage, la courageufe & la pieule 
lfabelle devoit un© partie de fa gloire aux 
malheurs de l'Efpagne , dont on fçait qu'elle 
trouva h remède pat un zèle & par des 
confeijs qui ranimèrent les grands 8c les peu* 
ples\ &, fi on le peut dire* le Roi mètae, 
JNTe npus platgopna pas, Chiutzens , de ce 
que. la Reine & fille, dans un Etat plus tran* 
quille , donne auffi un fujet moins vif " *io$ 
4ifçpj4r| , fc ÇQnmtQïV-novs de penft }M 
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dans des occafions auffi malheureufes dornr 
Dieu nous a préfervés, nous y euflîons pu 
trouver les mêmes reflburces. 

Avec quelle application & quelle tendreffe 
Philippe IV fon père ne Ta voit-il pas élevée! 
On la regardoit en Efpagne, non pas comme 
une Infante, mais comme un Infanrj caè 
c'eft ainfi qu'on y appelle la Princefle qu'on 
reconnoîc comme héritière de tant de Royau- 
mes. Dans cette vue , on approcha d'elle touc 
ce que l'Efpagne avoit de plus vertueux & de 
plus habile. Elle fe vit, pour ainfi parler ^ 
dès fbn enfance, toute environnée de vertus; 
& on voyoit paroître en cette jeune Prin- 
cefle plus de belles qualités , qu'elle nattendoic 
de Couronnes. Philippe 1 eleve ainfi pour fes 
Etats : Dieu qui nous aime , la deftine à Louis; 

Ceflez , Princes & Potentats , de troublée 
par vos prétentions , le projet de ce mariage. 
Que Tamour qui femble auffi le vouloir trou- 
bler , cède lui-même. L'amour peut bien xt± 
muer le cœur des Héros du monde j il peut 
ïiien y foulever^des tempêtes & y exdtec 
des metavemens qui faflent trembler les po^ 
Iitique^j & qui donnent les efpérances aux 
infenfésrmais il y a des atnes d'un ordre Aipé* 
rieur à fes loix , à qui il ne peur infpirer de$ 
fe lens indignes de leur rang ? il y a de* 
m es prifes dans le ciel qu'il ne peut rom« 
pi 5c FInfante , rion - feuîement par fort 
ai e naiffance , mai? eccere par fa venu 
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Se par fa réputation , eft feule cligne d.e Looisj 
C'étoit la femme prudente qui ejl don^U 
proprement parole Seigneur , comtpe die le 
Sage ( i ). Poprquoi dwnét proprement par 1$ 
Se t igneur à puifque c'ell le Seigneur qui donne 
tout ? Ec quel ell ce merveilleu* avantage quf 
mérite detre attribué d'une façon fi parti* 
culiere à la divine Bonfé? il ne faut, poaf 
l'entendre , que conficjéret ce que peut dans 
les Mai fions Ja prudence tempérée d'une fem* 
ipe fage pour les foujeriir , pour y faire fleurit 
dans la piétr la véritable fageffe, 9c pour cal* 
mer des pallions violentes, qu'une réfiftançe 

. emportée ne feront qu'ajgrir. 

lfle pacifique » où le doivent terminer 1er 
différens de deux grands Empires à qui ri 
fers de liantes : lfle éternellement mémorable 
par les Conférences de deus grands Minif* 
très , ou Ton vit développer toutes les adreffes 
$c tous les fecrets d'une polijnqup (i différente} 
çù l'un fe donnoit ^u poids par fi* lenteur j 
Se l'antre prenpit i'afcendanjt par fa pénétra- 
tion : augufte journée , où deux fieres. natipns 
long-temps ennemies & alors reconciliées par 

, Marie-Thérèse, s avancent fuf leurs con- 
fins , le s urs Rois à leur tête, non plus pour 
{fi combattre , mais potyt sejnhr&flec r ou ces 
^eux Rois avec leur Cour d'une grandeur } 
d'une politefle & d'une magnificence ; auffi- 
fyien que d'une conduite fl différente , furent 
£i> fc Domino propric fixôr prjidc/i?, Pro* 9 Jf r x * H* 
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f une à l'autre 6c à tout l'univers un il graiïd 
jfpeâacle : fèces facrées, mariage fortuné , veile 
iauptial , bénéd'tdioh , facrifice , puis je nieler 
jmjourdliui vos cérémonies & vos pompes 
avec ces pompes funèbres, & le comble des 
grandeurs avec leurs ruines ! Alors FEfpagné 
perdit ce que nous gagnions : maintenant nous 

ÎNtdons tous les uns Se les autres; & Marie* 
, herf.se périt pour toute la terre. L'Efpagne 
fleuroic feule : maintenant que la France & 
Efpagne mêlent leurs larmes j Se en verfent 
des torrens : qui pourrait Jes arrêter ? Mais fi 
iFEfpagne pleuroit fon Infante quelle voy oit 
monter far le Trône le plus glorieux de l'uni- 
vers , quels feront nos gémiflemens à la vue 
de ce tombeau , où tous enfemble nous ne 
voyons plus que l'inévitable néant des gran- 
deurs humaines ? Taifons-nons : cen'eft pii 
des larmes que je veux tirer de vos yeux. Je 
pofe les fonderai ens des inftru&ions que je 
i veux graver dans yos cœurs : aufli bien la vani- 
! té des choies humaines tant de fois étalée dans 
cette chaire, ne fe montre que trop d'elle- 
même, fans le fecours de ma voix., dans ce 
Sceptre fi-tôt tombé dune fi royale main , & 
dans une fi haute Majefté, fi prompteroent 
di^ ~~-». 

ce qui eq faifoit le plus grand éclae, 
a encore paru. Une Reine fi grande par 

ta ,e titres; le devenoit tous les jours 
p; • grandes àdtions du Roi & par le cou- 

£5 
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tînuel accroiflement de fa gloire. Sous lui , h 
France a appris à fe connoître. Elle fe trouve 
des forces que les (iecles précédénsne fçavoient 
pas. L'ordre &ladifcipiine militaire s'augmeu- 
cent avec les armées. Si les François peuvent 
tour, cèft que Leur Roi eft par- tout leur Ca- 
pitaine j & ^près qu'il a choifi l'endroit prin- 
cipal qu'il doit animer par fa valeur, il agit 
de tous côtés par l'imprefiion de fa vertu* 

Jamais on n'a fait la guerre avec une force 
plus inévitable, putfqu'en méprifaiu les fai- 
sons , il a ôté jufqu'à la défenfe àfes ennemie 
Les foldats ménagés & expofés quand il faut» 
marchent avec confiance fous les étendards: 
nul fleuve ne les arrête , nulle forterefle ne 
les effraie. On fçait que Louis foudroie les 
villes plutôt qu'il ne les aQïege \ Se tout eft 
ouvert à fa puiffance. 

Les politiques ne fe mêlent plus de devi* 
ner fes dedeins. Quand il marche , roue fe 
croit également menacé : un voyage tran- 
quille devient tout- à- coup une expédition 
redoutable à fes ennemis. Gand tombe avant 
qu'on penfe à le munir. Louis y vient par 
de longs détours ; & la Reine qui l'accompa- 
gne au coeur de l'hiver , joint au plaifir de le 
iulvre , celui de fervir fecrettement £ *es 
deflèins. 

Par les foins d'un fi grand Roi ,- la L, :e 
entière n'eft plus, pour ainfi parler, qv le 
feule fortereue qui montre de tous çôt^ in 
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iront redoutable. Couverte de toutes parts, 
<ellê eft capable de tenir la paix avec sûreté 
dans ion le in , mais auffi de porter la guerre 
par-tout où il faut., & de frapper de près& 
de loin avec une égale force. Nos ennemis 
le fçavent bien dire , & nos alliés ont reifenti 
dans le plus grand éloignement , combien la 
main de Louis étoit fecourable. 

Avant lui, la France prefque fans vaiiTeaux, 

tenoit en vain aux deux mets : maintenant on 

les voit couvertes depuis le levant jufqu'aa 

couchant de nos flottes vi&orieufes } & la 

hardieflfe Françoife porte par tout la terreur 

avec le nom de Louis* Tu céderas, ou tu 

tomberas fous ce Vainqueur, Alger, riche 

des dépouilles de la Chrétienté. Ta difois 

en ton cœur avare : Je tiens la. mer fous mes 

loix , Se les nations font ma proie. J-a légèreté 

de tes vaifleaux te donnoit de la confiance: 

mais tu ce verras attaqué dans tes murailles , 

comme un oifeau ra vidant , qu'on iroit cher* 

cher parmi fes rochers & dans fon nid, oà 

il parcage fon butin à (es petits. Tu rends déjà 

Us efclave*. Louis a brifé les fers dont tu 

accablois fes fojets, qui font nés pour être 

libres fous fon glorieux Ernpire. Tes maifons 

ne font plus qu'un amas de pierres. Dans ta 

1 ï fureur , tu te tourne contre toi-meme* 

i ne fçais comment aflbiivir ta rage im- 

j ~nte. Mais nous verrons la fin de tes 

I "idages, Les Pilotes étonnés s'écrient pac 

E 4 
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Avance : (i) Qui eftfemblable â Tyr ? & toute ^ 
fois elle s'ejl tue dans le milieu de, U mer*; " 
& la navigation va être affurée par les armes 
de Louis. 

L'éloquence s'eft épuifée à louer la fagefïe 
xté fes loix & Tordre de fes finances. Que 
11'a-t-on pas dit de fa fermeté, à laquelle 
nous voyons céder jufqu'à la fureur des duels? i 
La févere juftice de Louis, jointe à fes incli- : 
mations bienfaifantes , fait aimer à la France 
l'autorité , fous laquelle heureufement réunie, . 
elle eft tranquille, & viâorieufe. Qui veut 
entendre combien la raifon préfide dans les 
Confeils de ce Prince , n'a qu'à prêter 1 oreille , 
quand il lui plaît d'en expliquer les motifs* 
Je pourrois ici prendre a témoin les fages 
Miniftres des Cours étrangères, qui le trou- 
vent auffi convaincant dans fes difeours, que 
redoutable par ùs armes. La nobtefle de fus 
expreilions vient de pelle de fes fentimensj 
&. fes paroles précifes font l'image de la 
jufteiïe qui règne dans fes penfées. Pendant 
qu'il parle avec tant de force, une douceur 
Surprenante lui ouvre les cœurs, & donne, 
je ne fçais comment un nouvel éclat à la 
JMajefté quelle tempère. 

N'oublions pas ce qui faifoit la joie de la 
Reine* Louis eft le rempart de la Religic 
c eft à la Religion qu'il fait fervir fes arn 

(0 Qu« eft urTyrus, quac obmutuu in medio ma: 
Ê^ccfe. #x ru, 3». 
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redoutées par mer & par tetrp. Mats fongeotfs 
qu il ne l'établit par-tout au dehors , que 
parce qu'il la fait régner au-dedans' & au 
milieu de fon coeur. C'eft là qu'il abat des 
ennemis plus terribles, que ceux que tane 
de paiffances jaioufes de fa grandeur, & l'Eu- 
rope entière pourroit armer contre lui. Nos 
vrais ennemis font en nous-mêmes; & Louis 
combat ceux-là plus que tous les autres- Vous 
voyez tomber de toutes parts les temples de 
l'héréfie : ce qu'il renverfe au-dedan? eft ut*, 
(acrifice bien plus agréable; & l'ouvrage di* 
Chrétien , c*eft de détfcuire les paflions qui 
feraient de nos cœuçs un temple d'idoles* 
Que fewiroit à Louis d'avoir étendu fa gloire 
par-tout où s'étend le genre-humain? Ce ne 
lui éft rien d'être l'homme que les autres 
hommes admirent : il veut être avec David T 
l'homme filon le azur de Dieu. C'eft pourquoi 
Dieu le bénit. Tout le genre-humain demeure 
d'accord qu'il n'y a rien de plus grand que 
ce qu'il fait , fi ce n eft qu'on veuille compter 
pour plus grand encore tout ce qu'il n'a pas 
voulu faire, & les bornes qu'il a données 
à fa puiflance. Adorez donc x & G*r ànd» 
Roi celui, qui vous fait régner, qui 
vous f^it vaincre ,.. & qui vous donne 



c 



la victoire , malgré la fierté qu'elle infc- 
J , des fentimens fi modérés» Puiffe 1» 
( ïtiencé ouvrir les yfeux, & recoimbkre? 
1 ngeur que Dieu lui envoyé. JPendaiît^ ô> 
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malheur, ô honte, à jufte punition de noi 
péchés ! pendant dis-je , quelle eft ravagée 
par les Infidèles qui pénètrent jufqu'à fes 
entrailles; que tarde- telle i fe fouvenir & 
des fecours de Candie, & de la fameufe jour- 
née du Raab, où Louis reriouvelia dans le 
cœur des Infidèles , l'ancienne opinion qu'ils 
ont des armes Françoifes, fatales à leur ty- 
rannie, & par des exploits inouïs, devint le 
rempart de l'Autriche, dont il avoic été la 
terreur ? 

Ouvrez donc les yeux, Chrétiens, & 
regardez ce Héros, dont nous pouvons dire, 
comme faint Paulin difoit du grand Théo- 
dofe, que nous voyons en Louis., (i) -M* 7 
un Roi y mais un ferviteur de Jefus- Chrift , 
& un Prince qui s'éltve au-dejfus des hom- 
mes y plus encore par fa foi que par fa 
couronne. 

C'étoit/ Messieurs, d'un tel Héros que 
K Mari» -Thérèse devoit partager la gloire 
d'une façon particulière > puifque non con- 
tente d'y avoir part comme compagne de (on 
Trône j elle ne ceflbit d'y contribuer par la 
perfévéï'ance de Ces vœux. 

Pendant que ce grand Roi la rendoit la 
plus illuftre de routes les Reines, vous la 

• (1) In Theodôlîo non Imperarorem » fed Chrîfti & r * 
▼itm; ricc regno , fed fide Prirrcipem prxdkamu*.»- 
le texte porte : In Theodoiio non tam Imperatorcin , 
' quàm Chrifti fervum. . . . nec Tegno , fed fide Princi- 
fem praedicarera. Pouliné £>. jp t ai Sev, nof, tàu 
xxrrn, ». ë. 
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farfiez, Monseigneur, la plus illuftredè toutes 
les mères. Vos refpeéte l'ont confolée de la» 
perte de fes autres enfans. Vous les lui avez 
rendus : elta s'eft vue renaître dans ce Prince» 
qui fait vos délices & les nôtres; & elle a 
trouvé une fille digne d'elle dans cette au- « 
gufte Princefle, qui par fon rare mérite, au- 
tant que par les droits d'un nœud facré, ne 
fait avec vous qu'un même cœur. Si nous l'a- 
vons admirée dès le moment qu'elle parue, le 
Roi a confirmé noire jugement; & mainte- 
nant devenue, malgré fes fouhaits, la prin- 
cipale décoration d'une Cour , dont un (î 
grand Roi fait le foùtien, elle eft la confo- 
lation de toute la France. 

Ainfi notre Reine heureufe par fa naif- 
lance, qui lui rendoit la piété auffi-bien qûfr 
la grandeur comme héréditaire , par fa fainte 
éducation , par fon «mariage , par la gloire êc 
par l'amour d'un fi grand Roi, par le mérite 
& par les refpe&s de fes enfans , Ôc pat la 
vénération de tous les peuples, ne voyoh 
rien fur la terre qui ne fût au-deflbus d'elle. 
Elevez maintenant; ô Seigneur, & mes penfée*, 
8c ma voix. Que je puiiïe rèpféfeAtèr à cette 
augufte AuJiepce l'incomparable beauté d'une- 
" * que vous avez toujours habitée, qui n'a 
ais affligé votre Efpfit faitit ( i ) , qui jamais 
perdu le goût du don célefte ( 2 ) ; afin 
Nolite contribue Spiriiufn lànétum Dei. fyk* 

Suftaverunt donum ccelefte. Heb. ri , *, 

E 6 
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que nous comtriençions , malheureux pécheurs , 
à vérfer fur nous mêmes un torrent de lac- 
' mes \ 6c que ravis des xhaftes attraits de l'in- 
nocence » jamais nous ne nous laflions d'en 
pleurer la perte. 

A la vérité, Chrétiens, quand on voie 
dans l'Evangile la brebis perdue (i) , préférée 
par le bon Pafteur à tout le refte du trou- 
peau \ quand on y lit cet heureux retour du 
Prodigue retrouvé , & ce tranfport d'un père 
attendri , qui met en joie toute fa famille : 
on eft tenté de croire que la pénitence eft 
préférée à l'innocence même , & que le Pro- 
digue retourné reçoit plus de grâces que fon 
aîné , qui ne s'eft jamais échappé de la niai- 
fon paternelle. Il eft l'aîné toutefois i & deux 
mots que lui dit fon père > lui font bien en- 
tendre qu'il n'a pas perdu fes avantages : (*) 
Mon fils , lui dit-il , vous êtes toujours avec 
moi; & tout ce qui eft à moi eft à vous» 
Cette parole , Messieurs , ne fe traite gueres 
dans les chaires, parce que cette inviolable 
fidélité ne fe trouve gueres dans les moeurs. 
Expliquons-la toutefois , puifque notre illuf- 
tre fujet nous y conduit, & quelle a une 
parfaite conformité avec rfotre texte. Une 
excellente doâxine de faint Thomas nous la 
fait entendre , 6c concilie toutes chofes. f i 

(j) Luc. XV , 4 & 20. 

d> Fili , tu femper mecum w> & omnia mea l 

kitiK, Ibii* 31. 
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tcjftoigne plus d'amour au Jufte toujours, fidè- 
le : il en témoigne davantage aufli au pécheur 
réconcilié \ mais en deux manières différen- 
tes. L'un paroîtra plus favorifé , fi L'on a égard 
à ce qu'il eft} & l'autre, fi Ion. remarque 
d'où il eft foui. Dieu conferve aa jufte un 
plus grand don; il retire le pécheur d'un 
plus grand mal. Le jufte femblera plus avan- 
tagé, fi l'on pefe ion mérite; & le pécheur 
plus chéri, fi l'on confidere^on indignité. 
Le père du Prodigue l'explique lui-même ;(i) 
Mon fils vous êtes toujours avec moi, & t&ut 
ce, qui ejl a moi eft à vous ^c'eft ce qu'il dijc à 
celui à qui il conferve un plus grand don : (1) 
// falloit fe réjouir y parce que votre frère 
étoit mort y & il eft rejjufcité ; c'eft ainfi qu'il 
parle de celui qu'il retire d'un plus grarid 
abîme de maux. Ainfi les cœurs font faifis 
d'une joie foudaine par la grâce inefpérée 
d'un beau jour d'hiver, qui après un temps 
pluvieux , vient réjouir tout d'un coup la face 
du monde ; mais on ne laî(Te pas de lui pré* 
férec la confiante fésénité dune faifon plus 
bénigne ; & s'il nous eft permis d'expliquer 
les lentimens du Sauveur par ces fentimén? 
humains , il s'émeut plus fenfiblepient fur les 
pécheurs convertis , qui font fa nouvelle con- 
he'y mais il referve une plus douce fami- 

:ité aux Juftes, qui font fes anciens 6c 
) Luc. xr , ji. . * 

) Gaudere oporrebat > quia fraccr tuu5 hic mwuus 
:, 6c revixic, Ibii, }t* * 
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perpétuels amis : puifque s*il dit ^ parlant dû 

Prodigue : ( i ) Qu'on lui rende fa première 
robe \ il ne lui dit pas toutefois : Vous êtes 
toujours avec moi\ où comme faint Jean le 
répète dans TApoealypfe : Ils font toujours 
avec l'Agneau,... (i) & paroiffent fans tache 
devant [on Trône. 

Comment fe conferve cette pureté dans ce 
lieu de tentations , & parmi les illusions de$ 
grandeurs du monde; vous l'apprendrez de 
la Reine. Elle eil de ceux dont le Fils de 
Dieu a prononcé dans FÀpoealypfe 1(3) Celui 
qui fera victorieux , je le ferai comme une co- 
lonnt dans le Temple de mon Dieu. Il en fera 
l'ornement \ il en fera le fou ien par fon exem- 
ple : il fera haut , il fera ferme. Voila déjà 
quelque image de la Reine 1(4) Il ne fortira ja- 
mais duTemple. Immobile comme une colonne, 
il aura fa demeure rixe dans la m ai fon da 
Seigneur , & n'en fera jamais féparé par au- 
cun crime. Je le ferai , dit Jefiïs-Chriftj & 
c'eft l'ouvrage de ma grâce. Mais comment 
affermira-r-il cette colonne? Ecoutez, voici 
le myftere : (5) & j'écrirai diffus , pouf fuit 
le Sauveur : j'élèverai la colonne ; mais eu 

(1) Dixit pTecf ad fervos fuos : Cita proferte ftolaffl 
pnmam , ôc induite ilium. Ibid. 12. 

(2) Sine macula Jimt ame thronum Dei. Apoc. x 

(3^ Qui vicerit, faciam îllum columtiam in te© 
Dei mei Apoc. m > 12. 

(4) Foras non egredictur ampli ùs.^fcii. 

(5) »«. v 
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temps je mettrai defliis une infcrip- 
tion mémorable. Hé!'qu'éctirez-vous , ô Sei- 
gneur? Trois noms feulement, afin que l'inf- 
criptiôn foie auilï courte que magnifique^ t ) J'y 
écrirai; dit-il 3 le nom démon Dieu y & le nom 
de la cité de mon Dieu , la nouvelle Jérufalem y 
& mon nouveau nom. Ces noms , comme la 
fuite le fera paroître , fignifient une foi vive 
dans l'intérieur, les pratiques extérieures dé 
la piété dans les faintes obfervances de TE-* 
glife, & la fréquentation des faints Sacre- 
mens : trois moyens de conferver l'innocence > 
& l'abrégé de la vie de notre fainte Pruv- 
ceflfè. C'eft ce que vous verrez écrit . fur là 
colonne, Se voixi lirez dans fon inferiptiott 
les caufes de fa fermeté. Ht d'abord: J'y 
écrirai , dit-il , le nom de mon Dieu , en lui 
infpiranr une foi vive. C'eft , Messieurs , 
par une telle foi, que le norti de Dieu eft 
gravé profondément dans nos cœurs. Une foi 
vive eft le fondement de la ftabilité que nous 
admirons : car d'où viennent nos incon fiances , 
•G ce neft de notre foi chancelante ? Parce 
que ce fondement , eft mal affermi , nous 
craignons dfr bâtir deflus , & nous marchons 
d'un pas douteux dans le chemin de la vertu. 
La foi feule a de quoi fixer l'efprit vacillant: 
écoutez les qualités que faint Paul lui 

Scribsm fuper eumt nomen Dei roci , Se nomen 
atis Dci mei novx Jerufaicm, ,, ••& nomen mema. 
m. JbH 9 
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donne : (i) La foi , die -il, ejl une fubftancr 9 
un folide fondement; im ferme fourien. Mais 
de quoi.? de ce qui fe voit dans le monde? 
Comment donner une coniiftance , ou , pour 
parler avec S. Paul, une fubftance , & un corps 
a cette ombre fugitive ? La foi eft donc un 
foutier^ mais des chofes qu'on doit efpérer. 
Et quoi encore ? Argumentum nonapparentïum. 
C'eft une pleine conviction de ce qui ne paroît 
pas. La foi doit avoir en elle la convi&iow. 
Vous ne lavez pas, dites-vous : j en fçais la 
caufe \ c'elè que vous craignez de l'avoir , au 
lieu de la demander à Dieu qui la donne. 
C'eft pourquoi tout tombe en ruine dans vos 
mœurs , & vos fens trop décififs emportent (i 
facilement votre raifon incertaine & irréfolue. 
Et que veut dire cette convt&ion dont parle 
J 'Apôtre, fi ce n'eft , comme il dit ailleurs , (i) 
une fpumiflion de l'intelligence entièrement 
captivée fous l'autorité d'un Dieu qui parle ? 
Confidérez- la pieufe Reine devant les autels: 
voyez comme elle eft faifie de la préfence 
de Dieu ; ce n'eft pas par fa fuite qu'on la 
connoît , c'eft par ion attention & par cette 
refpeâueufe immobilité , qui n* lui permet 
pas même de lever les yeux. Le Sacrement 
adorable approche. Ah ! la foi du Centurion 
admirée par le Sauveur même , ne fut 

(i/ Fi des fperandarum fubftantia rerum, argumen 
non apparencium. Heb. xi , i. 

(*) lu captivitatem redigentes omnem iatcliev 
in oblequium Cbtifti. », Cor. x , ;• 
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plus vive, Se il ne die pas plus humblement: 
*(i) Je ne fuis pas digne. Voyez comme el'e 
fîrappe cecce poitrine innocence , comme elle 
fe reproche les moindres péchés , comme 
elle abaifie cette tète augufte flevant laquelle 
s'incline l'univers. La terre, fan origine & 
fa fépulcure^ n'eft pas encore aflfez bafle pour 
la recevoir : elle voudroic difparoîcre toute 
entière devant la Majefté du Roi des. Rois* 
Dieu lui grave par une foi vive dans le fond 
du coeur ce que difoit llaïe : (1) Cherche^ 
des antres profonds y cachez-vous dans les ou* 
vertures de ta terre devant la face du Seigneur 
& devant la gloire dune fi haute Majefté. 

Ne vous étonner donc pas fi elle eft fi hura* 
ble fur le Trône. O fpe&acle merveilleux, 
& qui ravit en admiration le ciel & la terre ! 
Vous allez voir une Reine > qui 3 à l'exemple 
des David ± attaque de toits cotés fa- propre 
grandeur* & tout l'orgueil qu elle infpice. 
Vous verrez dans les paroles de ce grand Roi , 
la vive peinture de la Reine, & vous en 
reconnoîtrez tous les fenximens. (j) O Sei* 
gneur l mon cœur ne s 9 eft point hauffé. Voilà 
l'orgueil attaqué dans fa four ce* (4) Mes 

(0 Mm* nu K 9 , 10. 

f») Ingredcrc in petram,. & abfcondere in fo/ïk 
1 à facic timons Bomtni , 8c à gloria majeUatis 
< Ifa. il , io. 

Domine non eft cxaltatum cor meum. Pfalm, 

Seque xlad funt oculi mek 
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regards ne fe font pas élevés* Voilà 1 ofteh* 
tation & le fafte réprimés. Ah ! Seigneur , je 
n'ai pas eu ce dédain , qui empêche de jetter 
les yeux fur les mortels trop rampans , & qui 
faic dire à lame arrogance : (i) // n'y a que 
moi fur la terre. Combien étoit ennemie la 
pieufe Reine de ces regards dédaigneux ! & 
dans une fi haute élévation , qui vie jamais 
paroître en cette Prince(Te ou le moindre fen- 
timent d'orgueil , ou le\ moindre air de mé- 
pris? David pourfuit : (î) Je ne marche point 
dans de va/les ptnféts > ni dans des merveilles 
qui me pajfent. Il combat ici les excès où 
tombent naturellement les grandes pu i (lin ces. 
()) L'orgueil; qui monte toujours, après avoir 
porté Tes prétentions à ce que la grandeur 
humaine a de plus foiide , ou plutôt de moins 
ruineux , poufle. fes defleins jufqu a l'extrava- 
gance., & donne témérairement dam des 
projets infenfés; comme faifoit ce Roi fu- 
perbe f digne figure de l'Ange, rebelle ) (4) , 
lorfqu'// difoit enjbn coeur : le m élèverai au- 
dejfus des nues , je pc ferai mon Trône fur les 
affres , & je ferai ftmblable aa Très-haut. Je 

(1) Dkis in corde tuo ; Ego fum , 6c non cft rr* ccr 
me ampriùs. IJa. xiyii ,8. 

(a) Neque ambulavi in magtrs, neque in mirabih- 
bus fuper me. 

(j) Superbïa eorum qui te oderunt afeendit fc 
Pfalm. xxtu , 24. 

(4^ Qui dicclns in corde tuo : In rœlum sfeen » 
Fuper aftra carli exalcabo/olium nuum. . . . AKen ^ 
fuper alricudmem nubium ; fioiilis ero altiflimo' 
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ne me perds point, die David, dans de tels 
excès : & voilà l'orgueil méprifé dans fes éga- 
remens. Mais après l'avoir ainfi rabattu dànsv 
tous les endroits par où il fembloit vouloir 
s'élever , David l'atterre tout-à-fait par ces 
paroles : (i) .îi^dit-ii, je n ai pas eu d y hum~ 
blés Jhntimens , & que f aie exalté mon ame : 
ou, comme traduit faint Jérôme : (i) Si je 
n 9 ai pas fait taire mon ame : fi je n'ai pas 
itnpofe fileirce à ces flàtteufes peufées , qui 
fe présentent &ns ceiîe pour enfler nos coeurs: 
Et enfin, il coudât ainti ce beau Pfcaume : ( j ) 
Mon ame a été, dit -il, comme un enfant 
fevré+ Je me fuis arraché moi-même, aux 
douceurs de la gloire humaine , peu capable 
de me fourenir, pour donner à mon efpric 
une nourriture plus folide. Ainfi l ame fupé- 
rieare domine de tous côtés cette impérieufe 
grandeur, & ne lui iaifle dorénavant aucune 
place ; David ne donna jamais de plus beau 
combat. Non, mes Frères,. les Philiftins dé- 
faits % Se les ours mêmes déchirés de fes mains 
ne font tien en comparaifon de fa grandeur 
qu'il a domptée. Mais la fainte Princefle que 
nous célébrons, la égalé dan* la gloire d'un 
fi beau triomphe. 

d) Si non humiliter fentiebam » fed exaltavi anïmara 
n. 

Si non filere feci anîmam meam. 
Sic ut abJa&atus ad matrem fuam, fie abladara 
mima mea. — Le texte porte ; Sicuc abla&ac.is dt 
r matre fua< ita retributio in anima mea. Nova 
ns trouvé dans aucune verjion, le commentaire que fût ici 
*oJJùet, 
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. Elle fçut pourtant fe prêter au monde avec 
toute la dignité que demandoit fa grandeur. 
Les Rois , non plus que le Soleil , n'ont pas 
reçu en vain l'éclat qui les environne, il eft 
néceflaire au genre- humain > & ils doivenc 
pour le repos , autant que pour la décoration 
de l'univers, foutenir une majefté, qui n*eft 
qu'un rayon de celle de Dieu. Il éroic aifé 
à la Reine de faire fentir une grandeur qui 
lui étoit naturelle. Elle étoic née dans une 
Cour , où la Majefté fe plaît à paroitre avec 
tout fon appareil , & d'un père qui fijtft confer- 
ver avec une grâce, comme avec une jalou/îe 
particulière , ce qu'on appelle en Efpagne les 
coutumes de qualité & les bienféanccs du 
Palais. Mais elle aimoit mieux tempérer la 
Majefté, & l'anéantir devant Dieu, que de h 
faire éclater devant les hotqmes. Âinu nous la 
voyons courir aux autels , pour y coûter avec 
David, un humble repos, & s'enfoncer dans 
fon Oratoire j où malgré le tumulte de h 
Cour., elle trou voit le Carmel d'Elie, le défert 
de Jean > & la montagne fi fouvent témoia 
dos gémilTerrrens de Jefu?» 

J'ai appris, de faint Âuguftin., que l'on?* 
attentive Je fait elle-même une folkude (l}* 
Mais 3 mes Frères, ne nous flattons pas; A 
faut fçavoir fe donner des heures d'une f 
tude effedive, fi Fon veut conferver les foi 

0) Gîgnîe enlm fîbi mentis inrcntio folrtudin 
ïiw», tf, de dmrf> queJTwp.^ ad Simpl* L< u 9 queft. 4, 
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àe l'âme. Ceft ici qu'il faut admirer l'invio- 
lable fidélité que la Reine gardoit à Dieu* 
| Ni les divertitfemcns , ni les fatigues des 
voyages , ni aucune occupation ne lui faifoic 
perdre ces heures particulières qu elle defti- 
isoit à la méditation & à la prière. Auroic- 
elle été û perfévérante dans cet exercice , fi 
elle n'y eût gouré la manne cachée, que nul 
ne çonnoit (i), que celui qui en rcjfent les 
faintes douceurs? C'eft-là quelle difoit avec 
David : (i) O Seigneur , votre fer vante A 
I trpuve/bn cœur pour vous faire cette prière. Où 
! allez- vous» cœurs égarés ? Quoi! même pen- 
\ danjc la prière , vous laiilez errer votre ima- 
! ginacion vagabonde : vos ambitieufes penfées 
vous reviennent devant Dieu ; elles font me* 
; me le fujet de votre prière! Par l'effet du 
même tranfport qui vous fait parler aux hom~ 
mes de vos prétentions , vous en venez en- 
core parler à Dieu , pour faire fervir le ciel 
& la ferre à vos intérêts. Ainfl, votre ambt*. 
tionque la prière devoir éteindre , s'y échauffe , . 
feu bien différent de celui que David ( 3 ) 
fentoita/Imper dans.fa méditation. Ah! plutôt, 
puiifiez- vous dire avec ce grand Rot* & avec 
la pieufe &ein$ qyje npi*s honorons : O Sei* 

(i) Vincent! dahp maana abfconditum . . . 6c . . .. 
nomen novum... » quod nemo icicnifi qui accipit. 
é rr, 17. 

ivenit fervus tuuscorfuum utorarette ararione 
1 , Rtgi wut ,47. 

"oncaluic cor meum întra me , & in méditation* 
1 T^defccr ignis, ftalm, xxxFxn , * 
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gneur , votre fervlteur a trouvé fort caur. J'ai 
rappelle ce fugitif, & le voilà tout entier de- 
vant votre face. 

Ange faine, qui préfidieza l'oraifonde cette 
fainte Princefle , & qui portiez cet encens au- 
deffus des nues pour les faire brûler fur l'au- 
tel (i) que faint Jean a vu dans le Ciel ; 
racontez -nous les ardeurs de ce cœur blelfë 
de l'amour divin: faites- nous paroi tre ces cor- 
rens de larmes, que la Reine verfoit devant 
Dieu pour fes péchés. Quoi donc! les âmes 
innocentes ont-elles auffi les pleurs & les amer- 
tumes de la pénitence ? Oui , fans doute , 
puifqu il eft écrit que (2) rien neftpur fur la 
terre, & que ($) celui qui dit qu'il ne pèche 
pas 3 fe trompe lui- même. Mais c'eft des pé- 
chés légers: légers par comparai fon, je le 
confeflè , légers en eux-mêmes, la Reine nen 
Connaît aucun de cette nature. C'eft ce que 
porte en fon fonds toute ame innocente. La 
moindre ombre fe remarque fur ces vêtemens 
qui n ont pas encore été falis ; & leur vive 
blancheur en aceufe toutes les taches. Je 
trouve ici les Chrétiens trop fçavans. Chré- 
tien, tu fçais trop la diftindion des péchés 
véniels d'avec les mortels. Quoi ! le nom com- 
mun de péché ne fuffira pas pour te les faire 

(t) Apoc. wm % 1» • 

<z) Cœit non funt irihndi in confpeéhi ejùs. . 

xr 9 i?. , # 

(i)Si dixcnmus quoniam peccatum non haben 
Î9C1 nos feducimjis* i« Joai. i 9 8. 
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dcfefter les uns & les autres? Sçais-tu que ces 
péchés ,quifemblent légers , deviennent acca- 
blans par leur multitude, à caufe desfuneftes 
difpohtions qu'ils mettent dans jes cpnfcien- 
ces? Ceft ce qu'enfeignenc d'un commun 
accord cous les faints Doâeurs, après faine 
Auguftin & faint Grégoire. Sçais-tu que les 
peches qui feroient véniels par leur objet , 
peuvent devenir mortels par l'excès de ratta- 
chement ? Les plaifirs innocens le deviennent 
bien , félon la do&rine des Saints j Se feuls 
ils ont pu damner le mauvais Riche y pour 
avoir été trop goûtés. Mais qui fçait le degré 
qu'il faut pour leur infpirer ce poifon mortel ? 
Et n eft-ce pas une des raifons qui fait que 
David s'écrie : (^ ) Qui peut connoître Jes 
péchés ? Que je hais donc ta vaine feience 9 
& ta mauvaife fubtilité , atpe téméraire , 
qui prononce fi hardiment : Ce péché que je 
commets fans crainte, eft véniel î I/ame vrai- 
ment pure n'eft pas fi fçavante. La Reine fçait 
en général qu'il y a des péchés véniels , car 
la foi l'enfeigne : mais la foi ne lui enfeigne 
pas que les liens le foient. Deux chofes vous 
voat faire voir Péminent degré de fa vertu. 
Nous le fçavons, Chrétiens, & nous ne 
donnons point de faufles louanges devant ces 
ir—\ Elle a dit fonvent dans cette bienheu- 
r (implicite, qui lui étoit commune avec 
t les Saints, qu'elle ne comprenoit pas 

Jelifta quis ititçltrgït f Pf*l. trtu, n. 
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• comment an pouvoir commettre volontaire* 
ment un feui péché f pour petit qu'il fut. Elle 
ne difoit donc pas, il eft véniel : elle difoit, 
il eft péché , & fon coeur innocent fe foule- 
voit. Mais comme il échappe toujours quel- 
que péché à la fragilité humaine, elle ne difoic 
pas, il eu léger : encore une fois, il eft pé- 
ché , difoit-elle. Alors , pénétrée des ûens, s'il 
arrivoit quelque malheur à fa perfonne, à fa 
famille , à l'Etat , elle s'en accuJbit feule. 
Mais quels malheurs , direz- vous, dans cette 
grandeur '& dans un fi long cours de prof* 
pérîtes,? Vous croyez donc que les déplaifirs 
6c les plus mortelles douleurs ne fe cachent 
pas fous la pourpre ? On qu'un Royaume eft 

' un remède univerfel à tous les maux , un bau- 
me qui les adoucit, un charme qui les en- 
chaîne ? Au lieu que par un confeil de la 
Providence divine, qui fçait donner aux con- 
ditions les plus élevées leur contre - poids , 
cette grandeur que nous admirons de loin 
comme quelque cho'fe au-de(Tu$ de l'homme, 
touche moins quand on y eft né , ou fe con- 
fond elle même dans fon abondance j & qu il 
fe forme au contraire parmi les grandeurs, 
une notjvelle fenfibiliré pour les déplaifirs , 
dont le CQiip eft d'autant plus rude, qu'on 
eit moins préparé i le fou tenir. 

11 eft vrai que les hommes appçrçoi \t 

^ moins cette malheureufe délicateile dan! s 
âmes vertueufes. Ou les croit infenfib , 

F • 
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parce que non-feutement elles fçavent taire , 
mais encore facrifier leurs peines fecretes. Mais 
lePefe célefte fe plaît à les regarder dans lé 
fecrer; Se comme il fçait leur préparer leur 
croix , il y mefure auffi leur récompenfe* 
Croyez-vous que la Reine pûc être en repos 
dans ces fameufes campagnes, qui nous ap- 
portoient coup fur coup, cane de furprenances 
nouvelles? Non, Messieurs , elle étoit tou- 
jours tremblante , parce quelle voyoit tou- 
jours cette précieufe vie , dont la fie n ne dépen- 
dent , trop facilement hazardée. Vous avez 
vu fes terreurs ; vous parlerai- je de fes pertes, 
ic de la mort de fes chers enfans? Hs fui ont 
tous déchiré le cœur. Représentons- nous ce 
jeune Prince, que les grâces fembloient elles- 
mêmes avoir formé de leurs mains Pardon- 
nez-moi ces expre (fions. Il me femble que je 
; vois encore tomber cette fleur. Alors trille 
meflagfeç d'un événement fi funefte , je fus 
auffi le témoin , en voyant le Roi & la Reine, 
d'un coté de la douleur la plus pénétrante, 
Se de l'autre des plaintes les plus lamentables ; 
& fous des formes différentes , je vis une 
affiiÂion fans mefure. Mais je vis auffi des 
deux, cotés ta foi également viâiorieufe;^ je 
y\$ le facrifice agréable de l'ame humiliée 
f""' U main de Dieu , & deux vidimes 
t * immoler d'un commun accord ieuc 
| coeur. 

--ii-je maintenant jetter les yeux fur h 



* * * * * 

fit Oraifon funèbre 

terrible menace du ciel irrité , lorfqu'il fétu* 
bla (\ long-temps vouloir frapper ce Dauphin 
même , notre plus chère efperance ? Pardon* 
nez-moi, Messieurs j pardonnez moi , fi je 
renouvelle vos frayeurs, il faut bien , & je le 
pais dire , que je me fade à moi- même cei te 
violence , puifque je ne puis montrer qu'à ce 
prix la confiance de la Reine. Nous vîmes 
alors dans cette Princefle , au milieu des alar- 
mes d'une mère, la foi d'une Chrétienne. 
Nous vîmes un Abraham prêt à immoler 
Ifcac , & quelques traits de Marie quand elle 
offrit fon Je fus. Ne craignons point de le dire, 
puifqu'un Dieu ne s'eft fait homme que pont 
aflembler autour de lui des exemples pont 
tous les états. La Reine pleine de foi ne ft 
propofe pas un moindre modèle que Marie: 
Dieu lui rend auflï fon Fils unique qu'elle lui 
offre d'un coeur déchiré , mais fournis : & vent 
que nous lui dévions encore une fois un fi 
grand bien. 

On ne fe trompe pas, Chrétiens, quand 
on attribue tout à la prière. Dieu qui HnC- 
pire, ne lut peut rien refufer. (i) Un Roi % 
dit David, ne fe fauve pas par fis armées , & 
le puiffant ne Je fauve pas par fa valeur. Ct 
n'eft pas auffi aux fages confeils qu'il &tft 
attribuer les heureux iuccès, (t) // s' " t * 

(i) Non falvarur rex pcr multam virtutcm ri., pis 
non (aivabicur in «HiUku^inc Ytftutis itm* * *• 

x%) Muttfe cogïtSTÎOflieî în corde rîrf : vehr P- 
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dit, ie Sage , plufîcurs penjees dans, le ectur de 
V homme. Reconnoitfez l'agitation & les pen- 

! fées incertaines des confeils humains. Mais^ 
pour fuit -il r la volonté du Seigneur demeure 
ferme \ & pendant que les hommes délibe- 
tent, il ne s'exécute que ce qu'il réfout; (r) 

i Le Terrible , le Tcut-puiflant , qui oie , quand il 
luiplaît, le/prit des Princes, le leur laiUe aulfi 
quand il veut, pour les confondre davantage» 
(i) & les prendre dans leurs propres fineffes. Car 
($)ilnyapoint de prudence, U n'y a point de fa* 
gifle* Unïy a point de confeil contre le Seigneur* 
Les Machabées étoient vaillaus j & néanmoins 
il eft écrit ( 4.) qails combat toient par leune 
prières plus que par leurs armes : aiïurés par 
J exemple de Moïfe , que les mains élevées à 
Dieu enfoncent plus de bataillons que celles 
qui frapent. Quand tout cédoit à Louis ^ St 
que nous crûmes voir revenir le temps des 
miracles f où les murailles tomboient au bruit 
des trompettes ', tous les peuples jettoient les 
yeux fur la Reine , Se croyoient voir partir de 
ion oratoire la foudre qui accabloic tant de 
Villes. 
Que fi Dieu accorde aux prières tes pro£ 

ta) Vovcte ic reddîre Domino Dco veftro „ . « * 
cntlbtiî , & d qui aufert ipirkura frincipum* tfalm* 

ji «pprelieadit fôçienteft In afturia eorom. M; 

1 [• Opr, if 1 , 19. 

11 eft fapiefitia , non eft prudemia , non dx COn* 
i contre Dcftnfnum. Prov. xxv, jo, 

>** «radines congrifli fuotr^ Mtih. xr t t^ A 

1 
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pérîtes temporelles , combien plus leur accordef- 
t-il les vrais biens, ceft-à -dire les vertus? 
-Elles font le fruit naturel d'une ame unie à 
Dieu par l'oraifon. L'oraifon qui nous les 
.obtient , nous apprend à les gptiquer , non- 
Tenlement comme nécefTaires 3 mais encore 
•comme reçues ( i ) du Père des lumières y <Foà 
defeend fur nous tout don parfait j & c eft-là 
le comble de la perfection , parce que c'eft 
le fondement de l'humilité. C'eft ainfi que 
Marie-Thérèse attira par la prière toutes 
•les vertus dans fou ame. uès fa première jeu* 
tieiïe elle fut , dans les mouvemens d'une 
Cour alors aflfez turbulente , la confolatibn Se 
le feul foucien de la vieilleflè infirme du Roi 
(on père. La Reine fa belle mère , malgré ce 
tiom* odieux ? trouva en elle non-feulemenr un 
refpeâ, mais encore une tendrelfe, que ni le 
temps »i l'éjoignemënt n'ont pu altérer. Auffi 
pleiite-t-elle lans mefure, & rie veut poift 
recevoir de çonfolation. Quel cœur, quel ref- 
ped , queHe foumilHon n a voit-elle pas eu 
pour le Roi i Toujours vive pour ce grana 
Prince ^ toujours jaloufe de fa gloire , unique- 
ment attachée aux intérêts de fon Etat, infa- 
tigable dan?, les vpyages , & hçureqfç pourvu 
«u'ellefutdans facompagnie: (i) Femme enfin t 
pj* &*# P^Ji tytp* vu i'EglUe occupé fc 

ii) Omtve dacum optimum , 6e. omne donujn p. c- 
içm déiursjuha ,*ft . fcfcçndeq* « £w? Ijufljnur $ 
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Jefns-Chriû:, & unie à fe$ volontés par uns 
éternelle complaifance. Si nous ofion* deman-. 
cler au grand Prince > qui lui rend ici 3yefi 
tant de piété les derniers devoirs, quelle m$r^ 
il a perdue ; il nous répondrait par fes ftn~ 
glots} & je vous dirai en (on noçi i% c,ç qpcj 
j'ai yu avecjoie, ce que je répète avec a4mi-, 
ration , que les tendreflfes inexplicables de 
Marle-Therese cendoicnt routes à lui inC-, 
pirer la foi., la piété, la crainte de Dieu, un 
attachement inviolable pour te Roi, des en- -.* 
trailles de miféricorde pour tes malheureux j 
une immuable perfévérance dans cous fes de- 
voirs y & rout ce que nous louons dans la con- 
duite de ce Prince. Parlerai- je des bontés de 
la Reine , tant de ro : s éprouvées par fe$ <kw 
tpeftiques; <?c ferai je retentir encore devant 
ces autels lés cris de fa Mai fan défolée ? Et, 
Vous, pauvres de Jefus-Chrift , pour qui feula 
elle ne pouvoir endurer qu'on lui dît que fes 
treiors etoient epuiies ; vous premièrement M 
pauvres volontaires , victimes de Jefus-Chrift 9 
Religieux , Vierges facrées , âmes pures donc 
le monde. n*éroir pas digne ; & vous , pauvres K 
quelque nom que vous portiez r pauvres con» 
nus, pauvres honteux , malades, impotens» 
eftropiés, (i) refies d'hommes > pour parler 
a 1 nnt Grégoire de Nazianze ; car la Reine 
t< Voit en vous rous les caractères de la 

eccrum hominum miferae relîqui*. Orat. xrr 
h 
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Creux de Jefus - Chrift : vous donc qu'elle 
affiftoit avec tant dé joie; qu'elle vifiroicavec 
4e fi faines eraprelfemens , qu'elle fervoit avec 
fane de foi ; heurèufe de fe dépouiller d'une 
màjefté empruntée, Se d'adorer dans votre 
baffefle la gforieufe pauvreté de Je fus- Chrift: 
quel admirable panégyrique prononceriez- 
tous par vos gémiflemens, à la gloire de 
cette Princefle, s'il metoit permis de vous 
introduire dans cette augufte atfembléé ? Re- 
cevez , père Abraham , dans votre fein cette 
kéritiere de votre foi , comme vous , femme 
des pauvres , & digne de trouver en eux , 
non plus des Anges , mais Jefus-Chrift même. 
Que dlrai-je davantage ? Ecoutez tout en un 
mot : fille, femme, mère, maîtrefïe, Reine 
telle que nos vœux laurotent pu faire, plus 
que tout cela Chrétienne, elle accomplit tous 
fes devoirs fans préfomprton , 8c fut humble 
àon-feulement parmi toutes les grandeurs J 
siais encore parmi toutes les vertus* 

J'expliquerai en peu de mots les deux au- 
tres noms que nous voyons écries fur la colonne 
snyftérieufe de l'Apocalypfe , & dans le coeur 
delà Reine, Par le (î) nom de la fainte Cite 
de Dieuj la nouvelle Jérufalem , vous voyez 
bien , Messieurs , qu'il faut entendre te n°M 
de T£glife Catholique , Cité fainte dont » 

(î) Qui vicerïr.., feribam fup< r efm nomen... Ciy w 
Dei mei * novae Jerutàlem quac defeendit de cœk -° 
meo. Afoc. in , za. 
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Us pierres font vivantes (i), donc Jefus-Chrift 
eft le fondement , qui defeend du Ciel avec 
Jus , parce qu elle y eft renfermée comme dans 
le Chef doue tous les membres reçoivent leur 
vie y cité qui fe répand par toute la terre , Se 
Relevé jusqu'aux cieux pour y placer fes ci- 
toyens. Au féal nom de l'Eglife, toute la 
foi de la Reine fe réveilloit. Mais une vraie 
fille de l'Egiife, non contente d'en embrafler 
la fainte douane , en aime les observances » 
où elle fait confifter la principale partie des 
pratiques extérieures de la piété. 

L'Eglife infpitée de Dieu , Se inftruite par 
les feints Apôtres, a tellement difpofé Tan- 
née , qu'on y trouve avec la vie , avec les 
myfteres , avec la prédication & la do&rine 
de Jefus-Chrift, le vrai fruit de toutes ces 
choies dans les admirables vertus de fes fervi* 
teurs, & dans les exemples de fes Saints; 8c 
enfin , un myftcrieux abrégé de l'Ancien ôc du 
Nouveau Teftament & de toute l'Hiftoire Ec- 
cléfiaftique. Par-là , toutes les failons font 
fruâueufes pour les Chrétiens; tout y eft 
plein de Jefus-Chrift, qui eft toujours (2) 
admirable -, félon le Prophète, & non-feule- 
ment en lui même, mais encore (}) dans fes 
Saints. Dans cette variété qui aboutie toute 

\d quem (ChnfhmO secederres lapjdem vïvam. : » 
'A tanquam lapidesvivifupeiaedificamii idomûs ipi- 
! îs. 1 Pet. 11 9 ^ , 51 Apoc. m ,12. 
Vocabîtur nomen ejus , Admirabilis. lf>ix,6* 
Mirabilis, in Sanftis luis, lxvii , 3^ 

F* 
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à l'unité fainte tant recommandée par Jefos- 
Chrift (t) l'ame innocence Se pieufe trouve 
avec des pi ai fi Vs céleftes une folide nourriture, 
Se un perpétuel «nouvellement de fa ferveur. 
Les jeunes y font mêlés dans les temps con- 
venables j afin que l'ame toujours fu jette aux 
tentations & au péché, s'afrermiffe & fe pu- 
rifie par la pénitence. Toutes ces pîeufes ob- 
fervances avoient dans la Reine l'effet bien- 
heureux que l'Eglife même détende : elle & 
renouvelloit dans toutes les Fêtes, elle fe fàcri- 
fioit dans tous les jeûnes & dans toutes les 
abftinences. L'Efpagne fur ce fujet a des cou- 
tumes que la France ne fuit pas } mais là 
Reine fe rangea bientôt à l'obeifTance : Tha- 
bitude ne put rien contre la règle} & l'extrême 
exa&itude de cette PrincefiTe marquoic la dé* 
♦licateiïe de fa confeience. Quel aucre a mieux 
profité de cette parole : (2) Qui vous écoute 
m* écoute} Jefus-Chrift nous y enfeigne cette 
"excellente pratique, de marcher dans les voies 
de Dieu, fous la conduite particulière de 
fes ferviteurs qui exercent fon autorité dans 
fon Eglife. Les Gonfeifeurs de la Reine pour- 
voient tout fur elle dans l'exercice de leur tni- 
niftere ; & il n'y avoit aucune vertu où elle ne 
pût^ètre élevée par fon obéiflance. Quel refpeô 
n'avoit-elle pas pour le fouverain Pon 
Vicaire de Jefus-Chrift, & pour tout ÏC 



i 



1) Luc, x 4*. . 

Qui vos audit, me audit, Luc, x, i& 
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lùfitéfïaftique? Qui pourroit dire combien de 
larmes lui ont coûté ces divifions toujours trop, 
longues, & dont on ne peut demander la hn 
avec trop degémiflemens? Le nom même Se 
l'ombre de diviûon faifoit horreur à la Reine , 
comme à toute ame pieufé. Mais , qu'on net 
s'y trompe pas : le faint Siège ne peut jamais 
oublier la France , ni la France manquer au 
faint Siège, Et ceux , qui pour leurs intérêts 

I particuliers , couverts félon les maximes de 
eur politique» du prétexte de piété, femblenc 
vouloir irriter le faint Siège contre un Royau- 
me qui en a toujours été le principal foutiei* 
fur la terre > doivenf penfer qu'une chaire lî 
éroinente , à qui Jefus-Chrift a tant donné f 
ne veut pas être flattée par les hommes , mais 
honorée félon la règle avec une foumiflioni 

Frofonde : ou elle e(l faite pour attirer tout: 
univers à ion unité , & y rappel 1er à la fin 
tous les Hérétiques ;& que ce qui eftexceffif 9 
loin d este le plus attirant ,, n'eft. pas même te 
plus folide, ni 1$ plus durable^ 

Avec le faint nom' de Dieu & avec Te nom 

de la Cité fainte, la nouvelle Jérufalem, je? 

vois y Messieurs 7 dans fe cœur de notre 

pieufe Reine , 1§ nom nouveau du Sauveur^ 

Quel eftj Seigneur, votre nom- nouveài* 9 

\ ceîui que vous expliquez quand vous: 

' C 1 ) Jtfîttefe P a * n & e VIC: > & mœ eka'ûr 

go fiim panis vitaev-., Càro raea*vcrè tft cibu&r 
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tfi vraiment viande \ & ( i ) Prene% 3 man${ , 
ceci efi mon corps ? Ce nom nouveau du Sau- 
veur éft celui de TEuchariftie , nom compofé 
de biens Se de grâces, qui nous montre dans 
cet adorable Sacrement une fource de roifé- 
ricorde, un miracle d'amour, un mémorial 
& un abrégé de toutes les grâces j & le Verbe 
memé tout changé en grâce & en douceur 
pour (es Fidèles. Tout eft nouveau dans ce 
myfterej c'eft le (2) Nouveau Tejlament de 
notre Sauveur , & on commence à y boire 
ce (j) vin nouveau , dont la céiefte Jérufalem 
eft tranfpofrée. Mais pour le boire dans ce 
lieu de tentation 8c de péché , -il s'y faut 
préparer par là pénitence. La Reine fréquen- 
roit ces deux Sacremens avec une ferveur 
toujours nouvelle. Cette humble Princefle fe 
fentbit dans fon état naturel , quand elle étoic 
comme pécherefle aux pieds d'un Prêtre , y 
attendant la miféricorde & la Sentence de 
Jefus - Chrift. Mais TEuchariftîe étoit fon 
amour : toujours affamée de»cette viande cé- 
iefte, & toujours tremblante en la recevant, 
quoiqu'elle ne pût affez communier pour fon 
defir , elle ne ceflbit de fe plaindre humble» 
ment & modeftement des communions fr&- 

. (1) Àccipîtc, de comedite : Hoc cft corpus « . 
Ma' th. xxvi , a<s. 

(2) Hic eft iânguû meus uovi teftamenti. Mat* , 

as , »p. 

t (3) Non bibam amod6 de hoc genimine viris , , \ 
m diem illum, tùni illud bibam vobifcum 1 i 
10 regno Patris mei. tbid, 
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quentes qu'on lui ordonnoit. Mais qui eût pu 
refufer l'Euchariftie à l'innocence v & Jefus- 
Chrift à une foi fi vive Se fi pure? La règle 
•que donne faim Auguftin, eft de modérer 
Tufage de la communion, quand elle tourne 
en dégoût. Ici on voyoit toujours une ardeut 
nouvelle» & cette excellente pratique de cher* 
chef dans la communion la meilleure prépa- 
ration, comme la plus parfaite a&ion de 
grâces pour la communion même. Par ces 
admirables pratiques , cette Princefle eft venue 
à fa dernière heure v fans qu elle eût befoin 
d'apporter à ce terrible paflage un autre pré- 
paration que celle de fa fainte vie; de les hom 
mes toujours hardis à Juger les autres , fans 
épargner les Souverains , car on n'épargne que 
foi-même dans (es jugemens j^les hommes, 
dis- je., de tous les états, & autant les gens 
de bien que les autres , ont vu la Reine em- 
portée avec une telle précipitation dans la 
vigueur de fon âge» fans être en inquiétude 
pour fon faUu Apprenez donc, Chrétiens, 
& vous principalement , qui ne pouvez vous 
accoutumer à la peu fée de la mort j en atten- 
dant que vqus méptifiez celle que Jefus-Chrift 
a vaincue , ou même que vous aimiez celle, 
oui mec fin à nos péchés , & nous introduit 
vraie vie; apprenez à la défarmer d'une 
_ forte y Se embraflez la belle pratique , 
*ns fe^mettre en peine d'attaquer la mort, 
/a befoin que de s'appliquer à fan&iâer 
~ V 6 
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La France a vu de nos jours deux Reines 
plus unies encore par la pièce que par le fang, 
donc la more également précieufe devant Dieu y 
quoiqu'avec des circonftances différences, a 
ecé d'une ûiîguliere édification à coûte 1*£- 
glife. Vous entendez bien que je veux parler 
p'Anne d'Autriche , & de fa chère Nièce, 
ou plutôt de fa chère Fille Marie-Thérèse. 
Anne , dans un âge déjà avancé , & Marie* 
Thérèse dans fa vigueur; mais coûtes deux 
d'une fi heureufe conûicution , qu'elles fem- 
bloienc nous promettre le bonheur de les pof- 
ieder un fiecle entier, nous font enlevées 
contre notre attente , l'une par une longue 
maladie , & l'autre par un coup imprévu. 
Anne avertie de loin par un mai auflï cruel 
qu'irrémédiaMe , vie avancer la more à pas 
lents , & fous la figure qui lui avoiç toujours 
pajruia plus afTreufe : Marie-Tbéhese auffi- 
,tôt emportée que frappée par la maladie, fe 
trouve toute vive & coûte, entière encre les 
bras de la motr, fans prefque l'avoir envi- 
sagée. A ce fatal avertiiïèmenc , Anne pleine 
de foi, ramafle tontes les forces qu'un long 
exercice de la piété lui avoic acquifes, & 
regarde fans fe troubler toutes les approches 
de la more. Humiliée fous la main de Dieu , 
elle lui rend grâces de lavoir ainfi Sver; > 
elle multiplie les aumônes toujours abon^ 
tes y elle redouble fes dévotions coujours 
dues y elle apporte de nouveaux foins à 1'' • 
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jnen de fa confcience toujours rigoureux, 
Avec quel renouvellement de foi & d'ar- 
deur lui vîmes-nous recevoir le S. Viatique ? 
Dans de femblable adkions , il ne fallut à 
Marie-Thérèse, que fa ferveur ordinaire : 
fans avoir befoin de la mort pour exciter fa 
piété, fa piété s excitoit toujours aflez elle* 
mème^& prenoit dam fa propre force un 
! continuel aceroiflçment. . Que dirons-nous > 
Chrétiens, dé ces deux Reines? Par Tune* 
Dieu nous a appris comment jl fout profiler 
du temps y & l'autre nous a fait voir que la 
vie vraiemenc chrétienne n'en a pas befoin 
En effet, Chrjetibns qu'atrendons-nous? H 
n'eft pas digne d'un Chrétien de ne s'évertuec 
contre la mort y qu'au moment qu'elle fe pré- 
! fente pour l'enlever; Un Chrétien toujours 
attentif à combattre fes partions, (t) meurt 
tous les Jours avec l'Apôtre. Un Chrétien n'eft 
jamais vivant far la terre r p^rce qu'il efttdu- 
| jours mortifié^ &: que la mortiticatioiv eft un 
eflfai , un appreiuUTage , un commencement 
delà mort. Vivons-nous ,.Chrétiens>, vivons- 
nous? Cet âge.que jiou& comptoroy & où 
tout ce que nous comptons n'eft plus à nous , 
eft-ce une vie ? .Et; pouvons-nous n'ap'pexce* 
voir pas ce que nous, .perdons fans cène avec 
; le ées? Le repos & ta nourriture ne font- 
il: de forbles remèdes de la continuelle 
, m Je qui nous travaille? Et celle que nous 

, 'uoridiè mener* uCpr 9 xr , tu 
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-appelions ta dernière, qu'eft-ce autre chofe^ 
à le bien entendre, qu'un redoublement , 8c 
comme le dernier accès du mal , que nousr 
apportons au monde en naiiïànt ? Quelle 
famé nous couvroit la mort que la Reine pot- 
toit dans le fein? De combien près la menace 
a-t-elle été fuivie du coup ? Et où en étoic 
cette grande tRèine* avec toute la majefté qui 
l'environnoit , (i elle eut été moins préparée? 
Tout. d'un coup on voit arriver le moment: 
fatal , où la terre n'a plus rien pour elle que 
des pleurs. Que peuvent tant de fidèles domef- 
tiques empreflcs autour de fon lit? Le Roi 
même, que pouvoit-il? lui, Messieurs , lui 
qui fuccomboit à la douleur avec toute fa 
pi itfa ice & tout fon coupge ? Tout ce qui 
eivironnexe Prince , l'-accableé Monfieur, 
Madame venoient partager fes déplailirs, & 
les augmentoient par les leurs. Et vous , 
Monséignbur , que pouviez vous, que de 
lui percer le coeur par vos fanglots? H Ta voit 
allez percé par le tendre re flou venir d'un 
amour qu'il trouvoit toujours également vif 
après vingt-trois ans écoulés* On en gémit, 
pn .en pleure : voilà ce que peut la terre pour 
une Reine fi chérie : voilà de que nous avons 
à lui donner* des pleurs, des cris inutiles. 
Je me trompe, nous avons encore des pri, } 
nous avons ce faint Sacrifice; rafraîchiffir t 
de nos peines , expiation de nos ignou $ 
& des relies de nos péchés. Mais fon r » 
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e ce Sacrifice d'urie valeur infinie, où toute 
Kt Croix de Jefu* eft renfermée , ce Sacrifice 
lêroit inutile à la Reine , fi elle n'a voit mé- 
rité par fa bonne vie que l'effet en put paflet 
$ufquà elle : autrement, dit faint Auguftin» 
qu'opère Un tel facrifice ? Nal foulagement 

C>ur les morts ; une foible confolation pour 
s vivans. Ainfi tout le falut vient de cette 
vie, dont la fuite précipitée nous trompe tou- 
jours, (i) Je viens > dit Jefus-Chrift, comme 
un voleur. Il a fait félon fa parole \ il eft venu 
fur prendre la Reine dans le temps que nous 
la croyions la plus faine , dans le temps qu'elle 
fe trouvoit la plus heureufe. Mais c eft ainfi 
qu'il agit : il trouve pour nous tant de ten- 
tations & une telle malignité dans tous les 
plaifirs, qu'il vient troubler tes plus in noce n s 
dans fes Elus. Mais il vient, dit-il, comme 
un voleur y toujours furprenant, & impéné-* 
trable dans fes démarches. C'eft lui-même qui 
s'en glorifie dans toute fon Ecriture* Comme 
un voleur, direz- vous; indigne cômparaifon l 
N'importe qu'elle foit indigne de lui [ pourvu 
qu'elle nous effraie , & qu'en nous enrayant 
elle nous fauve. Tremblonsdbnc, Chrétiens* 
tremblons devant lui à chaque moment : car 
qui Dourroit ou l'éviter quand il éclate , ou 
I le ouvrir quand il fe cache? (2) Ils man- 

iam ad te ranquam fur» Apoc. m > >. # 

,cut-fa£fcum eft in diebus Noe , ica crit ôc in die- 
h\ hominis... uxores ducebant, 9c dabantur ad 

m ^militer ficut fa&uin eft in diebus Lot ; ede* 
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geoieni , dit-il , ils bwoient y ils achetoientj 
Us vendaient, ils plantaient ^ Us bâtiffoient^ 
ils faif oient des mariages aux jours de Noïj 
& aux jours de Loth s & une fubiie ruine les 
vint accabler. Ils arangeoiem , ils buvoient , 
ils fe marioient. Cetoit des occupations in* 
nocentcs. Que fera- ce, quand en contentai? 
nos impudique» defirs, en afTouviiïant ncMJ 
vengeances Se nos fecretes jaloufies ^ en accu* 
mulant dans nos coffres des tréfors d'iniquité J 
fans jamais vouloir féparer le bien d'aurru* 
d avec le notre $ trompés par nos plaifirs, paa 
nos jeux , par notre fanté y par notre j^uneflej 
par l'heureux fuccès de nos affaires , par no» 
flatteurs , parmi lefquels il faudroit peut-être 
compter des Directeurs infidèles, que nous- 
avons choifi pour nousféduire} & enfin ^pa* 
nos faufTes pénitences , qui ne font fuivies 
d'aucun changement de nos mœurs , nous, 
viendrons tout- à^ coup au dernier jour? La 
fentence partira d'en hauc(i)ZdiJ&2 efi venue 9 
la fin efl vernie. La fin efi. venue fur vou \ Tout 
va fink pour vous en ce moment. Tranchez, 
(i) Çonelue\ : frappez l'arbre infru&ueux qui 
p'eft plus bon que pour le feu. (3) Coupc% 

|>anr & brbebanc ; emebanr Se vendebant ; plantaban 
£c «difiçabanc Luc. xpii , 2&> 27, *s. 

(1) Finis venir; vehit finis..-. Nunc finis f> te. 
E\ech. ru, 2, 6*. 

(2) Fac conclufiofiem. Ibid. s *. 

(3) Cïamavic forticer , & fie ait : Succiditc arL n» > 
Gc praecidite ramos ejus; excutite folia ejus j $~ ' *r 
gite fructui ejus*. Dan.ip, u. 
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y frbrt % arrache^ /es branches 3 /ecoue^ fu 
ïlUiy abbate^ /es fruits. PériflTe par un feul 
p coatee qu'il avait avec lui-même. Alors* 
'élèveront des frayeurs morcelles, & des grin* 
mens de dents , préludes /de ceux de l'enfer. 
Ah ! mes Frères , n'attendons pas ce coup 
terrible. Le glaive qui a tranché les jours de 
|i Reine , eft encore levé fur nos têtes ; nos 
«péchés en ont affilé le tranchant fatal, (i) Le 
maive que je tiens en main , dit le Seigneur 
notre Dieu , efi aiguifd & poli \'d ejl aiguifé , 
'*§n qu'il perce \ il efi poli & limé y afin qu'il 
grille. Tout l'univers en voit le brillant éclat. 
'Glaive du Seigneur, quel coup vous venez 
<Je faire ! Toute la terre en eft étonnée. Mais 
qae nous fert ce brillant qui nous étonne , fi 
nous ne prévenons le coup qui tranché ? Pré- 
venons- le, Chrétiens > par la pénitence. Qui 
rfourroit n'être pas ému a ce fpedacle ? Mais 
ces émotions d un jour qu'operem-elles ? Un 
jiernier endurciflement , parce au'àforce d'être 
touchés inutilement, on ne fe lailfe plus tou- 
cher dau eu n objet. Le fom mes- nous des maux 
<k la Hongrie Se de l'Autriche ravagées ? 
Leurs habitans pafTés au fil de lepée , Se ce 
font encore les plus heureux : la captivité cn- 
' traîne bien d'autres maux & pour le corps Se 
poi ie j ces habitans défolés , ne font-ce 

,fc - dicîc Domînus peus : Loquwe : dadiusi .#» 
f l * ïxacutus eft & lîmatus. Ut caedat vi&iraas ex£ 
011 fplendeat lîmatus eft* E\icK xxi , *& Xe # 
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pas des Chrétiens ôc des Catholiques , 
frères , nos propres membres , enfans de 
jnême Eglife , & nourris à la même table 
pain de vie ? Dieu accomplit fa parole : ( 
JLe jugement commence par fa maifon\ ôc 
cette de la maifon ne tremble pas ! Ch 
tiens» laUTez-vous fléchir,. faites peniten 
appaifez Dieu par vos larmes. Ecoutez 
pieufe Reine oui parle pl«s haut que tous 
Prédicateurs* Ecoutez-la, Princes j écout 
Ja , peuples; écoutes «la, MoHtssavzvR^ 

Ïlus que tous ks autres. Elle vous die par tut 
ouche» Ôc par une voix qui vous ed coar 
nue, que la grandeur cft un fonge, la joi* 
une errçur , la jeuneflè une fleut qui tombe» 
& la famé un nom trompeur. Amaflez donc; 
les biens qu'on ne peut peicke. Prêtez l'<* 
xeille aux graves difeours que faij&t 'Grégoirtj 
de Nazianze .adreflbk aux Princes Se a h\ 
Maifon régnante, (a) Rtfpei v , leur difoit* 
il , votre pourpre \ tefpeâez voue puiSznct 
qui vient de Dieu , & ne 1 employez que] 
pour le bien. Connoijfa ce qui vous a éd 
confié y & le grand myfiere que Dieu accotn* 
plit en vous. Il fe réferve à lui fcul les chofis 
d'en^haut ; il partage avec vous celles d'en-bas. 

* (t) Tcmpus eft ut incîpiat judkîum à domo Dci. u 

(*■* Imperatores» purpuram vereaminl — „. ' itC 

quantum id fit * quod veftr* fidei commiflum ci an ' 

* Jtumque circa vos myfterium.. . Supera folîus t nti 

ta fera autem , veftra èciam l'une. Subditis vei? c°* 
TOtpf*bcte, Orat,xxr*î, p*g. 47*- B». 
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montrez-vous dieux aux peuples fournis â en 
tirant la bonté Se la. magnificence divine; 
Felt, Monseigneur, ce que vous démail- 
lent ces .empreiïeniens de tous tes peuples , 
tes perpétuels applaudiffèmens de tous ces 
(égards qui vous fuivent. ( i ) Demandez à 
pieu, avec Salomon , ta fageffe qui vous ren- 
Ira digne de l'amour des peuples Se du trône 
he vos ancêtres -y 8c quand vous longerez à 
Vos devoirs , ne manquez pas de confidérer à 

aooi vous obligent les immortelles a&ions 
e Louis lf. Grand , & l'incomparable piété 
Ile Marib-ThAmu. 
* 
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ORAISON FUNE'BR 

D'ANNE DE GONZAGUE 

D E CLE V E S ,| 

PRINCESSE PALATIN à. 

* 

Àpprehendi te ab extremis, terr* , & à Ipnçjngojj 
•jus vocavi te, elegi te , & non abjeci te : ne tune?*» 
quia ego tecum fum. 

Je t'ai pris par la main 5 pour te ramener des a» 
trêmités de la terre :je t'ai appelle des lieux les pats 
éloignés :je t'ai choifi , & je ne fài pas rejette: M 
crains point a parce que Je fuis avec toi : C'eft Dkl 
même qui parle ainu. ffa. xli, 2 ylQ. 



MONSEIGNEUR, 



Je voudrois que routes les âmes éloigna 
de Dieu , que tous ceux qui fe perfu it 
qu'on ne peut fe vaincre foi-même , m t- 
t*nir fa confiance parmi les combats & * 
douleurs; tous ceux enfin qui défefi>~ r * 
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r converfidn ou de leur perfévérance, fuit, 
t préfens à cette «aflTemblée. Ce Difcoufls 
f reroit cohnoître qu'une ame fidelle à ht 
kace , malgré les obftacles lés plus invinci- 
bles ^ -s'élève à la perfe&ion la plus éminenrè. 
ta Prineefle à qui nous rendons les-dernierS 
fcvoirs , en récitant félon fa coutume , 1 Office 
Divin , lifoit les paroles d'ifaïe , 'que -j'ai rap- 

trtées. Qu'il eft beau de méditer l'Ecriture 
irtte j & que Dieu y fçait bien parier, non- 
feulement à toute l'Églifé., mais encore à 
chaque fidèle félon les befoins ! Pendant 
u'elle méditait ces paroles (c'eft elle-même 
h le raconté dans une lettre admirable ) 
iea Itti imprima dans le câeùr que cétoic 
4 elle qn*ii les adreflbit. Elle crut entendre 
«neVoix douce & paternelle qui lui difoit : ( i } 
h t'ai ramenée des extréniitév de la terre ;: f 
ies Hèùx les plus éloignés ; dt$ voies détour- 
nées, où tu te perdais, abandonnée à toh 
fropfc fens, fi loin de la eélefte Patrie, de 
de la véritable- voie , qui* eft Je£u6-ChrifL 
Pendant <]ue ta difois en ton cœur rebelle 7 : 
Je ne puis me captiver*, fax mis fur i toi ma 
puiffanee main & j'ai dit : tu feras ma feÀ* 
vante ; Je t x aîu:hoifie dès> l'Iremité i & je m'ai 
fts rejette* tôç ame iiapesbe & décfcaigneufe. 
V- •*- voyez par quelles paroles Dieu lui fait 
fe l'état àw il :)> cirée*' Mais écoutez 
.çp e il l'encourage ^arrrii • les dures cpréif- 



* 
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.ves où it mep fa patience : Ne crains point 
au milieu des maux dotat tu te Cens accablée 
parte que je fuis ton Dieu qui te fortifie : (i 
We te détourne pas de la voie où je t'engage 
puifque je fuis avec toi\ jamais je neceffea 
<ie te fecourir : & le Jujle que j'tnyoie au mon 
«fe, ce Sauveur miféricordieux , ce Pontii 
com pacifiant te tient par la main, (i) Voi 
Messieurs» le partage entier du faint Pco 
phete Haïe, dont je navois récité que h 

Î* >remieres paroles. Puis-je mieux nous repri 
enter les confeils de Dieu fur cette Princefli, 
que par des paroles dont il s eft fervi pofl 
lui expliquer les fecrets de Ces admirables*** 
feils ? Venez maintenant , pécheurs * <p& 
que vous fuyiez , en quelques régions écarcéel 
que la tempête de vos paffioni vous ait jjtfits» 
tuflîcz-vous dans ces terres ténébrçtffe doue 
il eft parlé dans l'Ecriture, (j ) & dans l'on* 
bre de la mort; s*ii vous refte quelque pio? 
de votre ame malheur/Barie , venez voir 4<A 
.la main de Dieu ** leçirc la PrincefS» Annij 
*cnez voir où h main de Dieu l'a élevée* 
Quand oh yoic de pareils exemples dans utf 

Princeflê d'un fi haut rang; dans une Pfl* 
celle qui fut Nièce d'une Impératrice » # 
unie par ce lieu à tant d'Empereurs» S** 



< 



(i) no. t> . i] 

(i) Tcodblt te derrera Jnflî met,— le umpsrk } f*m\ 
&t*cérit ce • dcç. Jf. «c, x. , 
j^ir Poptilus qui ambulabat in tenebrô,* 
bus izi>refcioiie timbre mweis. (£ ix ê s # 
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e puiflànte Reine, Enoufe d'uft Fils de 
i, Mère de deux grandes Princefiès, do t 
ne eft un ornement dans l'augufte Maifon 
le France , 8c l'autre s eft fait admirer dans 
a puiflànte Maifon de Brunfwick ; enfin # 
bns une Prince (Te , donc le mérite paffe la 
iaiffance, encore que Corne d'un Père & de 
imi d'Aïeux Souverains, elle aie réuni en 
die avec le fang de Goozague 9c de Cleves # 
•lui des Paléobgues , celui de Lorraine, 8C 
fclui de France par tant de côtés : quand 
Dieu joint à ces avantages une égalé répura* 
Boa, & qu'il choifit une perfonne d'un fi 
fctand éclat pour être l'objet de fon éternelle 
fciféricorde, il ne fe propofe rien moins que 
tfinftnîire tout l'univers. Vous donc qu'il 
affemble en ce faint lien ; & vous principa* 
♦ement , pécheurs , dont il attend la converV 
fon avec une fi longie patience , n'endurciiïèz 
fis vos cœurs ! ne croyez pas qu'il vous toit 
permis d'apporter feulement à ce Di (cours des 
oreilles curteufes. Tentes les vaines exeufes*, 
dont vous couvrez votre itn pénitence, voue 
vonr être htètsi-Qv la Priacçfïè Palatine 
portera 4a lumière dans vos yeux; ou; elle 
fera tomber comme un déluge* de!feu ». ht 
▼engeance de Dietf fur vos , têtes. Mon DiG- 
to K ~ dont vous -vons crovex peut être les 
Ju ( vou« jugera, au dernier jour 2 ce fera 
k 's pi) nouveau fardeau , comme par- 
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loient les Prophètes : ( i j On us verbi Domiiï 
fopcr J/raël ; & fi vous n'en {orrez plus Chré- 
tiens , vous en formez plus coupables. Cota 
menions - donc avec confiance l'œuvre dj 
Pie u*> Apprenons avant coures chofes à neca 

i>2$ éblouis du bonheur qui ne remplir pi 
e cœur de l'homme , ni des belles qualité 
2ui ne 4et rendent pas meilleur; ni des vertus 
omlenfer eft rempli, qui nourri flent le pcchi 
& Pim pénitence , & qui empêchent l'horreu 
falutaire que i'ame pécherelfe auroir d'elle- 
même. Entrons encore plus profondémew 
Sans les voies de la divine Providence; & M 
craignons pas de faire paroître notre Princeffi 
dans les états différens où elle a été. Que ceux- 
là craignent de découvrir les défauts des amfl 
faintes, qui ne fça vent pas combien eft puiî 
&nt le bras de Dieu, pour faire fervir es 
défauts non- feulement à fa gloire; mais çfe 
rore à la perfeûion de (qs Elus. Pour nous, 
mes Frères ,' qui fçavobs à qpoi ont fervi 
i faint Pierre les renierçiens ; à faint Paul 
ies perfécutions qu'il. a feU foufFrir à l'Eglif^i 
4 faint Auguftin tes erreurs ; à ' tous les w nis 
Pcjiitens leurs péchés ; ne çfaigaons pas te 
chçtcre la Prince(Ie Palatine dans ce rang,"* 
de la: fuïvre jufques dans, l'incrédulité où elle 
pétoit enfin tombée. Ceft de-là que nous k 
verrons ibrrir pleine de gloire & de venu, 
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jfc nous bénirons avec elle la main qui la 
«levée s heureux j fi la conduite que Dieu 
nt fur elle nous fait craindre la juftice qui 
us abandonne à nous mêmes, & défïrer la 
foifcricorde qui nous en arrache. C'eft ce que 
lemande de vous Très -Haute et Très- 
Puissante Princesse , Anne de Gonzagus 
eClev es, Princesse de Mantoue it 
e Monferrat , et Comtesse Palatine 
w Rhin. n 

1 

* 

f ÏAMArs plante ne fut cultivée avec plus de 
fcin , ni ne fe vit plutôt couronnée de fleurs 
«de fruits, que la Princefle Anne. Dès fes 
jlus tendres années elle perdit fa pieufe mère 
Catherine de Lorraine. Charles , Duc de 
Nevers , & depuis Duc de Mantoue fon père, 
foi en trouva une digne d'elle j & ce fut la 
vénérable Mère Françoife de la Châtre, 
tfheureufe & fainte mémoire, Abbeffe de 
Farmoutiers , que nous pouvons appeller la 
Keftauratrice de la règle de faint Benoît , 
& la lumière de la vie monaftique. Dans la 
fclitude de Saint- Fare, autant éloignée des 
Voies du fiecle , que fa bienheureufe fituation 
la fépare de tout commerce du monde : dans 
cette fainte montagne, que Dieu avoir choifie 
it\ ' .nille ans, où les époufes de Jefus~ 
Ch ^ifoient revivre la beauté des anciens 
joi i les joies de la terre étoient incon- 
nu* A i$ veftiges des hommes du monde. 
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des curieux Se Aes vagabonds ne paroiflotent 
pas :foùs U conduite de la feinte Abbelïe qui 
içavoit donner le laïc aux enfans , auffi-biea 
que le pain aux forts, les commencemeusde 
la Princefle Anne écoienc heureux. Les myf 
ceres lui furent révélés ; l'Ecriture lui devint 
familière : on lui avoic appris la langue La* 
tine, parce que c écoit celle de 1 Eglife; tt 
l'Office Divin faifoit fes délices. Elle aimoit 
couc dans la vie religieufe , jufqu a fes aufté* 
rîtes & à fes humiliations : & durant douze 
ans qu'elle fut dans ce Monaftere, on lui 
voyait tant de modeftie & tant de fageiîe, 
qu'on ne fçavoit a quoi elle était le plot 

J>p.pre, ou à commander, ou à obéir. Mail 
a fage Abbefle , qui la crut capable de fou* 
jtenir fa réforme , la deftinoit au gouverne* 
ment } & déjà on la comptoit parmi 1 
princeûTes qui avoient conduit cette célcbi 
Abbaye , quand fa famille trop empreflée 
exécuter ce pieux projet, le rompu. No 
^era-t^il permis de le dire? La Princefle Mà< 
-3ME , pleine alors de lefprit du monde^ 
iroyoit , félon la coutume des grandes Mai* 
ions , que (es jeunes foeurs dévoient et» 
Sacrifices à fes grands defleins. Qui ne fça<| 
pu fon rare mérite Se fon éclatante beauté* 
avantage toujours trompeur, lui firent pow 
; jer fes efpérances? Se d'ailleurs dans les plui 
•puiflantes Maifons, les partages np f >ik 
fW K$ptàh pomme wne efpecç de c p* 
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p&n , par où elles fe détruifent d'elles- me- 
ttes: tant le néant y eft attaché ! La PrinceflTe 
Iekedicte , la plus jeune des trois fœurs , fut 
h première immolée à ces intérêts de famille. 
Dn la fit Abbede , fans que dans un âge fi 
tendre elle fçàt ce qu'elle faifoic j & la mar- 
que dune fi grave dignité fut comme un 
Jouet entre fes mains. Un fore lemblable 
fcoit deftiné à la PrinceflTe Anne. Elle eue 
pa renoncer à fa liberté , fi on lui eût per- 
mis de la fentir j & il eut fallu la conduire , 
fe non pas la précipiter dans le bien* C eft 
pe qui renverfa tout-à-coup les deflèins de 
farmoutiers. Avenai parut avoir un air plus 
B>re; & la PrinceflTe Bénédicte y prefentoit 
i fa fœur une retraite agréable. Quelle mer* 
teille de la grâce ! Malgré une vocation fi 
peu régulière , la jeune AbbeflTe devint un 
taodele de vertu. Ses douces conversations 
Rétablirent dans le cœur de la PrinceflTe Anne > 
te que d importuns empreffemens en avoient 
banni. Elle pretoit de nouveau l'oreille à Dieu 
gui Tappelloit avec tant d attraits à la vie 
feligieufc} & Tafy le quelle avoir choifi pout 
iéfendre fa liberté, devint un piège innocent 
pour la captiver. On remarquoit dans les 
itxxx Princeflfes, la même noblefie dans les 
fenr ?ns , le même agrément , 8c fi vous 
fa\ *~z de parler ainfi , les même? infinua- 
Kior .1$ les entretiens : au- dedans les me- 
na -s, au- dehors les mêmes grâces; Se 

G; 
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-Jamais fours ne furent unies par des liens. 
ni fi doux , ni fi puiflags. Lear vie eut ée 
heureuCe dans leur éternelle union; Se Ij 
Priiiceflfe Anne n'alpiroit plus qu'au honheii 
xl'être une humble ReligLeufe d'une fœq 
donc elle admiroic la vertu. En ce temps J 
Duc de Mantoue leur père rnourut : les affa 
res* les appelierent à la Cour : la Princefl 
JBenedicte qui avoit fon partage dans le ciel 
•fut jugée propre à concilier les intérêts diffc 
rencs dans la famille* Mais , o coup funelî 
pour la Princetfe Anne ! la pieufe Abbeflj 
mourut dans ce beau travail , & dans la fleu 
de fon âge. Je n'ai pas befoin de vous die 
«combien le cœur tendre de la Princefle AnhI 
fut profondément blette par cette mort. Mai 
ce ne fut. pas la fa plus grande plaie. Mal 
trèfle de fes défirs , elle vit le monde : elt 
en fut vue ; bientôt elle fenrit qu'elle pi aifoic 
j& vous fçavez le poifon fubtil qui entre dan 
un jeune cœur ayee fes penfées. Ses beaux ié 
feins furent oubliés. Pendant que tantdenaii 
fan ce, tant de biens, tant de grâces qui Tac 
compagnoienr, lui attiroienr les regards d 
toute l'Europe , le Prince Edouard de 8a 
,viere, fils de l'Eledteur Frédéric V,Comi 
. Palatin du Rhin , & Roi de Bohême , jeun 
; Prince qui Reçoit réfugié en France durant 1< 
- piaflieurs de fa Maifon , I* mérita. Elle pr< 
fera aux richeflès les vertus de ce Prince, l 
$9ff9 litàk fiance f o» 4s toaspo-' ûi 
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Touvoic que dès Rois. La Princeflfô Ann & 
t'invite i fe faire in (truite : il connue bientôt, 
tes erreurs où les derniers de fês pères défeç- 
tjeurs de l'ancienne foi , Pavoient engagée 
Heureux préfaces pour la Maifon Palatine l 
Sa converfion tut lui vie de celle de la Prïn- 
ceflfè Louise fa feeur, dont les vercus font 
Éclater par toute l'Eglife , la gloire du faine 
Monaftere de Maubuiffbn \ & ces bienheu- 
xeufes prémices ont attiré une selle bénédic- 
tion fur la Maifon Palatine , que . nous la 
7070ns enfin Catholique dans fon chef. Le 
mariage de la Princeffe Anne fut un heureux 
commencement d'un fi grand ouvrage* Mais 
hélas ! tout ce qu elle ai moi t devoir être de 
peu de durée. Le Prince fon époux lui fut 
ravi y 8c lui laifla trois Princefles , dont les 
deux qui reftent, pleurent encore la meilleure 
hiefre qui fur jamais, & ne trouvent decon- 
folation que dans le fouvenir de fes vertus. 
.Ce neft pas encore le temps de' vous en par- 
ler. La Prince fle Palatine e!l dans Pétat le 
pliis dangereux de fa vie. 
. Que le monde voit peu de ces veuves , 
dont parle faint Paul, (0 qui vraiment veu-< 
ves & défoléesy s'enfevelifleitt pour ainfi dire 
^elles-mcmesdans le tombeau de leurs époux ; 
, y errent tout *mour humain avec ces 

\ i »duas honora, quae verè vidu* fu:it. . . . Quï* 

fu verè viduà cil ôc dcfolara, fperet in Deum, 6c 

Mnl obiecrauonibus 6c oraiionibus noCte ac die, i« 

! TL - • 3 Cr fcq. 
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cendres chéries; & délaiflees fur la terre; 
mettent leur efpérance en Dieu > & pajfentles 
nuits & les jours dans la prière ! Voilà letat 
d'une veuve Chrétienne , félon les préceptes 
de frînt Paul : état oublié parmi nous, où 
la Viduité eft regardée , non-plus comme un 
état dp défolation , car cqs mots ne font plus 
connus, mais comme un état défirable,où 
affranchi de tout joug , on n'a plus à con- 
tenter que foi-même , fans fonget à cette 
terrible fentence de S. Paul : ( t ) La veuvt qui 
pajje fa vie dans les plaijîrs \ remarquez qu'il 
ne dit pas , la veuve qui pafle fa vie dans 
fes crimes ; il dit : La veuve qui la pajfedans 
les plaijîrs ; elle eft morte toute vive; parce 
ou'oubliant le deuil éternel 8c 'le caraftere 
de défolation, qui fait le foutien comme la 
gloire de fon état , elle s'abandonne aux jotf* 
du monde. Combien donc en devrait -on 
pleurer comme mortes , de ces veuves jeunes 
& riantes, que le monde trouve fi heureufes. 
Mais fur-tout , quand on a connu Jefus Chnjtj 
& cuon a eu part à fes grâces j quand la lu- 
mière divine s'eft découverte , & qu'avec des 
yeux illuminés on fe jette dans les voies au 
fiécle : qu'arrive t- il à un ame qui tombe a u n 
fi haut état , qui renouvelle contre J.C., # en ' 
core contre). C. connu& gwté , tous les outra- 
ges des Juifs , & le crucifie encore une fois . 

' (1) Nam 4u* in deitciis eft , vivens mortu,a eft. ft id * 6 ' 
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Vous reconnoilfez le langage de faint Paul : ( 1 ) • 
Achevez-donc , grand Apôtre, & dites-nous 
ce qu'il faut attendre d'une chute fi déplo- 
rable. // efi impojfible j dit-il , qu'une telle 
ame foit renouyellée par la pénitence. Impôts 
fible. Quelle parole! foit, Messieurs , qu'elle 
fignifie que la converfion de ces âmes , autre- 
fois ii favorifées , furpalTe toute la mefure 
des dons ordinaires, & demande > pour ainfi 
parler , le dernier effort de la puiflance dir 
vine; foit que Timpodibilité dont parle faine 
Paul veuille dire qu'en effet , il n'y a pluj 
de retour à ces premières douceurs qu'a goû- 
tées une ame innocente , quand elle y a re- 
noncé avec connoidance , de forte qu'elle np 
peut rentrer, dans la grâce que par des che- 
mins difficiles & avec des peines extrêmes. 
Quoi qu'il en foit , Chrétiens , l'un & l'autre 
s'efl; vérifié dans la Prinçefle Palatine, Pour 
la plonger entièrement dans l'amour du mon- 
de, il falloir ce dernier malheur. Quoi? La 
faveur de la Cour. La~ Cour veut toujours 
unir les plaifirs avec les affaires. Par un mé^ 
lange étonnant , il n'y a rien de plus férieux: , 
m enfemble de plus enjoué. Enfoncez j vou$ 
trouvez partout des intérêts cachés , des jaloi*- 
fies délicates qui caufent une extrême fend* 

npofTibile eflemm eos qui femel funt jHuminati f 
t -erum etiam donum cœlefte, & participes fst&l 
H Spiritûs fan&f, fcuttaverum nihtlominûs bonum 
D 'erbum , virtutefque fàeculi- yenturî, & prolapft 
11 rursùs renovari ad pœnitentîam , rursùm crucifie 
g *** lium Oei > & oftentui hahenres. Heb. vi , 4 0* jig, 

G 4 
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bilïté; & dans une ardente ambition , déi 
foins Se un férieux auflS trifte qu'il eft vain. 
Tout eft couvert, d'un air gai > & vous diriez 
qu'on ne fonge qu'à s'y divertir. 

Le génie de la PrinceflTe Palatine fe trouva 
également propre aux divertifiemens Se aux 
affaires. La Cour ne vit Jamais rien de plus 
engageant; & fans parler de fa pénétration > 
ni de la fertilité infinie de (es expédiens » tout 
cédoit au charme fecret de fes entretiens. 
Que vois- je durant ce temps ! Quel trouble! 
quel affreux fpeâacle fe préfente ici à mes 
yeux ! La Monarchie ébranlée jufqu'aux fon- 
demensja guerre civile, la guerre étrangère, 
le feu au-dedans & au- dehors ; les remèdes 
de tous côtés plus dangereux que les maux , 
les Princes arrêtés avec grand péril , & déli- 
vrés avec un péril encore plus grand j ce 
Prince que Ton regardoit comme le Héros de 
fon fiecle , rendu inutile à fa Patrie , dont il 
avoir été le foutien; & enfui te je ne fçais 
comment , contre fa propre inclination , armé 
contre elle; un Miniftre perfécuté, Se devenu 
néceflaire , non -feulement par l'importance 
de fe£ fervices , mais encore par fes malheurs, 
ou l'autorité fouveraine étoir engagée. Que 
dirai- je? Etoit ce- là de ces tempêtes , par où le 
ciel a befoin de fe décharger quelquefois ? & 
le calmé profond de nos jours devoit-il être 
précédé par de tels orages ? Ou bien étorent- 
ce les derniers efforts d'une liberté remuante, 
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-qui alloic céder la place à l'autorité -légitime? 
i Ou bien étoit-ce comme un travail de la 
! France prête, à enfanter le règne miraculeux 
de -Louis? Non, non : c'eft Dieu, qui vou- 
loir montrer (i) qu'il donne la mort & qu'il 
reiîufcitej qu'il plonge jufqu'aux enfers, Se 
qu'il en retire j & qu'il (i) fecoue la terre , 
i îc la brife ; & qu'il guérit en Un momçnt , 
routes fes brifures* Ce fut là que la PrincefTe 
' Palatine fignala. fa fidélité , & fit paroîrre tou- 
tes les richefles de fou efprit. Je ne dis rien 
qui ne foie connu. Toujours hdelle à l'Etat Se 
à la grande Reine Anne d'Autriche , on fçaic 
qu'avec le fecret de cette Princeffe , elle eue 
encore celui de tous les partis, tant elle,étoic 
pénétrante , tant elle s'attiroit de confiance , 
tant il lui étoic naturel de gagner les cœurs ! 
Elfe déclaroit aux chefs des partis jufqn'oft 
elle pouvoit s'engager j & on la croyoit inca- 
pable ni de tromper, ni d'être trompée. Mais 
fon caraâere particulier étoit de concilier les • 
intérêts ôppolés , & en s'élevant au-deffus , 
de trouver le fecret endroit , & comme le 
nœud par où on les peut réunir* Que lui fer- 
virent fes rares talens ? Que Jui fervic d'avoir 
mérité la confiance intime de la Cour , d'en 
four en ir le Miniftre deux fois éloigné, contre 
£ kuvaife fortune , contre fes propres 

ominus mortifkat, & vivifkat ; dedueït ad infe- 
r< : reducic. i. Reg. u , 6* 

Commoviiti terrain , de contuf bafU eam : fana 
i c< ' n nçs ejus, qui conimota eft. Pfatm. lix, 4, 
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frayeurs, contre la malignité de fes ennemis, 
& enfin contre (es amis , ou parcages , ou ir- 
réfolus, ou infidèles? Que ne lui promit-on 
pas dans ces befojns? Mais quel fruit lui tn 
revint- il, finon de connoître par expérience, 
le foible des grands politiques ? leurs volontés 
changeantes, ou leurs paroles trompeufèsj la 
diverfe face des temps, les amufemens des 
promefles; l'illufion des amitiés de la terre, 
qui s en vont avec les années & les intérêts j 
& la profonde obfcuriré du cœur de l'homme 
qui ne fçait jamais ce qu'il voudra, qui fou- 
vent ne fçait pas bien ce qu'il veut , & qui 
n'eft pas moins caché , ni moins trompeur à 
lui-même qu'aux autres? O éternel Roi des 
fîécles, qui poflfédez feul l'immortalité, voilà 
ce qu'on vous préfère } voilà <e qui éblouit 
les âmes qu'on appelle grandes ! 

Dans ces déplorables erreurs , la Princelfe 
Palatine avoit les vertus que le monde admire 
& qui font qu'une aine féduite s'admire elk- 
-même : inébranlable dans (es amitiés , & in* 
capable de manquer aux devoirs humains. 
La Reine fa fœur en fit l'épreuve dans un 
temps où leurs cœurs étoient défunis. Un nou- 
veau conquérant s'élève en Suçde. On y voit 
un autre GuftaTe , non moins fier , ni moins 
hardi, où moins belliqueux que celui dont 
le nom fait encore trembler l'Allemagne. 
Charles Guftave parut à la Pologne furprife 
Se trahie, comme un lion qui tient fa proie 
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dans fes ongles, tout prêt à la rfitftre en 

taeces, Qu'eft devenue cette redoutable cava- 
erie qu'on voit- fondre fur Fennemi avec la 
vîteffe d'un aigle ? Où font ces âmes guerriè- 
res , ces marteaux d'armes tant vantés, & 
ces arcs qu'on ne vit jamais tendus en vain?; 
Ni les chevaux ne font vîtes , ni les hommes 
ne font adroits que pour fuir devant le Vain- 
queur. En même-temps la Pologne fe voit 
ravagée par le rebelle Cofaque, par le Mof- 
covite infidèle, & plus encore par le Tarrare,, 
qu'elle appelle à fon fecours dans fon défef- 
poir. Tout nage dans le farg, & on ne tombe 
que fur des corps morts. La Reine n'a plu* 
de retraite; elle a quitté le Royaume; après 
de courageux , mais de vains efforts , le Roi 
eft contraint de le fuivre *, réfugiés dans la 
Siléfie , où its manquent des chofes les plu* 
néceffaires , il ne leur refte qu'à confidére* 
de quel côté a Hoir tomber ce grand arbre (i) 
ébranlé par tant de mains, & frappé de # tant 
de coups à fa racine *, ou qui en enleveroic 
les rameaux épars. Dieu en a voit difpofé au- 
trement. La Pologne éroic nécefyire & fon 
Eglife, & lut de voit un vengeur, (i) il la 

(x) Clamav't for ri ter , & fie ait : Succidïte arboeem, 

*- "raecîdire ramos eius ; excutite folia'ejûs, de <rif- 

i e iru&us ejus. Dan. ir , n> *o* Succrdem eum 

i, & uuJeliffimi nadonum » & projicient cuir» 

monter , ôc in cunclis convallibus corru*nc raimï 

& confringencur aibuita ejus îa univerlis rupUw 

E\tch. xxxi, il, 

„ X£g. XIX , 2*, » 

G 6 
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regarde en pitié. Sa main puiflante ramené 
en arrière le Suédois indompté, tout frémit 
fant qu'il étoit. 11 fe vange fur le Danois, 
dont la foudaine invafion lavoir rappelle; & 
déjà il Ta réduit à 1 extrémité. Mais 1 Empire 
& la Hollande fe remuent contre un Con- 
quérant qui menaçoit tout le Nord de la fer* 
vitude. Pendant qu'il raffemble de nouvelles 
forces, & médite de nouveaux carnages, 
Dieu tonne du plus haut descieux:le redouté 
Capitaine tombe au plus beau temps de fa 
vie; & la Pologne eft délivrée. Mais le pre- 
mier rayon d'eipérance vint de la Princeife 
Palatine : honteufe de n'envoyer que cent 
rhille livres au Roi & à la Reine de Pologne, 
elle les envoie du moins avec une incroyable 
promptitude. Qu'admira-t-on davantage, ou 
de ce que ce fecours vint fi à propos , ou de 
ce qu'il vint d'une main dont on ne l'arren- 
doit pas, ou de ce que, fans chercher d'ex- 
eufe dans le mauvais état où fe trouvoient 
fes v affaires , la Princefïè Palatine s ota tour 
pour foulager une fœur qui ne l'aitnoit pas? 
Les dein* Pr in certes ne furent plus qu'un 
même cœur : la Reine parut vraiment Reine 
>ar une bonté & par une magnificence dont 
le bruit a retenti par toute la terre; & la 

* Princette Palatine joignit au refpeét qu s 
avoir pour unVainée de ce rang & de ce 

4 rite, une éternelle tfeconnoifïance. 

Quel eft» Mkssi&uas , cet aveugler t 
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dans une ame chrétienne , & qui le pourroit 
| comprendre, ^d'être incapable de manquer 
\ aux hommes , & de ne craindre pas de man- 
quer à Dieu : comme fi le culie de Dieu ne 
tenoïc aucun rang, parmi les devoirs? Contez- 
nous donc main tenant , vous qui les fçavez , 
toutes les grandes qualités de la Princeife 
Palatine : faites-nous voir , fi vous le poiv- 
; vez , toutes les grâces de cecte douce élo- 
| quence, qui s'infinuoit dans les cœurs par 
; des tours fi nouveaux & fi naturels. Dites 
I quelle étoit généreufe^ libérale, reconnoif- 
fante , fidelle dans fes promelTes , juftej vous 
ne faites que raconter ce qui l'attachoit à 
elle-même. Je ne vois dans tout ce récit (r) 
que le Prodigue de l'Evangile , qui veut avoir 
fon partage , qui veut- jouir de foi-même , ÔC 
des biens que fon père lui a donnés , qui s'en 
va le plus loin qu'il peut de la maifon pater- 
nelle \ dim un pays écarté , où il diflipe tant 
4e rares trcfors, & en un mot, où il don- 
ne au monde tout ce que Dieu vouloit avoir. 
Pendant qu'elle contentoit le monde & fe 
contefitoit elle même, la PrinceflTe Palatine 
nétoit pas heureufe, & le vuide desxhofes 
humaines fe faifoit fentir à fon cœnt Elle 
a'étoit heureufe , ni pour avoir avec Teftime 
i monde « qu'elle avoit tant délirée, celle 
i \oi même} ni pour avpir l'amitié & la 
• i ance de Philippe j & des deux Princef- 
! ] qui ont fjic fuccefliYement avec lui la 
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féconde lumière de la Cour; de PHiirpra; 
dis- je , ce grand Prince > que ni fa naiflance , 
ni fa valeur, ni la viâoire elle-même, quoi- 
qu'elle fe donne à lui avec tous fes avanta- 
ges , ne peuvent enfler - y & de ces deux gran- 
des PrincelTes , dont on ne .peut nommer 
Tune fans douleur, ni connoître l'autre fans 
l'admirer. Mais peut-être que le folide éta- 
bliiTement de la famille de notre Princefle 
achèvera fon bonheur. Non , elle n'étoit heu» 
reufe , ni pour avoir placé auprès d'elle la 
Princefle Anne fa chère Fille & les délires 
de fon cœur , ni pour l'avoir placée dans une 
Maifon où tout &ft grand .Que fert de s'expliquer 
davantage ? On dit tout , quand on prononce 
feulement le nom de Louis de Bourbon, 
Prince deCondé., & de Henri- Jules de 
Bourbon , Duc d'Enguien. Avec un peu plus 
de vie , elle auroit vu les grands dons 5 Se le 
premier des mortels , touché de ce que le 
monde admire le plus après lui, fe plaire. à 
le reconnoîtr e par de dignes diftin&ions. Ceft 
ce qu'elle devoit attendre du mariage de U 
Princefle Anne. Celui de 4a Princefle Benb- 
, dicte ne fut gueres moins heureux , puisqu'elle 
époufa Jean-Frederic Duc deBrunfwick& 
d'Hanovre ., Souverain puiflant , qui avoJt 
joint le fçav.oir avec la valeur, la Religion 
Catholique avec les vertus de fa Maifon, & 
pour comble de. joie à notre Princefle, le 
fervice ds .l'Empire avec les intérêrs de U 
France. Tout étoit grand dans fa famille y Sc 
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la PrincefTe Maris fa FilU 11 'auroit eu à défi- 
rer fur la terre qu'une vie plus longue. Que 
s'il falloir , avec tant d'éclat , la tranquillité 
& la douceur; elle rrouvoit dans un Prince, 
aufli grand d'ailleurs que celui qui honore 
cette audience , avec les grandes qualités , 
celles- qui pouvoient contenter fa délicatefle; 
& dans la Duchelfe fa chère Fille , un natu- 
rel tel qu il le falloir à un cœur comme le 
lien y un eiprit qui fe fait fentir fans vouloir 
briller, une vertu qui devoir bientôt forcer 
l!$ftime du monde, & comme une vive lu- 
mière percer tout-à-coup avec grand éclat f 
un beau, mais fombre nuage. Cette alliance 
fortunée lui donnoic une perpétuelle & étroite 
liaifon avec le Prince, qui de tous temps 
avoit le plus ravi fon eftime^: Prince qu*ctn 
admire autant dans la paix que dans -a guerre, 
en qui l'univers arrentif ne voit plus rien à 
defirer, 8c s'étonne de trouver enfin toutes 
les vertus en un feul homme. Que falloi.-il 
davanrage, & que manquoit-il au bonheur 
de notre Princelïe ? Dieu qu'elle avoit connu, 
& tout avec lut. 

Une fois elle lui avoir rendu fon coeur. 

Les douceurs céleftes qu'elle a voie goûtées 

fous les ailes de Saine- Fare, é*oient revenues 

j fon efprit. Retirée à la campagne j fé- 

ftrée du monde, elle s'occupa trois ans 

ers à régler fa confeience & fes affaires. 

ûllion .qu'elle retira du Duché de Rhéte- 
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lois, fervic à multiplier fes bonnes ctuvfesj : 
& la première fut d'acquirter ce qu'elle devoir 
avec une fcrupuleufe régularité , fans fe y er- 
mertre cqs comportions fi adroitement colo- 
rées, qui fouvent ne fonr qu'une injuftice 
couverte d'un nom fpécieux. Eft-ce donc ici 
cet heureux retour que je vous promets depuis 
fi long-temps? Non, Messieurs, vous ne 
verrez encore à cette fois qu'un plus déplora- 
ble éloignement. Ni les coufeils de la Provi- 
dence , ni f état de la Princeflfe ne permetroient 
qu elle partageât tain foit peu fon cœur : une 
ame comme la fienne ne foufFre point de tels 
partages; & il falloir ou tout- à- fait rompre, 
ou fe Rengager tout-à fait avçc le monde. 
Les affaires l'y rappellerent : fa piété s'y diflipa. 
encore une fois; elle éprouva que Jefus Chrift 
n'a pas dit en vain : (i) L'état de V homme 
qui retombe , devient -pire que le premier* 
Tremblez, âmes réconciliées, qui renoncez 
fi fouvent à la grâce de là pénitence : trem- 
blez, puifque chaque chute creufe fous vos 
pas de nouveaux abîmes ; tremble; enfin au' 
terrible exemple de la Princefle Palatine. A 
ce coup, le Saint-Efprit irrité fe retire; les 
ténèbres s'épaiffiflTenr \ la foi s'éteint. 

Un faint Abbé, dont la do&rine & la vie j 
font un ornement de notre ficelé, ravi d*« 
conversion auffi admirable & auffi parf 

<i) Fiunc noviffiaia hominis illius pejora priori 

LUC XI, •& 
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que celle de notre Princefle , lui ordonna de 
l'écrire pour ledification de l'Eglife. Elle com- 
mence ce récit en confeflTant fou erreur. Vous 
Seigneur , dont la bonté infinie n'a rien donné 
aux hommes de plus efficace pour effacer leurs 
péchés , que la grâce de les reconnoître ; re- 
cevez Pliumble confeffion de votre fervante ; 
Se en mémoire d'un tel facrifice, s'il lui refte 
quelque chofe à expier après une fi longue 
pénitence, faites-lui fentir aujourd'hui vos 
miféricordes. Elle confeflè donc, Chrétiens , 
quelle avoit tellement perdu les lumières de 
la foi , que lorfqu'on parloir férieufement des 
mylieres de la Religion , elle avoit peine à 
retenir ces ris dédaigneux qu'excitent les per- 
fonnes (impies , lorlqu on leur voit croire des 
chofes impoffibles : £7 , pourfuit-elle, c'eût 
été pour moi le plus grand de tous les mira- 
cles j que de me faire croire fermement le Chrif- 
tianifmc. Que n eue- elle pas donné pour obte- 
nir ce miracle ? Mais l'heure marquée par la 
divine Providence n'étoit pas encore venue. 
Cccoit le temps où elle devoit être livrée à 
elle-même, pour mieux fentir dans la fuite la 
merveilleufe viâoire de la Grâce. Ainfi elle 
gémiflbit dans fon incrédulité qu'elle n'avoic 
pas la force de vaincre. Peu s'en faut qu'elle 
s'emporte jufqu'à la dérifion , qui eft le 
lier excès 9 & comme le triomphe de l'or- 
il j & qu elle ne fe trouve parmi ces mo* 
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éfueurs , dont le jugement eji fi proche (i) j 

félon la parole du Sage. 

Déplorable aveuglement ! Dieu a fait un 
ouvrage au milieu de nous , qui détaché de 
toute autre caufe., & ne tenant qu'à lui feul, 
remplit tous les temps & tous les lieux, & 
porte par toute la terre avec l'impreflion de 
fa main, le cara&ere de fon autorité, ceft 
Jefus Chrift & fon Eglife. Il a mis dans cette 
Eglife une autorité , feule capable d abaiflèr 
1 orgueil ; & de relever la {implicite j & qui 
également propre aux fçavans & aux igno~ 
rans , imprime aux uns & aux autres un met 
me refpeéfc. Ceft contre cette autorité que 
les libertins fe révoltent avec un air de mé- 
pris. Mais qu ont-ils vu ces rares génies? qu'ont- 
ils vu plus que les autres? Quelle ignorance 
eft la leur? & qu'il feroit aifé de les confon- 
dre y fi, foibles & préfomptueux, ils ne crai- 
gnoient d être inftruits 1 Car penfent ils avoir 
mieux vu les difficultés à caufe qu'ils y fucr 
combent , & que les autres qui les ont vues, 
les ont méprilées ? Ils n'ont rien vu : ils n'en- 
tendent rien; ils n'ont pas même de quoi 
établir le néant , auquel ils efperent après 
cette vie; & ce miférable partage ne leur eft 

Eas affuré. Ils ne fçavent s'ils trouveront uri 
>ieu propice , ou un Dieu contraire. S7 s 
font égal au vice & à la vertu : quelle id ^ 
Que s'il ne dédaigue pas de juger ce 1 

(ijParacafunc derifoxibus judieia. JProv. xix , 
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a créé , & encoce ce qu'il a créé capable d'un 
boa & d'un mauvaix choix , qui leur dira , 
ou ce qui lui plaît , ou ce qui l'ofFenfe., ou 
ce qui lappaife ? Par où ont-ils deviné que 
tout ce qu on penfe de ce premier Être, foit 
indifférent , & que toutes les Religions qu'on 
voit fur la terre , lui fpient également bon- 
nes ? Parce qu'il y en a de faufles , s'enfuit- il 
qu'il n'y en ait pas une véritable, ou qu'on 
ne puilïe plus connoître l'ami fincere., parce 
qu'on eft environné de trompeurs ? Éft-ce 

Kut-ètre que tous ceux qui errent , font de 
nne foi ? L'homme ne peut-il pas , félon fa ^ 
coutume , s'en impofer à lui-même ? Mais quel 
fupplice ne méritent pas les obftades qu'il 
aura mis par fes préventions, à des lumières 
plus pures ? Où a-t-on pris que la peine & la 
récom penfe ne foient que pour les jugemens 
humains , & qu'il n'y ait pas en Dieu une juf- 
tice, dont celle qui reluit eu nous ne foie 
Qu'une étincelle ? Que s'il eft une telle juftice, 
louve rai ne, & par conféquent inévitable; 
divine, & par conféquent infinie : qui nous 
dira qu'elle n agifle jamais félon fa nature > Se 
qu'une juftice infinie ne s'exerce pas à ta fin 
par un fupplice infini & éternel*? Où en font 
donc les Impies, Se quelle aflurance ont-ils 
e la vengeance éternelle dont on les me- 
,? Au défaut d'un meilleur refuge, iront- 
nfin fe plonger dans l'abîme de l'athéifme? 
:ttrom-ils leur repos dans une fureur, qui 
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. ne trouve prefquç point de place dan* les 
efprits ? qui leur réfoudra ces doutes , puis- 
qu'ils, veulent les appeller de ce nom? Leur 
raifon , qu'ils prennent pour guide , ne pré* 
fente à leur efprit que des conje&ures & des 
embarras. Les abfurdirés où ils tombent en 
niant la religion , deviennent plus infoute- 
nables que les vérités dont la hauteur les éton- 
ne j Se pour ne vouloir pas croire des myf* 
teres incompréhenfibles , ils fui vent l'une après 
l'autre , d'incompréhenfibles erreurs. Qu'eu- ce 

"donc , après tout, Messieurs , qu'eft-ce que 
leur malheureufe incrédulité , finon une erreur 
fans fin, une témérité qui hazarde tout, un 
étourdiflement volontaire, Se en un mot un 
orgueil qui ne peut foufFrir fon remède, 
x c'eft-à-dire , qui ne peut foufFrir une autorité 
légitime ? ne croyez pas que l'homme ne foie 
emporté que par l'intempérance des fens. L'in- 
tempérance de l'efprit n'eft pas moins flat- 
teufe. Comme l'autre, elle fe fait des plaifirs 
cachés , & s'irrite par la défenfe. Ce iuperbe 
croit s'élever au~de(Tus de tout & an-deÏÏus 
de lui-même , quand il s'élève, ce lui femble, 
au-deffus de la Religion , qu'il a fi long temps 
révérée : il fetfmet au rang des gens défabufés, 
il infulte en fon cœur aux foibles efprits , qui 
ne font que fuivre les autres fans rien trou- 
ver par eux-mêmes , &: devenu le feul objer 
de fes complaifances , il fe fait lui raêinc Ton 
Dieu. 
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C'eft dans cet abîme profond que la Prin- 
ceflfe Palatine alloic fe perdre. 11 eft vrai 
qu'elle defiroit avec ardeur de connoître la 
vérité. Mais où eft ta vérité fans la foi., qui 
lui paroiflbit impoflible, à moins que Dieu 
ne l'établît en elle par un miracle? Que lui 
fervoit d'avoir confervé la connoiflànce de la 
Divinité? Les efprits même les plus déréglés 
n en rejettent pas 1 idée , pour n avoir point 
à fe reprocher un aveuglement trop vifible. 
Un Dieu qu'on fait à fa mode, auffi patient, 
auffi infenfible que nos paflions le demandent, . 
n'incommode pas. La liberté qu'on fe dopne 
de penfer tout ce qu'on ^veut, fait qu'on croit 
fefpirer un air nouveau., On s ? imagine jouir 
de foi-même & de fes defirs; & dans le droit 
qu'on penfe acquérir de ne fe rien refufer , 
on croit tenir tous les biens , & on les goûte 
par avance. ' . 

En cet état, Chrétiens , où la foi même 
eft perdue, c'eft-à-dire, ou le fondement eft 
tenverfé, que*reftoit-il à notre Princefle ? Que 
reftoit-il à une ame , qui par un jufte juge- . 
ment de Dieu étoit déchue de toutes les grâ- 
ces, & ne tenoit à Jefus Chrift par aucun lien? 
Qu'y reftoit-il , Chrétiens, (i ce n'eft ce que 
dit faine Auguftin? Il reftoit la fouveraine mi- 
f^orde : Rejlabat magna miferia^ & magna 
ricordia (1). Il reftoit ce fecret regard 

Lt texte de fii.u Augura porte.; Remanfa magna , 
(fourrât, in Pjal. i> n. i. 
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d'une Providence miféricordieufe,qui la vou- 
loit rappeller des extrémités de la terre ; & voici 
quelle rue la première touche. Prêtez l'oreille, 
Messieurs, elle a quelque chofe de miracu- 
leux. Ce fut un fonge admirable , de ceux 
que Dieu même fait venir du ciel par le mi- 
niftere des Anges , dont les images font fi net- 
tes & Ci démêlées , où Ton voit je ne fçais 
quoi de céldle. Elle crut \ c'eft elle - même 
qui le raconte au faint Abbé : Ecoutez , & 
prenez garde fur-tout de necouter pas avec 
%népris 1 ordre des averciflemens divins , Se 
la conduite de la grâce : elle crut, dis- je, que 
marchant feule dans une forêt j elle y avait 
rencontré un aveugle dans une petite loge* Elle 
s* approche pour lui demander s'il étoit aveugle 
de naijfance , ou s'il l' étoit devenu par quelque 
accident. Il répondit qu'il étoit aveugle ni* 
Vous ncjfave% donc pas > rçprit-elle, ce que 
c'ejl que la lumière qui eft fi belle & fi agréa* 
ble , & le foleil qui a tant d'éclat & de beauté) 
Je nai* dit-il , jamais joui de ce bel objets 
& je ne m en puis former aucune idée. Je ne 
laiffe pas de croire j continua-t-il , qu'il cft 
d'une beauté raviffante. L'aveugle parut alors 
changer de voix & de vifage ; & prenant un 
ton d' autorité : Mon exemple, dit-il , vous doit 
apprendre qu'il y a des chef es très- excellentes 
& très-admirables , qui échappent à notre $ 
& qui n'en font ni moins vraies, 3 ni rr t 
défirables % quoiqu'on ne les pmjfem comj v 
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ère } ni imaginer. C'eit en effet , qu'il manque 
un fens aux incrédules, comme à l'aveugle ^ # 
& ce fens , c'eft Dieu qui le donne , félon 
ce que die faim Jean : (i) // nous a donné 
un fens pour connoître le vrai Dieu & pour être 
en jôn vrai. Fils. Notre Princelfe le comprit* 
En même-temps., au milieu d'un fonge myf- 
térieux , elle fit l'application de la belle com- 
paraifon de l'aveugle aux vérités de la Zïe/ï- 
gion & de l'autre vie. Ce font fes mots que je 
je vous rapporte. Dieu qui n'a befoin ni de 
temps, ni d'un long circuit de raifonnemens 
pour fe faire entendre , tout-à-coup lui ou- 
vrit les yeux. Alors, par une foudaine illumi- 
nation, elle fe fentit Ji éclairée , c'eft é&k 
même qui continue à vous parler, & telle- 
ment tranfportèe de la joie d'avoir trouvé ce 
quelle cherchoit depuis Ji long-temps , quelle 
ne put s'empêcher d'embrajfer l'aveugle , dont 
le dif cours lui découvroit une plus belle lumière 
que celle dont ilétoit privé. Et 3 dit-elle ., il Je 
répandit dans mon cœur une joie Ji douce & une 
fôiJifenJiblC) qu'il n'y a point de paroles capables 
de l'exprimer. Vous attendez, Chrétiens, 
quel fera le réveil d'un forameil (î doux & fi 
merveilleux. Ecoutez & reconnoiflfez que ce 
-fonge eft vraiment divin. Elle s'éveilla là- 
J* Û '"S , dit-elle, & fe trouva dans le même 
i ou elle s'étoitvue dans cet admirable 

tfdit nobis fenfum ; ut cognofeamus verum Deum ê 
i <* in vero Fiiio ejus, i* Join, r , ao. 
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fonge j c*efl-à-dire tellement changée , quelle , 
,avoit peine à le croire. Le miracle qu'eHe ac- I 
tendoit eft arrivé ; elle croît, elle qui jugeoit 
la foi impoflîbïe. Dieu la change par une 1 
lumière foudaine , & par un fonge qui tient 
de Textafe. Tout fuit en elle de la même 
force. Je me levai j pourfuit-elle , avec pré- \ 
cipitation ; mes actions étoient mêlées d'une . 
joie & d'une activité extraordinaire. Vous le 
voyez ; cette nouvelle vivacité qui ahiraoit fes i 
aûions, fe reffent encore dans fes paroles. 
Tout, ce que je lifois fur la religion > me ton- , 
choit jufquà répandre des larmes. Je me trou- 
vois à la Meffe dans un état bien différent de ] 
celui oà favois accoutumé d'être. Car c ctoit 
de tous les myfteres celui qui lui paroifloir 
le plus incroyable. Mais alors , dic-elJe , il , 
me fembloit fentir la préfence réelle- de Notre- i 
Seigneur 3 à peu - près comme l'on fent Us ^ 
chofes vifibles > & dont ton ne peut douter* ; 
Ainfi elle paffa tout-à-coup d'une profonde' 
obfcurité à une lumière manifefte, Les nuages ; 
de fon efprit font diflipés \ miracle aufli éton- . 
jiant que celui où Jefus-Chrift (j) fit tomber ; 
en un inftant des yeux de Saul converti, 
cette efpece d'écaillé dont ils étoienc cou- 
verts. Qui donc ne s ecrieroit à un fi foudain : 
changement : (a) Le doigt de Dieu eft ,V/ ? 
La fuife ne permet pa^jd'en douter , & >- 

U) A& xx, ig. 

(») Digùiu Dci eft lue* £«af« wm$ if- ' 

pc a 
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bération de la grâce fe reconnoît dans fes 
nuits. Depais ce bienheureux moment, », 
la foi de notre Princefle fur inébranlable ; 
te même cette joie fenfible qu'elle avoir à 
croije > lui fur continuée quelque temps. 

Mais au milieu de ces céleftes douceurs » 
la juftice divine eut fon tour. L'humble Prin- 
cefle ne crut pas qu il lui fut permis d'ap- 
procher d'aboad des feints Sacremens. Trois 
mois entiers furent employés à repayer , avec 
larmes, fes ans écoulés parmi tant d'iltufions, 
& a préparer fa confeflion. Dans l'approche 
du jour défi ré où elle efpéroit de la faire * 
elle tomba dans une fynçope , qui ne lui, laifli 
Ipi couleur, ni pouls, ni refpirarion. Reve- 
nue d'une fi longue & fi étrange défaillance , 
elle fe vir replongée dans un plus grand mal j 
tic après les affres de la mort, elle reflentit 
toutes les horreurs de l'enfer. Dignes effet de 
Sacremens de i'Eglife, qui donnés bu diffè- 
res , font fentir à l'ame la miféricotde de 
Dieu , ou tout le poids de fes vengeances. 
Son CQnfefTeur, qu'elle appelle la trouve fans 
force, incapable d'application, & pronon- 
çant à peine quelques mots entrecoupés ; il 
Bit contraint de remettre la confeflion au len- 
demain. Mais il faut qu'elle vous -raconte 
pli me quelle nuit elle paiTa dans cette 
pxx Qui fçait fi la Providence n'aura pas 

ui ci quelque ame égarée 1 , qui doive 

ki Hée de ce récit ? // ejl> dit - elle 

r ' * H 
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-*voffihlt de s'imaginer les étranges peints de 

n tfprit y fans tes avoir éprouvées. J'app'ré- 

ncndois à chaque moment le retour de mafyn* 

cope , c*efl-à-dire , ma mort & ma damnation, 

J'avouois bien que, je n'étais pas digne <Bwe 

mifériçorde que favois fi long-temps négligée; 

& je difois à Dieu dans mon cttur y que je 

n'avois aucun droit de me plaindre de fa /«/* 

tice; mais qu enfin , chofe infu^portable ! jene 

h verrais jamais ; que je. f crois éternellement 

avec Je/ ennemis y éternellement fans l'aimer v, 

éternellement haïe de lui. Jefentois tendrement 

çc déplaifir ; & je le f émois mêmç , comme 

H croîs , ce font ces propres paroles , entier» 

fntnt détaché des autres peines de f enfer, Lft 

voilà, mes chères S<ByRS , vous le connoit 

fez > le voilà ce pur amour , que Dieu hii« 

meme répand dans les coeurs avec toutes fd 

délic*te!(ïcs & dans toute fa vérité. La voili 

Cette crainte qui change les cœurs : non point 

la crainte çle Tefclaye , qui çramt l'arrivé* 

d'un maître fâcheux: triais la crainte d'un* 

charte époufe, qui craint de perdre cequdld 

jiime. Ces fentimens tendres , mêlés de hrj 

mes & de'fr^jreut t aierifibient fou mal ju(j 

qu'4 1* dernière extrémité. Bful n'en péhétroijj 

h caufe; '8c on attribuoit ces agitations 1 

JÏ fifcyre dont elle &pit tourmentée hai 

pçt état pitoyable , pendant qu'elle fe ga?j 

£oit*commç pne perfoime Teprouvé 

qt$ ftn3 pfjpéraftpe -^p $bty P*» 
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entendre fes vérités en celle manière & fou* 
' telle figure qui lui plaît , continua de l'inf- 
I truire comme il a fait Jofeph <& Salorflon ; 
Se durant 1 aflbupiflement que l'accablement 
loi caufa, il lui mit dans l'efprit cette pa~ 
) rabote fi femblable à celle de l'Evangile (i). 
Elle voit paraître ce que Jefus - Cnrift n'a 
1 pas daigne de nous donner comme l'image 
♦ de fa tendrefle j une poule devenue mere^ 
^mpreiïee autour des petits qu'elle conduis 
& foie. Un d'eux s'étant écarté , notre malade 
. le vo^t englouti par un chien avide. Elle ac- 
\foçitt % elle. lui arrache cet innocent animal* 
. En même temps pn lui crie d'un autre coté 
A qu'û le falloir rendre au ravifleur, donjon 
. çteindtoit l'ardeur , en lui enlevant fa proie» 
,, Non % dit-elle 9 je ne le rendrai jamais. Eu 
} ce moment elle s'éveûlla y & l'application de 
la figure qui lui avoit été montrée , fit fie 
en un ktftant dans fon efprit ., comme fi oti 
. lui eut dit: (z) Si vous qui êtes mauvaife > ne 
, pouvez vous refoudre à rendre ce petit Animal 
m que vous aye% fauve , pourquoi croye%vçus 
. que Dieu infiniment b<w y vous redonnera au 
l démon, après vous avoir tiré* de fa puijfancef 
w EJpére% > & prenez courage. À ces mots elle 
1 dément* dans an calmé & dans lise joie 
I i -> ne pouyoit exprimer, comme fi un 
% lui eut appris , ce font encore fes pa- 
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-Tôles, (\) que Dieu ne V abandonnerait pas* 
Ainfi tomba tout-à-coup la fureur des vents & 
des flots à la voix de Jeius-Chrift, qui les me- 
naçoit; & il ne fie pas un moindre miracle 
"dans lame de notre faintç Pénitente , lorf- 
que parmi les frayeurs dune confeience alar- 
mée, & les douleurs de l'enfer (i) , il lui 
fit fentir tout-à-coup, par une vive confiance, 
avec la remiffion de fes péchés, ($) cette 
paix,, qui furpajfe toute intelligence. -Alors 
une joie célefte faifit^ tous nos iens, {4) & 
les os humiliés tréfaillirpht. Souvenez- vous ^ 
o facre Pontife , quand vous tiendrez en vos 
mains la fainte Vi&ime, qui oie les péchés 
du monde ; fouvenez-voùs de ce miracle de 
la grâce. Et vous, faims Prêtres, venez j & 
vous, faintes Filles, & vous, Chrétiens : ve- 
nez $ufli, o Pécheurs ! tous enfemble, com- 
mençons d'une même voix, le Cantique de 
la délivrance, & ne celions de répéter avec 
David : ($) Que Dieu ejf bon> & que fa 
mféricorde tft éternelle l 

II ne faut point manquer à de telles gra# 
Cts , ni les recevoir avise molleflè. La Prin- 
ççtiç Palatin? change en un moment toute 

(i)Marc 1^, \9- ***. ^m, 94. . ' 

(O D9I0W infbrni çircpmdf défunt me Ffabn, 

i$\ Fax Pet, qw* exuperac omnem fenfum. * 

mw m 

(4) Xuditui meo dabîs gaudîum & Ixthlam ; 6c « 
tjpLvnc.ofla humiliâpu Pjôl. L, 10. 

(5) Confiremîni Domino, quorifam bonus , que 
Ut &smm «àiftPWtdia" eju* ?f cxktr P • 
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entière : nulle parure que la (implicite , .nul 
V ornement que la modeftie. Elle fe -montre 
; au monde à cette fois ; mais ce fut pour lui 
. déclarer qu'elle avoit renoncé à fes vanités* 
1 Car auflî quelle erreur à une Chrétienne, Se 
encore à une Chrétienne pénitente, d'orner 
I ce qui n'eft digne que de fon mépris ; de pein- 
[ dre & de parer l'idole du monde } de retenir 
I comme par force, & avec mille artifices , 
autant indignes' qu'inutiles, ces grâces qui 
s'envolent avec le temps ? fans s'effrayer de 
ce qu'on diroit, fans craindre comme autre* 
fois ce vain fantôme des âmes infirmes, donc 
les grands font épouvantés plus que tous les 
autres , la Princeue Palatine parut à la Cour fi 
différente d'elle-même ; & dès- lors elle re- 
nonça à /tous les divertiflemens „ à tous les 
jeux ies plus innocens, fe foumettam aux 
féveres loix de la pénitence chrétienne , & ne 
fottgeant qu'à reftreindre & à ppnir une li- 
berté qui n'avoit pu demeurer dans (es bor- 
nes. Doqze aps de perfévérance au milieu 
des épreuves les plus difficiles, , l'ont élevée 
k une éminent degré de fainteté. La .réglé 
quelle fe fit dès le premier Jour, fut immua- 
ble; toute fa maifon y entra: chez elle on ne 
faifoit que pafler d'un exercice de piété à un 
a \ Jamais l'heure de l'oraifon ne fut ehan- 

Î; i interrompue , pas même par les ma- 
< . Elle fçavoit que dans ce commerce 
fi tout confifte à s'humilier fous la main 

H 3 
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de Die» , Se moins à donner qu'à recevoir. 
Ou plutôt , fejon le précepte de Jefus-Chrift 
(\) y fon oraifon fut perpétuelle, pour êtie 
égale au befoin. La letture de l'Evangile & des 
Livres faints en fourni/ïbient la matière : fi 
le travail fembloit l'interrompre , ce n'étoie 
que pour la continuer d'une autre forte. Par 
le travail ort charmoit l'ennui ,, on ménageoit 
le temps , on gueriflok la langueur de la pa- 
t efle , & les pernicieufes rêveries de l'oifiveté. 
L'efprit fe reiâchok, pendant que les mains 
jndufttieufement otcupées s'éxerçoient dans 
des ouvrages dont là piété avoit donné le de£> 
fein : c'étoit ou des habits pour les pauvres , 
ou des ornemens pour les autels. Les Pfeau- 
nt€s avoient fuccédé aux Cantiques de joies 
du ficelé. Tant qu'il n'étôit point néceïïàire 
de parler > la fage Princefle gardEoit le filence : k 
vanité & les médifanceSj qui fontiennent tout 
le commerce du monde > Lui faifoient craindre 
tous les entretiens ; & rien ne lui paroilfoit 
ni agréable ni fur que la fcjitude. Quand 
elle parloir de Dieu* le goût intérieur d'où 
fortoient toutes fes paroles , fe commune 
quoit à ceux qui converfoient avec elle \ & 
les nobles expreffions qu'on témarquoit dans 
fes difeours ou dans fes écrits , venoien' ^é 
la haute idée qu'elle avoit conçue deé c^ s 
divines. Sa for ne fut pas moins (impie e 

( i ) Oportet femper orare > & non. deficere- c 
xmt> i. 
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Vive i dans les fameufes quêftions quu onc 
troublé en cane de manières le repos de nos 
jours , elle dédaroit hautement qu'elle na- 
voit autre part à y prendre que cette d'obéir 
à l'Eglife. Si elle eût eu la fortune des Ducs 
de Nevers fes pères , elle en auroit furpaffé 
la pieufe magnificence 3 quoique cent Tem- 
ples fameux en portent la gloire jufqu'au 
ciel ( l ) ô que les Eglifes des Saints pu- 
blient leurs aumônes. Le Duc fon père avoir 
fondé dans fes terres de quoi marier tous les 
ans foixante filles : riche oblacion, préfeat 
agréable. La PrinceHe fa fille en mariait autiî 
cous les ans ce qu elle pouvoir , ne croyant 
pas aflfez honorer les4ibéralités de (es ancêtre* s 
u elle ne les imitoic. On ne peut retenir fes 
larmes quand on lui voit épancher fon cœuc 
fur de vieilles femmes qu'elle nourrïflàk. 
Dés yeux fi délicats firent leurs délices de 
eps vifages ridés , de ces membres courbés 
fous les ans. Ecoutez ce qu'elle en écrit au 
fidèle miniftre de fes charités : & dans un 
même difeours , apprenez à goûter, la fimpki* 
cité & la charité chrétienne. Je fuis ravit s 
dit-elle , que l* affaire de nos bonnes vieilles 
f oit fi avancée. Achevons vite au nom de Notre 
Seigneur ; otons virement cette bonne femme 
'table oà elle eft\ & la mettons dans un 



*y '* 



Flecmofynas illius enârrabic omnis Ecclefîa fanc« 
i \ EccL xxxi , ii. 
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de «/ petits lits. Quelle nouvelle vïvacitt 
fuccéde à celle que te monde infpire ! Elle 
pourfuit : Dieu me donnera peut-être de la 
Jantéj pour aller ftrvir cette paralytique : au^ 
moins je le ferai par mes foins , fi les forcés 
me manquent ; & joignant mes maux auxfiens, 
je les offrirai plus hardiment à Dieu. Alan- 
de\ moi ce qu'il faut pour \ a nourriture & les 
ujlenfiles de ces pauvres femmes : peu à peu 
nous les mettions à leur aife. Je me plais i 
répéter toutes ces paroles , malgré les oreilles 
délicates : elles effacent les diicours les plus 
magnifiques; & je voudrois ne parler plus 
que ce langage. Dans les néceffités extraor- 
dinaires, fa charité faifoit de nouveaux e& 
forts. Le rude hiver des années dernières 
acheva de la dépouiller de ce qui lui reftoic ' 
de fuperflu : tout devint pauvre dans fa mai- 
fon & fur fa perfonne : elle voyoit difparoî- ; 
tre avec une joie fenfible les reftes des pom- 
pes du monde \ & l'aumône lui apprènoit à 
fe retrancher tous les jours quelque chofe de 
nouveaux Ceft en jeffet la vraie grâce de l'au- 
mône , en foulageant les befoins des pauvres , : 
de diminuer en nous d'autres befoins ; c'eft- 
à-dire , ces befoins honteux qu'y fait la déli- 
catefle , comme (i là nature n'étoit pas aifez 
accablée de néceffités. 

Qu'attendez - vous , Chrétiens > à is 
convertir , & pourquoi défefpére* - vot; le 
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Votre falut? Vous, voyez. la perfe&ion ou s'é- 
lève l'arac pénitente., qu$md elle, eft fidelle 
à la grâce. Necraignez ni la maladie, ni les 
dégoûts, ni les remarions, ni les peines le* 
plus ' cruelles. Une^perfonne.fi fenfible & fi 
délicate, qui. np. pouvait; .feulement entendre 
nommer les pisMUX* a fou (fert douze ans en? 
i riers Se prefque fans - intervalle « ou les plus 
1 vives douleurs t oudef iauguÊiirs qui epui- 
foi en t le corps & l'efprit j & cependant du- 
; tant tout ce temps, & dans les coursions 
[ inouïs de fa dçrniere^ maladie, où (es mainç 
1 s'augmentèrent, jufqu aux, derniers, excàs> elle 
j n'a eu à fe repejuk q&e. d'avoir tine feule 
fois ib,uhaité ut>e mort) plus douce. .Encore 
> réprima-t-elle ce foible ciedr , en difant auili- 
tôt après avec Jefus-Chrift , la prière du fa- 
cré myftere du Jardin ; c'eft ainfi qu'elle appel- 
ât la prière de Tagqnie de notre Sauveur ; 
(1) O rrzon père, gue. votre vofanté foit faite % 
& non la mienne. Ses maladies lui ôterent la 
confolation quelle avoit tant défîrée, d'ac- 
complir fes premiers ddflcins , Se de pouvoir 
achever fes jours Jous la difeipliue & dans 
l'habit de Sainte- Fare. Son cœur donné oiï 
plutôt; rendu à cç Monaûere> où elle avoic 
goûté les premières. grâces, a témoigné font 
V* & fa volonté a. été aux yeux de Diea 

Pater . • . non mea TOlmuas> fed tua Bat. £nr, 
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un facrifice parfais C'eût été un foutîen fen? 
fible à une ame comme la fienne , d'accom- 
plir cte grands ouvrages pour le fervice de Dieu* 
Mais elle eft menée par une autre voie, mt 
telle qui cfacrfie davantage ,' qui fans nen 
laiffer entrépreridre à tin efprit courageax , le 
tient accablé & anéanti fous* la rude loi de 
fouffrir. Encore s'il eût pffi £ Di.éu de lui 
conferver ce gbât ferifible de la piété , qu'il 
avoît renouvelle dans fon cœur au commen- 
cement de fa. pénitence ; mais non', tout lui 
éft ôré ; fans cefTe elle' eft travaillée de peines 
înfuppor tables. (1) O Seigneur > difoic lefaint 
homme Job , vous nie tourmente^ dune mfc 
nierè mtrveilleufe /"G%ft que fans parler ici 
de fes autres peines , il portoit au fond de 
fon cœur une vive & continuelle appréhçn- 
iîon de déplaire 3. Dieu. 11 voyoit d'un côté 
fa fainte Juftice , devant laquelle les Anges 
ont peine à foutenir leur* innocence. U b 
voyoit avec ùs yeux éternellement ouverts 
obferver joutes les démarches > (2) compter 
tous les pas d'un pécheur , & garder fis 
péchés comme fous le fceau , pour les lui rer • 
préfenter au dernier jour. D'un autre côté, » 
reflentôit* ce qu'il y a de corrompu dans 14 
cœut de l'homme. Je craignçis , dit-il, (*) 
toutes mes œuvres. Que vois-je ? Ifc-pécW * 

(iî Mîra'ùilîter me crucîas. Job. X { «, # 
ù) Greffas meos dinumerailL.» Sîgnaili qUâfî il ' 
culo dclicta mea. Job xir , 16 , 17- 
U) Verebar omnia epera mea, Ibid. xx , a9« 
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péché par-tout ! Et il s'écrioit nuit Se jour. : 
( 1 ) O Seigneur ! pourquoi n'ôte\-vous pas mes 
péchés^? Et que ne tranchez- vous une fois ces 
malheureux jours y ou Ton ne fait que votjs 
offenfer, afin qu'il ne foit pas dit, (1) que 
je fois contraire à la parole du Saint ? Tel 
ctoir le fond de fes peines; & ce qui paroîc 
de fi violent dans fes difeours, n'eft que la 
délieatefle d'une confeience <jui fe redoute 
elle même , ou l'excès d'an amour qui craint 
de déplaire. La PrincefTe Palatine fouffrit 
quelque chofe de fembtable. Quel fupplke 
à une confeience timorée 1 Elle croyoit voir 
par-tout dans fes adions ua amour-propre 
déguifé en vertu. Plus elle étoit clair- voyant^ 
plu* elle étoit tourmentée. Ainfi Dieu i'hç- 
miltoit par ce qui a coutume de nourrir 
1 orgueil; & lui fyifoit un remède de lacattfe 
de ion nijd. Qui ponrroit dire par . quelles 
terreurs elle atrivoic aux délices de la fainte 
Table ? Mais elle ne perdoit pas la con- 
fiance. Enfin , dit elle; c'eft ce qu'elle écrit 
au faint Prêtre que Dieu lui avoit donné pour 
la foyrenir dans (es peines : Enfin , je fuis 
parvenue au divin ïanquet. Je rnetoïs levée 
dis le matin pour être devant le jour aux portes 
J» Seigneur ; mais lui feul ffait les combats 

Cùr non tollis peccatum meum; & quare non 
- inîquitatem meam? Ibid.ru, 2i« 
'.t h*c mibi fit confolario, ut afflige ns me non 
.^ » nec CQturadicain fermoaibus SanéU. Zfôf» 
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qu'il a fallu rendre. La matinée fe paflôir 
dans ce cruel exercice. Mais à ta fin , pour- 
fuit-elle , malgré mes foiblejfes , je qï.e fuis 
comme traînée moi-même aux pieds deno:re 
Seigneur^ & j'ai connu qu'il falloit , puîfque 
tout s*ejl fait en moi par la force de la divine 
Bonté , que je reçujje encore avec une efpece 
de force , ce dernier & fouverain bien. Dieu 
lui découvrit «dans fes peines Tordre fecret 
de fa juftice fur Ceux qui ont manqué dé 
fidélité aux grâces de la pénitence. 77 n ap- 
partient pas y difoit-eile , aux efclaves fugi- 
tifs y ' qu'il faut aller reprendre par force j & 
tes ramener comme malgré eux , de s'ajfeoir 
au feftin avec les enfans & les amis ; <& c'èji 
ajfe^ qu'il leur foit permis de venir recueillir 
à terre les miettes qui tombent de la table de 
ieurs Seigneurs. Ne vous étonnez jfas, Chré- 
tiens , fi je ne fais plus , foible Orateur , 
que de répéter les paroles de la Princefle 
Palatine ;c'eft que j'y retiens la manne ca- 
»<?hée, & le goût des Ecritures divines, que 
fes peines & fes fentimens lui faifoient en- 
tendre. Malheur à moi , fi dans cette chaire 
j'aime mieux me chercher moi-même que 
votre falut , & fi je ne préfète à mes inven- 
tions, quand elles pourroient vous plaire, les 
expériences de cette Princefle, qui peuvent 
vous convertir ! Je n'ai regret qu'à ce que je 
laifle, & je ne puis vous taire ce qu'elle a 
écrit touchant les tentations d'incrédulité. // 
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eft bien croyable > difoit-elle , qu'un Dieu qui 
aime infiniment , en donne des preuves pro- 
portionnées à l'infinité de fon amour # & à 
l'infinité de fa puijfance ; & ce qui eft propre 
à la toute puijfance d'un Dieu , paffe de bien 
loin la capacité de notre foible raifon* C'eft y 
ajoute-t-elle, ce que je me dis à moi-mime ^ 
quand les démorts tâchent d'étonner ma foL; 
& depuis qu'il a plu à Dieu de me mettre 
dans le cœur , remarquez ces belles paroles > 
que fon amour ejl la caufe de tout ce que nous 
croyons 3 cette réponfe me+perfupde plus que 
tous les livres. C'eft en effet l'abrégé de 
tous les faints Livres » & de toute la doc- 
trine chrétienne. Sortez, parole éternelle, Fils 
unique du Dieu vivant, fortez du bienheureux 
fein de votre Père , & venez annoncer aux 
hommes le fetret que vous y voyez. Il Ta 
fait; & durant trois ans il na cette (i) de 
nous dire le fecret des eonfeils de Pieu. Mais 
tout ce qu'il en a dit eft renfermé dans ce feul 
mot de fon Evangile : (i) Dieu a tant aime 
le monde ; qu'il lui a donné fon Fils unique 
Ne demandez plus cç qui a uni en Jefus- 
Chrift le ciel & la terre ^ & la croix avec les 
grandeurs. Dieu a tant aimé le monde. Eft- 
il incroyable que Dieu aime, & que la bonté 

i ) Unîftenîtus Films qui eft m (mu Pàcrîs, ipii 
*ravît. Joân. i> ig. 

/ Sic Deus dilexit mundum* ut Filium fuum uni- 
uum daret. Jota irz , i& 
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fe communique? Que ne fait pas entrepren- 
dre aux âmes courageufes l'amour de la 
gloire; aux âmes les plus vulgaires l'amour 
des riche/Tes ; à cous enfin , roue ce qui porte 
le nom d'amour ? Rien ne coure , m périls , 
ni travaux"., ni peines; & voilà les prodiges 
dont l'homme eft capable* Que fi l ilomme-, 

Îui n'eft que foiblefle, rente rimfpoffible : 
>ieu, pour contenter fon amour , n'eixécutera- 
t-il rien d'extraordinaire ? Difons donc pour 
toute rai fon dans rous les ràyfteres : Dieu a 
tant aimé le mande. C'eft la do&rine du 
Maître ; & le Difciple bien-aimé l'avoir bien 
comprime. De fon temps un Cérinthe, un 
Héréfiarque, ne vouloitpas croire qu un Dieu 
eût pu fe faire homme , Se fe faire la viétime 
des pécheurs. Que lui répondit cet Aporre 
vierge, ce Prophere du Nouveau-Teftamenr, 
cet aigle 3 ce Théologien par excellence , ce 
faint Vieillard , qui n avoir de force que pour 
prêcher la charité , & pour dire t Aime^-vous 
les uns les autres en Notre - Seigneur : que 
répohdit-il à cette Héréfiarque ? quel fymbo- 
laquelle nouvelle confeflïon de foi oppofa- 
t-il à fon héréfie naiflante ? Ecoutez , & ad- 
mirez : ( i) Nous croyoris j dit-il , & nous can~ 
ferons V amour que Dieu a pour nous. C'eft-M 
toute la foi des Chrétiens : c eft la caufe 
l'abrégé de tout le fymbole. C eft-là que 

(i) Ec nos credidimus charitati^ quam habet L i 
in nobi«, x,/^, ir>is. 
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■PrinceflTe Palatine a trouvé la réfolution de 
fes anciens douces. Dieu a aimé : c'eft tour 
dire. S'il a fait, difoit^elle, de fi grandes 
,'chôfes pour déclarer fon amour dans ï'Incar- 
I narion ; que n'aura-t-il pas fait pour le con*- 
! fotnmer dans l'Euchariftie, pour fe donner', « 
non-plus en général à la nature humaine, 
mais à chaque fidelle en particulier ? Croyons 
donc avec laint Jean, en 1 amour d'un Dieu; 
la foi nous paroîcra douce , en la prenant par 
un endroit fi tendre. Mais n'y croyons pas i 
demi, à la manière des Hérétiques , dont l'un 
en retranche une chofe , & l'autre une autre; 
l'un le inyftere de l'Incarnation , & l'autre 
| celui dé l'Euchariftie; chacun ce qui lui dé- 
plaît; foibles efprits, ou plutôt cœurs étroits 
& entrailles refferfées , (1) que la foi & la 
-charité n'ont pas affiz dilatées , pour com- 
prendre toute l'étendue de l'amour d'un Dieu. 
Pour mous , croyons fans referve , & prenons 
% le remède entier, quoi qu'il en coûte à notre 
raifon. Pourquoi veut -on que les prodiges 
coûtent tant à Dieu? Il n'y a plus qu'un feul 
prodige que j'annonce aujourd'hui au monde. 
Ociel,ô terre, étonnez- vous à ce prodige 
' nouveau ! C'eft que parmi tant de témoigna- \ 
ge* de l'amour divin , il ^it tant d'in&é- 
i J & tant d'infenfibles. N'en augmentez 
j e nombre qui va croiffant tous les jours. 

Cor noftrum dilacatum éd.... Auguftiamirti a9- 
U * vifecritrus veftiis. ». Cor, ri t 11 , 11. 
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N'alléguez plus votre malheureufe incréda* 
lice , & ne faites pas une excufe de votre 
crime. Dieu a des remèdes pour vous guérir,; 
& il ne refte qu'à les obtenir par des vécu* 
continuels. Il a fçu prendre la faipte Prin- 
ceffe donc nous parlons par le moyen qu'il 
lui a plu '• il eu a d'autres pour vous jufqua 
l'infini j 6c vous n'avez rien à craindre , que 
de défefpérer de ûs bontés. Vous ofez nom- 
me;, vos ennuis y après les peines terribles où 
vous l'avez vite ? Cependant fi quelquefois 
elle defiroit en être un peu foulagée, elle fe 
le reprocherôit à elle-même. Je commence,, 
difoit-elle, à m'appercevpir t que je cherche k 
paradis terrejlre à la fuite de Jefus - Chrifiy 
au lieu de chercher la montagne des Otivcs 
& le Calvaire 9 par oh il eji entré dam fi 
gloire. Voilà ce qui lui fervit de méditer 
l'Evangile nuit & jour, & de fe nourrir de 
la parole de vie. Ceft encore ce qui lui 
fit dire cette admirable parole : Quelle 
aimoit mieux vivre & mourir fans conjblation f 
que d'en chercher hors de Dieu. Elle a porte 
fes fentimens jufqu'à l'agonie; & prête a 
rendre lame , on entendit qu'elle difbit d'une 
voix mourante : Je m'en vais voir comment 
Bieu me trmtf^; mais.j'efpere en fes mijeri- 
cordes. Cette parole de confiance emporti 3fi 
ame fainte au féjour desN Juftes. 
' Arrêtons ici, Chrétiens : & vous, *- 
gneur > impofez filence à cet indigne Mir e> 
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mxA ne fait qu'affoiblir votre parole : parlez 
Itcians les cœurs , Prédicateur invifible , Se 
\ faites que chacun fe parle à foi- même. Par- 
lez , mes Frères , parlez : je ne fuis ici que 
Eour aider vos réflexions. Elle viendra cette 
eure dernière, elle approche , nous y tou- 
çhons , la voilà venue. Il faut dire avec Anne 
de Gonzague : U n'y a plus ni Princeîfe , 
ni Palatine; ces grands noms dont on s'é- 
tourdit , ne fubfiftent plus. Il faut dire avec 
elle: Je m'en vais, je fuis emporté par une 
force inévitable j tout diminue, tout fuit.» *" 
tout difparoît à mes yçux. 11 ne refte plus 
à l'homme que lé néant; pour toute acqui- 
sition , le péché. Le refte , qu'on croyoit 
tenir, échappe : femblable à de l'eau gelée, 
dont le vil criftal fe fond entre les mains qui 
le ferrent, & ne fait que les falir. Mais 
voici ce qui glacera le cœur, ce qui ache- ' 
vera d'éteindre la voix, ce qui répandra ta 
frayeur dans toutes les veines : Je m'en vais 
voir comment Dieu me traitera. Dans un mo- 
ment je ferai entre fes mains, dont faine 
Paul écrit en tremblant : (1) Ne vous y trom* 
pe% p.is \ on ne fe mocque pas de Dieu ; & 
encore, <i) Cejiune chofe horrible de tomber 
entre les, mains du Dieu vivant : entre fes 
•r- : ~s 9 où toute.eft a&ion , où toute eft vie} 

Noiîteaerrare ; Deus non irridetur. Gai. ri,7' m 
Aoue^dum cft inciderc in manus Dei viventis. 
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«en ne YafFoiblit , ni fe relâche , ni ne m 
ralentit jamais. Je m'en vais voir fi ces mainj 
toutes-j^uifTantes me feront favorables ou rit 

{;oureufes; fi je ferai écerncllemenc , ou parmi 
eurs dons, ou fous leurs coups. Voilà cç 
qu'il faudra dire nécessairement avec notrç 

- Princeffe. Mais pourrons- nous ajourer ave^ 
une confcience auffi tranquille *}'efpcrc en fa 
mifcricorde ? Car , qu'aurons- nous fait pouf 
la' fléchir ? Quand aurons-nous écouté (i) k 
voix de celui qui crie dans le défert ; Prcpa- 

* jc% les voies du Seigneur? Comment? par la 
pénitence. Mais feroçs»nous fore conrens dune 
pénitence commencée a l'agonie , . qui n'aura 
jamais été éprouvée , dont jamais on n'aura 
vu aucun fruit : d'une pénitence imparfaire ; 
d'une pénitence nulle; douteufe* fi vous le 
voulez j fans forces , (ans réflexions , fkns loifit 
pour en réparer les défauts? N'en efteepas 
afTez pour être pénétré de crainte jufque&dass 
la moelle des os? Pour celle donc nous par- 
lons, ah ! mes Frères, toutes les vertà 
qu'elle a pratiquées fe ramaffent dans cetœ 
dernière parole , dans, ce dernier aûe de & 
vie : la foi , le courage , l'abandon à Dieu , 
la crainte de fes jugemens, & cet amour 
plein de confiance, qui feul efface tous les 
péchés. Je ne m'étonne donc pas > fi le fainr 
Pâfteur qui laflilfe. dans fa dernière maladie, 

(O Vox clamanrîs m deftrro : Parafe viam Domîni .. 
Mené ergô fru&us dignos pœnitemi*. Luc. m, 4, •■■ 
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qui recueillie fes derniers foupirs , pénétré 
tant de vertus , les porta juujues dans la 
.aire , & ne put s'empêcher de les célébjer 
tns l'Affèmblée des Fidèles. Siècle vainer^Pr 
febtil , où Ton veut pécher avec raifon ; où 
la foiblefie veut s'autoriier par des maximes , 
où tant d'ames infenfées cherchent leur repos 
dans le naufrage de la foi , & ne font d'effort 
contre elles-mêmes que pour vaincre , au lieu 
de leurs paflions , les remords de leur confeien- 
ce-, la Princeffe Palatine t'eft donnée ( i ) comme 
unfigne & un prodige. Tu la verras au dernier 
jour , comme je t'en ai menacé , confondre 
ton impénitence & tes vaines exeufes. Tu là 
verras le joindre à ces fa in te s Filles , & à 
toute la troupe des Saints ; & qui pourra 
Contenir leurs redoutables clameurs î Mais 
que fera-ce quand Jefus-Chrift paroîtra lui- 
même i ces malheureux; quand (2) ils v*rt» 
ront celui qu'ils auront percé > comme dit le 
Prophète ; dont ils auront r ouvert toutes les 
plaies y 8cx\ui\ leur dira d une voix terribles 
($) Pourquoi me déchire^vous par vos blafphfr 
mes, nation impie? Ou fi vous ne le falfiej» 
pas par vos paroles, pourquoi le faifiez-vous 
par vos oeuvres ? Ou pourquoi avez-vous mar- 
ché dans mes voies d'un pas incertain , com- 
1 $ mon autorité étoit douteufe ? Race infi- 

In fîgnum & in portencum. Mai. vin , 18. 

AfpLient ad me quem connxerunt. Zach» xiî+ 

* 

Vie configixiSi gens coca. Nhlach, mj, $. 
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délie > me connoifTez-vous i -cette fois ? So| 

je votre Roi ? fuis je votre Juge ? fuis- je vol 

»c ? Apprenez * le par votre fupplice. 
Imencera ( i ) ce pleur éternel ; là ce 
cernent de dents; qui n'aura jamais de 
Pendant que les orgueilleux feront confoi 
dus , vous, fidèles (1) qui tremble^ à fa pt 
role^ en quelque endroit que vous (oyiez 
cet auditoire, peu connus des homme* & 
connus de Dieu, vous commencerez (}) i le- 
ver la cite* Si touché des faints exemples que 
je vous propofe, vous laiflèz attendrir vos 
coeurs; u Dieu a béni le travail par lequel 
je tache de vous enfanter en Jefus-Chnft ; 
& que trop indigne Miniftre de fes confeils, 
je n'y aye pas été moi-même un obftacle , 
vous bénirez la bonté divine , qui vous aura 
conduits à la pompe funèbre de cette pieufe 
Princefle, où vous aurez peut-être trouve le 
commencement de la véritable vie. Et vous , 
Prince, qui l'avez tant honorée pendant 
qu'elle étoit au monde ; qui favorable inter- 
prète de fes moindres defirs , continuez votre 
.protection & vos foins à tout ce qui ilii &t 
cher, & qui lui donnez les dernières mai*, 
•ques de piété avec tant de magnificence & 

(1) Ibi crit fletus & flrîdor dencïum. Mmh. rut» «• 
(4) Ad quem aurcm rcfpiciam , nifi ad pauperculum 

& contritum fpiricu, & rremencem fermoncs mros.... 

Audi te verbum Domini , qui tremicis ad verbum ejus. 

Ifa. Lxri* », $. 

(1) Afpicïte 6c levare cap i ta vcftra : quonïamjpprO- 

pinquac tedejnptio veftra. Luc. xxi , »b. 
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c de zèle \ vous, Princesse l qui gémiflez 
iÇn lui rendant ce trifte devoir , Se qui avez 
f fpéré de voir revivre dans ce Difcours : que 
!jrou$. dirai-je pour yous.cpnfoler ? Comment 

Carrai- je, Madame, arrêter ce- torrent 4e 
mes, que le temps n'a pas épuifé, que 
tant de juftes fujets de joie n'ont point tarif 
ReconnoifiTez ici le monde ; reconnoiffbz Ces 
: maux toujours plus réels que Tes biens , '3c 
(es douleurs par conféquent plus vives & 
plus pénétrantes que les- joies* Vous avez 
perdu ces heureux momens , où vous jouifliez 
des tendrefles d'une mère, qui neut jamais 
ion égale, : vous avez perdu cette fource irié- 
puifable de fages confeHs \ vous avez perdu 
, ces confolations , qui par un charme fecret 
faifoient les maux dont la vie humaine n'eft 
! jamais exempte. Mais il vous refte ce qu'il y 
a de plus précieux- l'efpérance de la rejoindre 
i àtns le jour de l'éternité; Se en attendant , 
fur la terre , le fouvenir de fes inftru&ions , • 
l'image de fes vertus , Se les exemples de f* 
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MESSEIGNEURS (1), 

£ m louant PHojaàtne incomparable dont 
cette illuftre AflerrftJé^célebre les funérailles 
& honore les vertus j je louerai la (r~ !e 
même : & la fagefle que je dois louer \$ 

. (1) A Mefleigucuri les Evéquet qui Soient * il 
ta ùabui* C 
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ce Difcours , n'eft pas celle qui élevé les* 
Pommes & qui aggrandit les Maifons; ni 
celle qui gouverne les Empires, qui règle -la* 
ix Se la guerre, & enfin, qui diâte les* 
ix , & qui difpenfe les grâces. Car encore 
que ce grand Miniftre , chèifi par la divine 
Providence pour préfïder aux confeils du plus 
fage de tous les Rois , ait été le digne ins- 
trument des defleins les mieux concertés que 
l'Europe aie jamais vus ; encore que la fageuè, 
après l'avoir gouverné dès fon enfance , Tait 
porté aux plus grands honneurs & au comblé 
des félicités humaines., fa fin nous a fait 
paroître que ce n'étoit pas pour ces avantages 
qu'il en ecoutok les cerifeftfc Ce que nous 
lui avons vu quitter fans peine , n'ètoit pas 
l'objet de fon amour. M a connu là fageflè 
que le monde ne cdnndît pas : (i) cette fa- 
jftjfe qui vient d'en fiant; qui defcénd du £ere • 
des lumières , & qui fait marcher les hom- 
me* dans les fentiers de la jufttcc. G'cft elle 
dont la prévoyance s'étend aux faciès futurs, 
*r enferme dans fes tJeflwïs l'éternité toute 
entière. Touché de fes immortels 3c invifi- 
ttes attraits, il Ta recherchée avec ardeut 
félon lé précepte du Sage. : (i) I&fogeffi vous 
ievera > dit Salomon, &yous -donnera de la 
j re quand you$ fattre% tmhïajfée. Mais <* 

Sapienrîa dcfiirfutn defcesâfant. Jèc. xit^s. 
Eocaltavit te tikpieotia]lgiorificabcris $b CZi 

i cam fueri* *mtft**tus 9 T*». tr, i. 
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fera une gloire que le fens humain ne pei 
Comprendre. Comme ce fage 8c puiflant MB 
ttiftre afpiroic à cette gloire , il la préférée ï 
celle donc il fe voyou environné fur la terre.' 
C'eft pourquoi fa modération la toujours mis 
au-deflus de fa fortune. Incapable d'en» 
ébloui des grandeurs humaines, comme ir 
y paroît façs oftentation , il eft vu fans envier 
& nous remarquons dans fa conduite ces trois 
caraûeres de la véritable fagefle; qu'élevé 
fan; empreflèmerit aux premiers honneurs , il 
Y * vécu auffi mpdefte que grand j que dans 
fes importans emplois , foit qu'il nous paroifle, 
comme Chancelier, chargé de la principale 
adminiftration de la juftice , ou que nous le 
considérions dans les autres occupations d'un 
long minifiere, fupérieur à fes intérêts, il 
n'a regardé que le bien public ; & qu'enfin , 
dans une heureufe vieilleffe , prêt à rendre 
avec fa grande ame , le facré dépôt de l'au- 
torité, û bien confié à fes ibins, il a vu dif- 
paraître toute fa grandeur avec fa vie , fans 
qu'il lui en ait coûté un feul foupir; tant il 
avoit mis en lieu haut & inacceffible i la 
mort fon cœur &. fes efpérances. De forte 
qu'il nous paroît , félon la promette du Sage, 
dans une gloire immortelle , pour s'être fou- ' 
mis aux loix de la véritable fagefle, & pour 
avoir fait céder à la modeftie l'éclat ambitieux 
des grandeurs humaines j l'intérêt particulier! 
Tamout du bien public, & la vie même atf 

defir 
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fir des bie^cccrnels : c'eft la gloire qu V 
remportée Très - Haut et Puissant Sei- 
gneur ,Messire Michel leTellieRj Che- 
valier , Chancelier de France. 

r 
i * 

i 

| Le grand Cardinal de Richelieu achèvent 
fon glorieux miniflere , & finiflbit couc en- 
jfcmble, une vie pleine.de merveilles. Sous 
la ferme & prévoyante conduite , la puiflance 
[d'Autriche cefloit d être redoutée ; & la France 
forrie enfin des guerres civiles, commençpît à 
donner te branle aux affaires de l'Europe. On 
avoir une attention particulière à celles d'Ita- 
lie; & fans parler des autres caifons, Louis 
XIII de glorieufe & triomphante mémoire , 
devoir fa protection à la Duchefle de Savoie 
lafœur , & à fes enfans. Jules Mazarin, donc 
le nom devoir être fi grand dans notre hiftoire , 
employé par la Cour de Rome en diverfes né* 
gociarions, s'étoit donné a la France; & propre 
par fon génie & pa'r fes correfpondances à 
ménager les efprits de fa nation, il a voit faic 
prendre un cours fi heureux aux confeils du 
Cardinal de Richelieu , que ce miniftre fé 
crue obligé de l'élever à la pourpre. Par-là il 
fembla montrer fon fuccefTeur à la France ; ât 
h Cardinal Mâzarin s'avançoit fecrettemenc 
â \r — emiere place. Eh ce temps, Micheiklb 
Te :r 9 encore Maître des Requêtes , étoic 
Int ant de Juftice en Piémont. Mazarin , 
ffu négociations àrât oie flt fou vent à Turin , 

I 
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fut ravi d'y trouver un hom "une G grande 
capacité, & d'une conduit sûre dans les] 
affaires : car les ordres de la Cour obligeoinr 
l'Ambàfladeur à concerter toutes chofes avec 
l'Intendant, a qui la divine Providence faifoit 
fjiire.ee léger apprentiffage des affaires d'Etat. 
Il i>e falloir qu en ouvrir l'entrée à un génie 
(î perçant, PQiir. l'introduite bien avant dans 
les fecrets de la politique. Mais fon efprit 
ipodéré ne fe petdoit pas dans fes vaftes pen- 
{ees y Se renfermé à l'exemple de ks pères dans 
les modeftes emplois de la robe, il ne jettoit 
pas feulement les yeux fur les engageinens 
eclataps , mais périlleux de la Cour. Ce n'eft 
pas qu il nç parut toujours fupérieur à fes 
çmpl.ois. Pès fa première jeunefTe tout ce- 
doit aux lumières de fon efprit, auffi péné- 
trant & auffi net , qu'il étoit grave & férieuz. 
pouffé par fe$ amis, il avoir paflfé du Grand- 
Çonfeil, fage Compagnie où fa réputation 
Vit çnçore, à l'importante charge, de Procu- 
reur du Ro£. Cette grande Ville fe fouvieiu 
de l'avoir vu 4 quoique jeune , avec touces 
les qualités d'un grand Magiftrat.» oppofé 
pon-feulement aux brjguçs & aux partialités 
qui corrompent l'intégrité de la juftice,& aux 
préventions qui en obfçqrpiflent les lumières, 
rpai5 encore aux vpies irrég^liçr^s 4c extraor- 
dinaires, où elle perd jivçc h confiai la: 
véritable autorité de &s jugemens. On vie 
çitfn tout Fefpritifc les maximes durç . e r 
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\m attache à la règle, ne porte pas dans le 

'tribunal fes propres p^nfées, ni des adoucif- 

femens, ou des rigueurs arbitraires, & qui 

veut que les loix gouvernent, & non pas les 

hommes. Telle eft l'idée qu'il avoir de la 

Magiftrature. il apporta ce même efpric dans 

le confeil , où l'autorité du Prince , qu on y 

exerce avec un pouvoir plus abfolu, femble 

ouvrir, un champ plus libre à la juftice; & 

toujours femblable à lui-même, il y fuivic 

I dès-lors la même règle qu'il y a établie de- 

jpuis , quand il ^n a été le chef 

fie certainement, Messieurs , je puis dire 
avec confiance , que l'amour de la juftice 
| éto^bomme né avec ce grave Magiftrat, Se 
. qu'a croiiïbit avec lui dès fon enfance. C'eft 
[ au ffi de cette heureufe naiflance , que fa mo- 
I deftie fe fit un rempart contre les louanges 
| qu'on donnoit i fon intégrité 5 & l'amour 
| qu'il avoit pour la juftice ne lui parut pas mé- 
riter le nom de vertu, parce qu'il le portait , 
difoit-il, en quelque maniere*dans le fang;. 
Mais Dieu qui l'avoir prédeftiné à être un 
exemple de juftice dans un fi beau règne, & 
I dans la ptemiere charge d'un fi grand Royau- 
I me^lui avoit fait regarder le devoir de Juge, 
où n étoit appelle 3 comme le moyen particu- 
le- qu U lui ddhnoit pour accomplir l'œuvre 
| < on faiut. C'était (la fainte penfée qu'il 
s : toujours dans le cœur ; c'etoit la belle 
| l<* qu'il avoit toujours à, la bouche $& 

II 
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par-là il faifoic aflez connoître combien il 
avoir pris le goût véritable de la piété chré^ 
tienne. Saint Paul en a mis l'exercice , non 
pas dans ces pratiques particulières que chacun 
fe fait a fon gcé ; plus attaché à* ces lois 
qu'à celles de Dieu ; mais à fe fanâifier dans 
fon état , & chacun dans les emplois de fi 
Vocation (i). Mais fi , félon la doâriné de ce 
grand Apôtre, on trouve la fainrecé dans les 
emplois les plus bas, & qu'un efclave s'élève 
à la perfection dans le 1er vice d'un maure 
mortel , pourvu qu'il y fâche regarder l'ordre 
d# Dieu : à quelle perfe&ion l'ame chrétienne 
ne peut-elle pas afpirer dans l'auguftë & 4aint 
miniftere de la juftice, puifque félon écri- 
ture, (x) Von y exerce le jugement , nMàt 
hommes j mais du Seigneur même ? Ouvrez 
les yeux , Chrétiens ; contemplez ces au- 
guftes tribunaux où la Juftice rend fes ora* 
clés ; vous y verrez avec David , ( j ) les Duux 
de la terre , qui meurent à la vérité somme 
des hommes » mais qui cependant , doives* 
juger comme des Dieux , fans crainte, f& n * 

{>allîons, fans intérêt; le Dieu des Vieux i 
çur tete comme le chante ce grand Roi d'un 
ton fi iublimç dans ce divin Pfeaurae;(4) 

( r ) Unufquifijuc iii quâ vQcatione vocatus w. U 
Cor. vit , >o. • 

(») Non eniQ) homîftîs esçrceti * judkium ; fed Do* 
|nini. »• Parai, xix % 0. 

(3) Eco dixi •• Dii eftis,... vos autem ficut hoiniûd 
ynonemini. PC. ixxxi, 6, 7, 

(^) Deus (teck in fynagoga Dçorura ; m mcdlp 90' 

rrn? Pcçs dij^dlcnr* ##. /, 



de M. le Tetlier: 19? 

Dieu dffijit , dit-il 9 à Vaffemblée des Dieux , & 
milieu il juge les Dieux. O Juges ! quelle 
majéfté de vos féances ! quel Préfident de vos 
aïTemblées ! mais auffi quel cenfeur de vos 
jugemens ! Sous ces yeux redoutables , notre 
fege Magiftrat écoutoit également le riche Se 
le pauvre ; d'autant plus pur & d'autant plus 
ferme dans Padminiftrarion de la juftice, que 
fans 'porter fes regards fur "les hautes places 
dont tout le monde le jugeoit digne, il met* 
toit fon élévation comme fon étude à fe ren- 
dre parfait dans fou état. Non y non , ne 
fe croyez pas , que la juftice habite jamais 
dans les âmes où l'ambition domine. Toute 
âme inquiète & ambitieufe eft incapable de 
règle. L'ambition a fait trouver ces danger 
teux expédieiis, où femblable à un fépulcre 
blanchi, un Juge artificieux ne garde que les 
apparences de la juftice. Ne parlons pas des 
corruprions qu'on a honte d'avoir a fe repro- 
cher. .Parlons de la lâcheté ou de la licence 
d'une juftice arbitraire , qui fans règle 8c fans 
maxime fe tourne au gré de l'ami puiflant. 
Parlons de la eomplaiunce , qui ne veut ja- 
mais ni trouver le fil , ni arrêter le progrès 
d une procédure malicieufe. Que dirai-je du 
d?— ereux artifice qui fait prononcer à la 
ju ?, comme autrefois aux démons, des 
01 aw s ambigus & captieux ? Que dirai - je 
dt difficultés qu'on fufeite dans l'exécution , 
le on n'a pu refufer la juftice à un droit 
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trop clair ? ( i ) La loi efi déchirée , comme 
ditoit le P.rophete, & le jugement n'arrivé 
jamais à fœ perfection. Lorfque le Juge veut 
s'agrandir, & qu'il change en une fouplefle 
de cœut, le rigide & inexorable minifterede 
la juftice, il fait naufrage contre ces écueife. 
On ne voit dans fes jugemens qu'une juftice 
imparfaite, femblable, je ne craindrai pas de 
le dire, à la juftice de Pilate : juftice qui fait 
femblanr d'être vigoureufe à caufe qu'elle ré- 
fifte aux tentations médiocres , & peut - être 
aux clameurs d'un peuple irrité j mais qui 
tombe & difparoît tout-à-coup , lorfquon 
allègue , fans ordre & même mal-à-propos > 
le nom de Céfar. Que dis- je le nom de 
Céfar ? Ces âmes proftituées à l'ambition ne 
fe mettent pas à fi haut prix : tout ce qui 

• parle , tout ce qui approche , ou les gagne , 
ou les intimide ; & la juftice fe retire d'avec 
elles. Que (i elle s'eft conftruit un fanûuaki 
éternel & incorruptible dans le cœur du fag* 

. Michel xe Tellier, c'eft que libre dés em- 
preftemens de l'ambition , il fe voit élevé an* 
plus grandes places , non par fes propres 
efforts , mais par la douce impulfion d'un vent 
favorable : ou plutôt comme l'événement l'a 
juftifié, par un choix particulier de la divine 
Providence. Le Cardinal, de Richelieu croit 

* • 

mort peu regretté de-fon Maître qui craigne 

<i) Laccraca eft lex, & non pcrvcnit ufque ad fin** 11 - 
iudicîum. Habac. i , 4. 
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"ïie lai devoir trop. Le gouvernement pâflfc 
fut odieux. Ainfi , de cous les Minières , le 
Cardinal Mazarin plus néceflàire*& plus im- 
portant, fut le feul dont le. crédit fe (butine; 
& le Sécrétai re d'Etat chargé des ordres de 
la guerre, ou rebuté d'un traitemeat qui ne 
rcpondoit pas à (oh attente , ou déçu par là 
douceur apparente du repos qu'il crut trouver 
dans la folitude , ou flatté d une fecrette ef- 
pérance de fe voir plus avantageufement rap- 
| pelle par la néceflitç de Tes fervices \ ou 
i agité de ces je ne* fçàis quelles inquiétudes» 
donc les hommes ne fçavent pas fe rendre 
I raifon à eux-mêmes, fe réfoluc tout- à- coup 
à quitter cette grande charge. Le temps étoic 
I arrivé que notre fage Miniftre devoir être 
| montré à fon Prince & à fa Patrie. Son mé- 
rite le fie chercher à Turin fans qu'il y pen- 
sât. Le Cardinal Mazarin , plus heureux , 
comme vous verrez , de lavoir trouvé, qu'il ne 
le conçut alors , rappella au Roi fes agréables 
f fervices; & le rapide moment d'une conjouc- 
\ ture imprévue , loin de donner lieu aux fol- 
licitations, n'en laifla pas même aux defirs. 
Louis XIII rendit au ciel fon ame jufte &c 
pieufe; & il parut que notre Miniftre étoic 
réfervé au Roi fon Fils. Tel étoit l'ordre de 
Providence, & je vois ici quelque chofe 
e qu'on lit dans Ifaïe. La fentence partie 
-haut, & il fut dit à Sobna, chargé d'uri 
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sniniftere principal: ( i )'Je Noterai Je 
pofte y & je te dépoferai de ton miniftere. 
ce temps j'appellerai mon ferviteuf Eïlaku 
& je le revêtirai de ta puïjfance. Mais un pli 
[grand honneur lui eft deftiné : le temps viendl 
que par l'adminiftration de la juftice , il fa 
le père des habïtans de Jérufalem & de la 
Jbn dz Juda. La clef de la maifoh de Daviiy 
e'eft-à-dire ,, de la maifon régnante y fa 
attachée àfes épaules 3 il ouvrira j & perfoi 
fie pourra fermer ; il fermera t & perfonne nd 
pourra ouvrir ; il aura fa Souveraine difpenfa- 
tiori de la juftice 8c des grâces. 

Parmi ces glorieux emplois , notre Miniflrt 
a fait voir à toute la France, que fa modé- 
ration durant quarante ans étoit le fruit dune 
fagelTe confommée. Dans les fortunes mé- 
diocres , l'ambition encore tremblante , fe 
rient fi cachée, qua peine fe connoit-ellç 
elle-même. Lprfqu on fe v#it tout d'un coup 
élevé aux places les plus importantes , & quç 
je ne fçais quoi nous dit dans le cœur , qu'on 
mérite d'autant plus de fi grands bon neurs , 
qu'ils font venus à nous commet eux-mêmes» 
on ne fe pofTede plus; &.û vous me per- 

(i) Expcllam te de ftarione tua , 6c de minîfterio 
Cuo deponam ce, 6c eritnn die illa : vocabp fervum 
meum Eliacînam filium Helciae ; & incluant illuro Jtu- 
nicâ tua.... 6c poteftatem tuam dabo in manu ejus.... 
Et erit quafi pacer habitantibus Jérufalem ... Et dabo 
clavem domûs David fuper humerum ejus : 6c apenet, 
êc non cric- qui ciaudat ; 6c claudet , 6c non cric qui 
aperiat. (fa, xxii, i$ &fwv» 
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f înettez de vous dire une penfée de fajnt 
Chryfoftôme , c'eft aux hommes vulgaires 
Bn trop grand effort , que celui de fe refufer 
à cette éclatante beauté qui fe dpnne à eux. 
Mais notre , faee Miniftre ne s'y laiffa pas 
emporter. Quel autre parut d'abord plus ca- 
pable des grandes affaires ? Qui connoiflbk 
mieux les hommes & les tëms ? Qui pré- 
voyoit de plus loin , & qui donnoit des moyens 

J>lus sûrs , pour éviter les inconvéniens dont 
es grandes entreprifes font environnées ? 
Mars dans une fi haute capacité & dans une 
fi belle réputation , qui jamais, a remarqué, 
ou fur fon vifage un air dédaigneux , ou là 
moindre vanité dans fes paroles ? Toujours 
libre dans la converfation , toujours grave 
dans les affaires » & toujours auflî modéré 
que fort Se infirmant dans fes difcoûrs , il 
prenoit fut les efprits un afeendant , que la 
feule rai fon lui donnoit. On voyoit dans fa 
maifon , & dans fa conduite , avec des mœurs 
fans reproches , tout également éloigné des 
extrémités , tout enfin mefuré par la fageffe. 
S'il fut foutenir le poids des affaires , il fuc 
àuflï les quitter, & reprendre fon premier 
repos. Pouffé par la cabale , Chavilfe le vie 
tranquille durant plufieurs mois, au milieu 
c l'agitation de toute la France. La Cour 
1 ippelle en vain; il perfide dans fa paifible 
1 îite , tant que l'état des affaires le pue 
i r iir , encore qu'il n'ignorât pas ce qu'on 
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maclûnoit contre lui durant fon abfence 4 
Se il ne parue pas moins grand en denruea- 
ranc fans action, qu'il l'avoir paru en fe fou- 
tenant au milieu des mouvemens les plus ha- 
. xardeux. Mais dans le plus grand calme de 
l'Etat , aulli-tot qu'il lui fur permis de fe re- 
pofer des occupations de fa charge fur un 
hls , qu'il n'eût jamais donné au Roi > s'il ne 
J'eût fenti capable de le bien fervir y après 
qu'il eut reconnu que le nouveau Secrétaire 
d'Etat favoit avec une ferme & continuelle 
a&ion fuivre les defleins , & exécuter les 
ordres d'un maître fi entendu dans l'arc de 
la guerre : ni la hauteur des entreprifes ne 
furpafîbit fa capacité , ni les foins infinis de 
l'exécution , n'étoient au-defTus de fa vigi- 
lance -, tout étoic prêt aux lieux deftinés ; 
l'ennemi également menacé dans toutes (es 
places j les troupes au (fi vigour eu fes. que disci- 
plinées , n'attendoient que lès derniers ordres s 
du grand Capitaine > & l'ardeur que fes 
yeux infpirent ; tour combe fous fes coups, 
& il fe voit l'arbitre du monde ; alors le 
zélé Miniftre dans une entière vigueur d'ef- 
pric & de corps, crut qifil pouvait fe per- 
mettre une vie plus douce. L'épreuve en eft 
hazardeufe pour un homme d'Etat j 8c h 
retraite prefque toujours a trompé ceux qu "e 
flattoit de l'efpérance du repos. Celui -c" iC 
d'un caraétere plus ferme. Les Confeih u 
il affiftoit luilaiflbient prefque couc fon tf > 
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êc après cette grande foule d'hommes Se 
^'affaires qui l'environnoit , il s'étoit lui-mê- 
me réduit à une efpece d'oifiveté Se de fo- 
Htude : mais il la lut foutenir. Les heures 
qu'il avoir libres , furent remplies de bonnes 
leâures , Se ce qui parte toutes lesr ledures 9 
de férieufes réflexions fur les erreurs de 
la vie humaine , & fur les vains travaux 
des politiques , dont il avoir tant d'expé- 
rience. L'éternité fe ptéfentoit à fes yeux > 
comme le digne objet du cœur de l'hfemme. 
Parmi ces fages penfëes , & renfermé dans 
un doux commerce avec fes amis aufli mo- 
dettes que lui , ( car il favok les choifir de 
ce caractère ) il leur apprenoit à le con fer- 
ver dans les emplois les plus importans Se 
de la plus haute confiance ; il goûtoit un vé- 
ritable repos dans la maifon de fes pères , qu'il 
«voit accommodée peu - à - peu à fa fortune 
préfente , «firns lui taire perdre les traces de 
l'ancienne (implicite j jouifl^nt en fujet fidèle 
des profpérités de l'Etat , & de la gloire de 
fon Maître. La charge de Chancelier vaqua > 
Se coure U France là deftinoit à un Miniftre 
fi zélé pour la juftice. Mais , comme dir U 
Sage ,, ( i ) autant que U ciel s'élève 3 & que 
la terre s'incline au-dejfous de lui j autant it 
r des Rois eft impénétrable. Enfin, le mo^ 
it du Prince n écoic pas encore arrivé „ 

w 

Cœlum iursùm, 6c r«rra dcorfas» : & cor regum 
utabile» trot, xxr, r« 
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& le tranquille Miniftre , qui congpUtbîtr 
les dangereufes jaloufies des Cours , & les 
Sages tempéramens des confeils des Rois 3 
fuc encore lever les yeux vers la divine Pro- 
vidence j don: les décrets éternels règlent 
tous les mouvemens. Lorfqu-après de longues 
années il fe vie élevé a cette grande charge , 
encore qu'elle reçue un nouvel éclat en fa 
perfonne , où elle étoit Jointe à la confiance 
du Prince ; (ans s'en lai (Ter éblouir , le mo~ 
defte Wimftre difoit feulement que* le Roi, 
pour couronner plutôt la longueur 3 que l'uti- 
lité de fes fervi(fes , voulojt donner un titre 
à fon tombeau , & un ornement à fa famille» 
Tout le lefte de fa conduite répondit à de 
fi beaux commencemens. Notrcrfiec.le, qui 
n'avoir point vu de Chancelier fi autorifé , 
vit en celui-ci autant de modération & de 
douceur, que de dignité & de force ; peu-* 
daht qu'il ne ceflbit de fe regarder comme 
devant bientôt rendre compte à Dieu d'une 
fi grande admiuiftration. Ses fréquentes ma- 
ladies le mirent fouvent aux pnfes avec la 
mort : exercé par tant de combats , il en 
fo.rtoit toujours plus fort & plus réfigné à la 
volonté divine, La penfée dç la mort ne ren<- 
dit pas fa vieillefle moins tranquille ni rnqin^ 
agréable. Dans la même vivacité , oi> lui v ' 
faire feulement de plus graves réflexions fr 
la caducité de fon âge > & fur le défordi 
extrême que cauferoit dans l'fitaj une fi gram 
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autorité dans des mains trop foibles. Ce qu'il 
avoit vu arriver à tant de fages vieillards j qui 
fembloient n'être plus rien que leur ombre 
propre, le rendoit continuellement attentif 
à lui-même. Souvent il fe difoit en fon cœur , 
que le plus malheureux effet de cette foibleffe 
de 1 âge étoit de fe cacher à (es propres yeux ; 
de forte que tour-à-coup on fe trouve plongé 
dans l'abîme , fans avoir pu remarquer le 
I fat al moment d'un infènfible déclin ^ Se il 
conjuroir fes enfants p*r toute la tendrefïè 
qu'il avoit pour eux , Se par toute leur re- 
connoifTance , qui faifoit fa confolation dans 
ce court refte de cette vie , de l'avertir de 
bonne-heure , quand il verroit fa mémoire 
vaciller , ou fon jugement s'affaiblir - y afin 
que par un refte de force j il pût garantir le 
public & fa propre confeience des maux dont 
les œenaçoit l'infirmité de fon âge. Et lors 
piême qu'il fentoit fon efprit entier , il pro- 
nonçoit la même fentence , fi le corps abattu 
n'y répondoit pas ; car c'étoit la réfolution 
qu'il avoit prife dans fa dernière maladie s 
& plutôt que de voir languir les affaires 
avec hii , h fes forces ne lui revenoient , it 
fe condamnoit en rendant les Sceaux , à ren- 
trer dans la vie privée , dont aufli jamais il 
n' lit pas perdu le goût ; au hazard de s*en~ 
fi i! it tout vivant j Se de vivre peut-être aflèz 
p fe voir long-tems traverfé par la dignité 
q auroit quittée ; tant il étoit au-dellus de fà 
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propre élévation & de toutes lès grandeur^ 
humaines. • 

Mais ce qui rend fa modération plus digne 
de nos louanges , ceft la force de ion génie * 
né pour l 'ad ion , & la vigueur qui durant 

« cinq ans , lui fit dévouer fa tête aux fureurs 
civiles. Si aujourd'hui je me vois contraint de 
retracer l'image de nos malheurs , je n'en ferai 
point d excufe à mon auditoire , où de quel* \ 
que côté que je me tourne , tout ce qui frappe 

x mes yeux , me montre une fidélité irrépro- 
chable , ou peut-être une courte erreur ré- 
parée par -de longs fer vices. Dans ces fatales 
conjonctures , il falloir à un Miniftre étran- 
ger un homme d'un ferme génie & d'une 
égale sûreté qui nourri dans les compagnies, 
connût les Ordres du royaume & Tefprit de 
la nation. Pendant que la magnanime & in* 
trépide Régente étoi t. obligée à montrer le 
Roi enfant aux Provinces , pour diffiper les 
troubles qu'on y excitoit de toutes parts , Pa- 
ris & le cœur du Royaume demandoient un 
homme capable de profiter des momens , fans 
attendre de nouveaux ordres , & fans troubler 
le concert de l'état. Mais le Miniftre lui-mê- 
me fouvent éloigné de la Cour , au milieu de 
tant de confeils , que l'obfcurité des affai , 
l'incertitude des événemens, & les diffcren i- 
térêrs faifoient hazarder , n'a voit-il pas br n 
d'un homme , que la Régente pût croire : 
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\Jàn y il falloir un homme , qui pour ne pas irriter 
la haine publique déclarée contre le Miniftere, 
fçue fe cpnferver de la «créance dans tous les 
partis , & ménager les reftes de l'autorité. Cçc 
homme fi néceffaire au jeune Roi , à la Ré- 
gente , à l'Etar , au Miniftre , aux cabales 
mêmes, pour ne les précipiter pas aux der- 
nières extrémités par le défefpoir .... Vous 
me prévenez, Messieurs ^ c'eft celui donc 
nous parlons. C'eft donc ici qu'il parut comme 
un génie principal. Alors nous le vîmes s'ou- 
blier lui-même \ & tomme un fage Pilote, 
fans s'étonner ni des vagues , ni des orages, 
ni de ion propre péril „ aller dreit comme 
au terme unique d'une fi périiléufe naviga- 
tion , à la confervation du corps de l'Etat , 
& au rétablillèment de l'autorité royale. Pen- 
dant que la cour réduifoit Bordeaux , & que 
Gaston , laiffé à Paris pour le maintenir 
dans le devoir , étoh environné de mauvais 
confeils ; le Tellier fut le Chufaï ( I ) qui 
les confondit , & qui affura la victoire 1 
l'Oint du Seigneur. Fallut-il éventer les 
• confeils d'Efpagne > & découvrir le fecret 
d'une paix trompeufe que l'on propofoic , 
afin d'exciter la (édition , pour peu qu'on 
l'eue différée ? Le Tellier en>fit d'abord ac- 
" ;er les offres : notre Plénipotentaire partit; 
chiduc forcé d'avouer qu'il n'avoir pas 

I Reg. xxu » 
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de pouvoir, fie connaître lui-même au peuple 
ému , fi toutefois un peuple ému connoîc 
quelque chofe , qu'on ne faifott qu'abufer <iô 
fa crédulité. Mais s'il y eut jamais une con- 
joncture où il fallut montrer de la prévoyance 
ôc un Courage intrépide , ce fut lorsqu'il s agit 
d'aflîirer la garde des trois illuftres Captifs. 
Quelle caufe les fit arrêter : fi ce fut ou des 
foupçons , ou des vérités, ou de vaines ter- 
reurs , ou de vrais périls , & dans un pas fi 
gliflant des ^précautions néceflaires : qui le 

Fourra dire à la poftériré? Quoi qu'il en (pit* 
oncle du Roi eft pérfuadé : on croit pouvoir 
s'alTurer dîs autres princes , & on en fait 
des coupables , en les traitant comme tels. 
^Maison garder des lions toujours prêts à rom- 
pre leurs chaînes ; pendant que chacun s'ef- 
force de les avoir en fa main , pour les re- 
tenir ou les lâcher au, gré de fon ambition , 
ou de Tes vengeances? Gaston , que la Cour 
avoir attiré dans fes fentimenSj étok-il inàc- 
eellîble aux fa&ieux ? Ne vois- je pas au con- 
traire autour de lui des âmes hautaines , qui 
pour faire fervir les Prinêes à leurs intérêts 
cachés , ne celToient de lui infpirer qu'il de- 
voir s' en rendre le maître ? De quelle im- 
portance , de quel éclat y de quelle réputation 
au-dedans , & au-dehors d être le maîrre 
fort du Prince de Condé ! Ne craigt? 
pas de le nommer, puifqu'enfin tout eft 
monté par la gloire . de fon grand noir 
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dm {es aâions immortelles. L'avoir entre Tes 
mains, c'étoit y avoir la vi&oire même , qui 
le fuit éternellement dans les combats. Mais 
il ctoic jufte que le précieux dépôt de l'Etat 
demeurât entre les mains du Roi ; & il lui 
appartenoit de garder une fi noble partie de 
{on fang. Pendant donc que notre Miniftrè 
rravailloit à ce glorieux ouvrage, où il y ai- 
loi c de la Royauté & du falut de l'Etat , il 
fuc feul en butte aux fa&ieux. Lui feul , di* 
foient-ils , favoit dire & taire ce qu'il falloit. 
Seul, il fa voit épancher &retenirfon difcours .• 
impénétrable, il pénétroit tout ; & pendant 
qu'il ty-oit le fecret des cœurs , il ne difoit, 
maître de lui-même , que ce qir'il vouloir. Il 

{>erçoit dans tous les fecrets, démêloit toutes 
es intrigues , découvroit les entreprifea les 
plus cachées Se les plus lourdes machinations» 
Ç'étoit ce Sage , dont il eft écrie : Les con- 
feils fe recèlent dans le cœur de l'homme y à 
la manière d'un profond abîme , fous une eau, 
dormante ? # mais l'homme fage Les mêpûfe ; 
. il en découvre le fond ( i ) . Lui feul rcu- 
raflbir les gens de bien , rompoit les liaifons 
des faûieux , en déconcertoit les deflfeins ; 
6c alloit recueillir dans les égarés ce qu'il y 
reftoit quelquefois des bonnes intentions* 
G -om ne croyoit que lui ; & lui feul, &- 
v< profiter des heureux momens , & des * 

Sicut ajua profunda , fie confîlium in corda 
n &:d homg làpieat exhauriet iliud* Fiw, jcx , $« 
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bonnes difpofuions d'un fi grand PrinceJ 
(i) Vene[i vcnt[ y faifons contre lui de^ 
fecrtttes menées ; unirons-nous pour les dé* 
créditer roue enferablej (2) frappons-le dû 
notre langue , & nefoufffons plus qu'on écoute 
tous/es beaux difeours. Mais on faifoic contre 
lui de plus funeftjes complots. Combien re- 
çut - il d'avis fecrets , que fa vie n'étoit pas 
en sûreté l Et il connoilTbit dans le parti 3 
de ces fiers courages , dont la force malheu- 
feufe , & iefprit extrême ofe tout , & fair 
trouver des exécuteurs. Mais fa vie ne lui 
fut pas précieufe > pourvu qu'il fut fidèle à 
fon miniftere. Pouvoit-il faire à D^eu un 
plus t>eau facrifice , que de lui offrir une 
ame pure de l'iniquité de fon fiecle , & dé- 
vouée à fon Prince- & à la Patrie ? Jefus 
nous en à montré l'exemple j les Juifs même 
le reconnoiflbient pour un fi bon citoyen , 
qu'ils crurent ne pouvoir donner auprès de 
lui une meilleure recommandation à ce Cetr- 
tenier > qu'en difant à notre Sauveur: ( 3 ) // 
aime notre nation. Jérémie a-t-il plus verfé 
de larmes que lui fur les ruines de fa Patrie ? 
Que na pas fait ce Sauveur miféricordieux 
pour prévenir les malheurs de fes citoyens ? 

( 1 ) Venice & cogïtemus adversùs eum cogîtationes... 
te ttxtt pont . . . c . # Contra Jcremiam ...... Jerem» 

: xvm , 18. 

( » ) Percutiamus eum lïnguâ , & ncaue attendamus 
univerfos fermones cjus. Dans le texte facré, il y a; Et 
non actendamus ad » 6cc. 
, (4) Diligit enim gemem noftr am. Inc. m, s* 
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Fûîe4e au Prince comme à (on pays > il riz 
pas craint d'irriter l'envie des Pharifiens en 
défendant les droits de Ce far ( i ) ; & lors- 
qu'il eft mort pour nous fur le Calvaire , 
viâim* de l'univers , il a / voulu que le plus 
chéri de fes Evangeliftes remarquât qu il mou* 
roic fpécialemenc ( i ) pour fa nation. Si 
notre zélé Miniftre touché de ces vérins f 
expofa fà vie , craindroit-il d'hazarder fa 
fortune ? Ne fait-on pas qu'il falloir fouyenc 
s'oppofer aux inclinations du Cardinal foa 
bienfaiteur ? Deux fois , en grand politique » 
<ç. judicieux favori fut céder au tems , & 
s'éloigner de la Cour. Mais il le faut dire : 
toujours il y vouloit revenir trop tôt* Lb 
Telliek s oppofoit à fes impatiences jufqu'à 
ïp tendre lufpeâ ; & faîis craindre ni fes 
envieux , ni les défiances d'un Miniftre éga- 
lement (bupçonneux & ennuyé de fon état , 
il alloit d'un pas intrépide 3 où la raifon d'Etat 
le dcterminoic. 11 fut fuivre ce qu il con- 
feillo.it. Quand l'éloignement de ce grand 
Minifire eut attiré celui de fes conndens ; 
fupérieur par cet endroit au Miniftre même, 
tient il admiroit d'ailleurs les profonds con- 
feils , nous l'avons vu retiré dans fa maison % 
où il conferva fa tranquillité parmi les in- 
c _ rudes des émotions populaires & d'une 
C ir agitée y & réfîgné a la Providence , 

r Matth. XXII ,, ai. 

Quia moricurus crac pro fente* Jo<m, xt , su 
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il vit fans inquiétude frémir à l'optout 
flots irrités, parce qu'il, fouhaitoic le rétal 
bliftement du Miniftre comme un fourû 
néceflaire de la réputation & de l'autorii 
de ta Régence , & non pas comme plufiei 
autres , pour (on intérêt , que le pofte qui 
©ccupoit lui donnoit aflèz de moyens de mé4 
nager d'ailleurs , ^ucun mauvais traitement 
ne le rebucoit. Un beau-frere faerifié , mal-* 
gré fes fervices f lui montroit ce qu'il pou- 
toit craindre. Il favoit , crime irrémiffibla 
dans les Cours , qu'on écoutoit des propofc 
tions contre lui-même , ôc peut-être que fz 
place eut été donnée , (i on eût pu la remplir 
d'un homme aufli sur. Mais il rien tenoit 
pas moins la balance droite. Les uns don- 
itoient au Miniftre des efpérances t rompe u- 
ies'j les autres lui infpiroienc de vaines ter- 
reurs ^ &r s'empreint beaucoup , ils faifoient 
les zélés & les importans. Le Tellier lui 
montroit la vérité , quoique fouvent impor- 
tune ; &. industrieux à fe cacher dans les ac- 
tions éclatantes , il en renvoyoit la gloire au 
Miniftre 3 fans craindre dans le 1 meirte téms 
de fe charger des refus que l'intérêt de l'Etat 
rendoit néceffaire. Et : ceft de-là qu'il eft ar- 
rivé , qu'en méprifant par taifbn la haine de 
ceux dont il lui falloir combattre les préten- 
tions , il en acquéroit l'eftime _, & fouvent 
même l'amitié & la confiance* L'hiftoire en 
racontera de fameux exemples : je n'ai pas 
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pefoin de les rapporter ; & content de re- 
parquer des adtions de vertu dont les fages 
Auditeurs puiflent profiter , ma voix n'eft pas 
peftinée à fatisfaire les politiques ni les cu- 
sèeux. Mais, puis je oublier celui que je vois 

£ar-tout dans le récit de nos malheurs? Cet 
omme fi fidèle aux particuliers » fi redou- 
table à l'Etat , d'un caraftere fi haut qu'on- 
ne pou voit ni l'eftimer , ni le craindre , ni 
l'aimer , ni le haïr à demi; ferme génie , 
que nom avons vu, en ébranlant l'univers, 
^attirer une dignité qu'à la fin il voulut quit- 
ter comme trop chèrement achetée , ainfî 
qu'il eut le courage de le reconnoître dans 
le lieu le plus éminent de la Chrétienté , & 
enfin , comme peu capable de contenter fes 
defirs: tant il connut ion erreur j & le vuide 
, des grandeurs humaines. Mais pendant qu'il 
! vouloir acquérir ce qu'il devoir un jour mé-, 
prifer ,, il remua tout par de fecrets,& puif- 
fancs reflorts ; & après que tous les partis 
furent abattus , il fçmbla encore fe foutenir 
feui . & feul encore menacer le . favori, vie- 
[ torieux , de fes triftes Se intrépides regards. 
La Religion s'intérefle dans fes infortunes ; la 
Ville Royale s'émeut; & Rome même me- 
nace. Quoi donc;, n'eft-ce pas affez que nous 
fovîons attaqués au dedans. & aurdehors par 
te i les pu i (Tances temporelles ? Faucil que 
1; Jigion fe mêle dans nos malheurs , Se 
<j He femble nou$ oppofer de pies & de 
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loin Une autorité facrée ? Mais par les foire 
du fage Michel le Tellier , Rome n eié 
point i reprocher au Cardinal Mazarin d'à- 
voir terni 1 éclat de la pourpre dont il éroh 
revêtu : les affaires eccléfiaftiques prirent une 
forme réglée : ainfi le calme fut rendu à l'E- 
tat t on revoit dans fa première vigueur l'au- 
torité afFoiblie : Paris & tout le Royaume , 
avec un fidèle & admirable empreflement* 
reconnok fon Roi gardé par la Providence , 
& réfervé à fes grands ouvrages : le zèle des 
Compagnies , que de triftes expériences a voient 
éclairées, eft inébranlable: les perres de l'Etat 
font réparées : leCardinal fait la paix avec a van* 
rage. Au plus haut point de fa gloire , fa joie 
eft troublée par la trifte apparition de la mort: 
intrépide, il domine jufqu'emre fes bras Se 
au milieu de fon ombre : il femble qu'il ait 
entrepris de montrer à toute l'Europe , que 
fa faveur attaquée par tant d'endroits , eft fi 
hautement rétablie, que tout devient foible 
contre elle , jufqu'à uijp mort prochaine & 
lente* Il meurt avec cette trifte confolation; 
& nous voyons commencer ces belles années • 
dont on ne peut allez admirer le edurs glo- 
rieux. Cependant la grande & pieufe Anne 
»' Autriche rendoit un perpétuel témoignage 
à l'inviolable fidélité de notre Miniftre, où 
parmi tant de divers mouvemens , él\p r'~ >ic 
jamais remarqué un pas douteux. Le Ec, ui 
dès HotL enfance 1 avoit vu toujours attefi r m 
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n de l'Etat, & tendrement attaché à fa 
erfonne facrée , prenoit confiance en fes con- 
ils j & le Miniftre conférvoic fa modéra* 
11 , foigneux fut - tout de cacher l'impor- 
tant fervice qu'il rendoit continuellement 
a l'Etat , eh taifant connoître les hommes 
.capables de remplir les grandes places , 
& en leur rendant à propos des offices 
I qu'ils ne favoient pas. Car , que- peut fairç 
de plus utile a un zélé Miniftre , puifque 
(f Je Prince quelque grand qu'il foit , ne 
! connoît fa force qu'à demi, s'il ne connoîc 
les grands hommes , que la Providence fait 
naître en fon tems pour le féconder? Ne par- 
lons pas des vivans j dont les vertus non-plus 
que les louanges, ne font jamais sûres dans le 
variable étatde cette vie. Mais je veux ici nom* 
mer par honneur le fage , doue , & le pieux 
Lamoignon , que notre Miniftre propofoit 
toujours comme digne de prononcer les oracles 
de la Juftice dans le plus majeftueux de fes 
Tribunaux. La Juftice , leur commune amie t 
les avoit unis ; & maintenant , ces deux âmes 
pieufes , touchées fur la terre du même deÇr 
'de faire régner les loix ^ contemplent enfemble 
à découvert les loix éternelles d'où les nôtres 
Ibnt dérivées , & fi quelque, légère trace de 
nos foible$ diftin&ions paroît encore^dans une 
fi nple & fi claire vifion ,elles adorent Dieu, 
e malice de juftice & de règle* 
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( X ) Le Roi régnera félon la jujiice; & les 
Juges préjîderont en jugement. La juftice pal? 
du Prince dans les Magiftrats ; & du trôi 
elle fe répand fur les tribunaux. Ceft dam 
le règne d'Ezéchias le modèle de nos jours* 
Un Prince zélé pour la juftice nomme un 
principal & univerfel Magiftrat , capable de 
concencer fes defîrs. L'infatigable Miniftre 
ouvre des yeux attentifs fut cous, les Tribu- 
naux : animé des ordres du Prince , il y éta- 
blit la reglç ., la difcipline , le concert , l'ef- 
prit de juftice. Il fait que fi la prudence du 
fouverain Magiftrat eft obligée quelquefois 
dans les cas extraordinaires de fuppléer à la 
prévoyance des loix , c'eft toujours en pre- 
nant leur efprit j Se enfin , qu'on ne doit 
for tir de la règle » qu'en fuivant un fil qui 
tienne , pour ainfi dire , à la règle même. 
Confulté de toutes parts , il donne des ré- 
ponfes courtes, mais décifives, auffi pleines 
de fageflè que de dignité j & le langage des 
loix eft dans fon difeours. Par toute l'éten- 
due du. Royaume ,* chacun peut faire fes 
plaintes , a (Tu ré de la protection du Prince 
& la juftice ne fu: jamais ni fi éclairée ni fi 
fecourable. Vous voyez comme ce fageMa- 

fiftrat modère tout le corps de la juftice, 
r oulez-vt>us voir ce qu'il fait, dans la fpherç 
où il eft attaché, & qu'il doit mouvoir r r 

Cj) Ecce in juftïtïa regnabît; Rex & Prince? i 
iudicio pneerunt. lfai, xxxii* i, 

lui m 1 \ 
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lui-même ? Combien de fois s'eft-ofc plaine 
ço^r les affaires n' a voient ni de règle ni de fin ; 
la force des chofes jugées n'étoh prefque 
lus connue; que la Compagnie où l'onren- 
verfoic avec tant de facilité les jugemens de 
toutes les autres , ne refpe&oit pas davan- 
tage les fiens ; enfin , que le nom du Prince 
écoit employé à rendre tout incertain , & que 
fouvent l'iniquité forcoit du lieu d'où elle 
devoit être foudroyée ? Sous le fage Michel. 
:1e Tellier , le Confeil fit fa véricable Fonc- 
ftion , & l'autorité de fes Arrêts , femblable 
à un jufte contre-poids., tenoit par-tout le 
Royaume la balance égale. Les Juges , que 
leurs coups hardis & leurs artifices f ai (oient 
redouter , furent fans crédit : leur nom ne 
fervir qu'à rendre la juftice plus attentive, 
j Au Confeil comme au Sceau , la multitude , 
i la variété > la difficulté des affaires n'éton- 
! nerent jamais cejjrand Màgiftrat j il n'y avoir 
Vien de plus difficile , ni au (11 de plus hazar- 
deux , que de le furprendre \ & dès le com- 
Smencement de fon miniftere , cette irrévo- 
cable fentence fortit de fa bouche', qae le 
; crime de le tromper feroit le moins pardon- 
; nable. De quelque belle apparence que l'ini- 
quité fe couvrît , il en pénétroit les détours , 
I éc d'abord il favoit connoître , mêttie fous 
| le surs f la marche tortueufe de ce ferpenr. 
' & -hâtimons , fans rigueur , il couvroit lui- 

K 
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juftice de confufion, en lui faifant feulement 
fentir qu'il la connoiflbit ; & l'exemple de 
fon inflexible régularité fut l'inévitable cen- 
fnre de tous les mauvais* defTeîns. Ce fut 
sdone par cet exemple admirable > plus en- 
core que par fes difcours, & parfes ordres, 
qu'il établir dans Le confevl une pureté & 
un zèle dfiria juftice, qui attire, la* vénéra- 
tion des peuples- , affure la fortune des par- 
ticuliers, affermit Tordre public*, & fait la 
gloire de ce règne; Sa juftice n etok pas moins 

Compte qu'elle étoit exaâte. Sans qu'il fallût 
preflfer , les gémiflemens des malheureux- 
plaideurs qu'il croyoit entendre nuit ôc jour, 
étaient pour lui une perpétuelle & vive fol- 
Jkiration, Nç dites pas à ce zélé- Magiftrar, 
qu'il travaille plus que fon grand âge na. 
jie peut fepffrir : vous irriterez lé pins parient 
de toq£ les hommes. Eft on -, difoir-il , dans 
lb& places pour fe repofer & pour vivre ? Ne 
ctaic-pi) pas fa vie a Dieu , au Prince & i 
l'-Btat ? Sacrés autels , vous m'êtes témoins, 
que ce n'eft pas aujourd'hui par ces artifi- 
lâeufes fi&ions de l'éloquence , que je lui 
tneisen la bouche ces forces paroles! Sache 
|a poft^rUé , fi le nom d'un fi grand Miniftœ 
ftif aller mon difcours jufquà elle , que j*aj 
p»oi-meme fotivjBnt pntendu ces faintes.ré- 
ponfes. Après dç grandes maladies #ufée* 
par de grands- travaux^, on* voyoit revivre cçt 
^denf dpGt d.e tèptpnfoç fe sserrâes oïfa 
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tubes, au hazard de retomber dans lés mêmes 
maux , & tout ferifible qu'il étoit aux ten^ 
drêfles de fa famille , il l'accoutumoit à ces 
courageux fentimens. C'eft f , comme nous 
Pavons dit , quHl faifoit confifter avec foni 
| falut le fervice particulier qu'il devoit à' 
\ Dieu 9 dans uîie fainte adtrfïniftration dé la> 
juftice. Il en faifoit fon culte perpétuel , fon 
facrifice du matin & du foir, félon cette 
parole du Sage : (1) La juftice vaut mieux de- 
i vant Dieu 9 que de lui offrir des victimes. 
Car quelle plus fainte holtie , quel encens 
| plus doux > quelle prière plus agréable , que 
de faire entrer devant loi la caufe de la 
veuve, que d'efluyer les larmes du pauvre 
! opprefle f & de" faire taire l'iniquité pat 1 
I toute la terre ? Combien le pieux Miniftre 
; étoit touché de fes vérités , Ces paifibles au- 
diences le faifoienf paroître. Dans les audien- 
ces vulgaires* , l'un toujours précipité vou* 
ttouble Tefprit , l'autre , avec un vifage ih- 
quier , & des regards incertains , vous ferme 
le cœur: celui-là fe préfente à vous par cou- 
tume ou par bienféance , 6c il laide vaguer 
lès penfée$ fans que vos difcours arrêtent 
fon efprit diftrait : celui-ci , plus cruel en- 
€0"- , a les oreilles bouchées par fès préven- 
d< - j Se incapable dé donner entrée aux 

1 Facere mifericordiam & judîcium , magî* pla* 
te ^mino quam vî&ima?* Prov. xxi, j. 
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raifons des autres , il n'écoute, que ce qu'il a ; 
dans Ton cœur, A la facile audience de ce 
fage Magiftrac , & par la tranquillité de foti I 
favorable vifage, une ame agitée fe calmoit. 
Ç'eft-U qu'on trou voit ( r) ces douces réponfes 
qui appaijent la colère , & (i) ces paroles qu on j 
préfère aux dons ; il connoiflbit les. deux vifa- \ 
ges de la juftice : l'un facile dans le premier ! 
abord ; l'autre fevere & impitoyable quand 
il faut conclure* Là , elle veut plaire aux 
hommes, & également contenter les deax ! 
partis , ici elle ne craint , ni d'offenfer le ; 
puiflant , ni d'affliger le pauvre & le foibte. 
Ce charitable Magiftrac étoit ravi d'avoir à 
commencer par la douceur j ôç dans toute 
i'adminiftration de la juftice , il nous paroif 
foir un homme , que la nature avpit faiç ! 
bienfaifant , & que fa raifon rendoit inflexible. | 
C'eft par où il avoir gagné les eçeurs. Touç ' 
le Royaume faifpit dç$ voeux pour la pro- 
longation de fçs jours ; on fe repofoit fur 
fa prévoyance; fes longues expériences étoienç. 
pour l'Etat , |in tréfor inépuifable 4e fage$ 
confçils j & fa juftice, fa prudençp, la fa- 
cilité qu il apportoit aux affaires , lui méri- 
toienf la vénération Se l'amour dç tous les 
peuples. Seigneur vous avez fait , comme 
dit fe Sage ., (j) ï'çàl qui regarde €r l'çrpUU 

il) Refponfio mollis frangitliram. Pm. xr , t. 
( ï î Nopn£ ardorçm fefrigerabk ros , fie & vtrbufll 

(j) Et £urejn auJî^ntem.&oculunj yjffcftttra P(h 

mîm fait vwmw** tw* x* > u> 
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éjtil entend. Vous donc qui donnez aux Juges 
ces regards bénins , ces oreilles attentives $ 
& ce coeur toujours ouvert à la vérité , ccoti-* 
tez-nouspour celui qui écoutoit tout'le monde. 
Et vous , dbâes interprètes des loix , fidèles 
dépofitaires de leurs* feerôts ; 6c implacables 
vengeurs de leur fainteté méprifée , fuivez ce 
grand exemple de nos jours. Tout L'univers 
a les yeux fur vous : affranchis des intérêts 
& des paflions , fans yeux comme fans mains , 
vous marchez ûir la terre fémblablesaux Ef* 
priîs céleftes , oa plutôt images èe Dieu j : (i) 
vous en imitez l'indépendance. Gommé lui , 
vous n'avez befoin ni des hommes ni de leurs 
préfens ; comme lui /vous faites juftice à la 
veuve & au pupille ; l'étranger n'implore pas 
en vain votre fecours ; & aifurés que vous 
exercez la puiffance du Juge de l' Univers ; 
vous n'épargnez perfonne dans vos jugemens. 
PuifTe t-il avec fes lumières Se avec ion ef- 
prit de forpe vous donner cette patience , cette 
attention 3c cette docilité toujours acceflible 
4 la raifon , (i) que Salomon lui deman- 
doit pour juger lbn peuple ! 

Mais ce que cette chaire, ce que ces 
autels , ce que l'Evangile que j'annonce , 6c 

i ) Domïrtu* Deus vefter ipfe cft Deus Deorum, 8c 
iiïnus dominantium ; Deus majgnus 8c potens 8c ter- 
lis, qui perfonam non accipit nec munera. Facir 
cium pupillo 8c viduae ; amat peregrinum , & dac ei 
tum atque vcftkum. Dcut. x, 17 ; 18 , 19. 

Kj 
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l'exemple du grand Miniftre donc je célèbre 
les vertus , m'oblige <à recommander plus qoe 
toutes chofes, c'eft les droits facrés de l'Eglife. 
L!Eglife ramaflTe enfemble tops les tiues par 
o(i l'on peut efpérer le fecours de la juftice. 
La juftice doit une affiftance particulière aux 
foibles , aux orphelins , aux cpoufes dél^iG- 
v fées , & aux étrangers. Qu'elle eft force cette 
Eglife , Se que redoutable .eft le glaive que 
le .Fils de Dieu lui a mis dans U trçain ! 
JN^Lais coft un, glaive fpiriçuel:, dont les Air 
petbes & {les ipccédulçs ne reflentent pas le 
( i ) double tranchant. Elle eft fille du Toutr 
Puitfant ; mais ion perc qui la fou tient au*» 
dedans l'abandonne fouvent aux peefécuteurs j 
& à l'exemple de Jefiœ-Chrift , elle eft obli- 
gée «décrier dans;foo agonie: [i) Mon Dieu* 
mon Dieu j pourquçi Tvave\-yous délaiffée i 
$on ($)epou# eft Je plus piiifliiK comme iepivs 
beau 4c le plus parfait de tous les eafans des 
hommes ; mai* .«Z& 12^ (4 ) enundu fa voue 
agréable/elle n'a joui de cfa douce ôr défi table 
pvéfence qu'un moment ; tout d'un coup il a 

(x) pe pre^ ejus gladius attaque -parte açutus exibat 

r Apoc. 1 , i$. 

Vivus eft fermp Dci &~ei(icax* 4t«penQtrabtlU>r omnî 
gladîo ancipiti. H«K ir , m. 

(O Eli , Eli, lammafaba&hanï : hoc eft , J>— i 
meus , Deus meus , ut quid dereJiquifti me ? J , 

XXVll , 46. 

( 3 ) Speciofus forma prae filiis hommum. » 
xlîv , }. 

(4) Àmîcus fponfi qui (lac 4c audit eum , gar > 
gaudec proprer vocem fponfi. Joam.rii , «p. 
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pris la fuite avec une courfe rapide, (■!)•& 
plus vite qu'un faon de biche , il s'eji élevé 
au dejfus des plus hautes montagnes* Semblable 
à une époufe rdéfolée , l'Eglife ne fait que 

Îrcmir , & le (z) chant de la tourterelle dé- 
aidée eft dans fa bouche. Enfin , elle eft étran- 
gère & cemme errante fur la terre , où elle 
vient recueillir les enfans de Dieu fous fes 
aîles ; & le monde qui s'efforce de les lui 
ravir, ne ceffe de traverfer fpn pèlerinage. 
Mere affligée , elle a fouvent à fe plaindre 
de fes enfans qui l'oppriment ; on ne ceffe 
d'entreprendre fur fes droits faciès : fa puif- 
fance célefte eft aifoibhe , pour ne pas dire 
rout-à-fait éteinte. On fe venge fur elle de 
quelques-uns de fes Miniftres , trop hardis 
ufurpateurs des droits temporels: à fontour ^ 
la puiflàuce temporelle a femblé vouloir tenir 
l'Eglife captive > & fe recompenffcr de fes 
pertes fur Jefus^Chrift même.Xes tribunaux 
féculiers ne rétentilTent que des affaires ec- 
cléfiaftiques : on ne fonge pas au don parti- 
culier <qu a reçu Tordre apoftolique pour tes» 
décider .; don célefte que nous ne recevons» 
qu'une fois (ij). par Vïmpofiàon des mains i 

( r") Fugc , dileéte mï > & a/fimiiaf e eapreae , hîn- 
r»"»oquc cervorum fuper montes afomatum. Catit* 

2. 

> Vox turturis audita eft in terra noftra. Gant; 

) Admoneo te (h reffufcite$ gratïam Deî quas 
i *n ce fer împpfitipnem manuum mearum. 2. Tim. 
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mais que faim Paul nous ordonne de rani- 
mer , de renouveller y Se de ralumer fans 
cefte en nous-mêmes comme un feu divin 9 i 
afin que la vertu en foit immortelle. Ce don 
nous eft-il feulement accordé pour annon- , 
cer la fainte parole , ou pour fanâifier les 
âmes par les facremens ? N'eft-ce pas auffi 
pour policer les Eglifes , pour y établir la 
difeipline , pour appliquer les Canons infpi— 
rés de Dieu à nos faints Prédécefleurs 5 8Z 
accomplir tous les devoirs du miniftre ec- 
cléfiaftique ? Autrefois , & les canons & les 
loix , & les Evèques , & les Empereurs con- . 
couroient enfemble a empêcher les Minifteres 
des autels de paraître, pour les affaires me- 
jiie temporelles , devant les Juges de la terre : 
on vouloit avoir des interceifeurs purs du 
commerce des hommes , & on craignoit de 
les rengager dans le (iecle d'où ils a voient : 
été fépares pour être le partage du Seigneur. 
Maintenant c'eft pour les affaires eccléfiaf- 
tiques , qu'on les y voit entraînés : tant le I 
{iecle a prévalu > tant l'Eglife eft foible & 
impuitïante ! 11 eft vrai que l'on commence 
à l'écouter ? l'augufte Confeil & le premier ; 
Parlement donnent du fecours à fon auro- 
rite bleffee : les fources du droit font rêvé- ' 
lées y les faintes maximes revivent. Un ï , 
zélé pour TEgîife , & toujours prêt à lui r - ; . 
dre davantage qu'on ne faceufe de lui ô , 1 
opère ce changement heureux ; fon fage 
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'intelligent Chancelier feconde.fes defirs. Sous 
la conduite de ce Miniftre ,.nous avons comme 
mi nouveau Code favorable à l'Epifcopat j &c 
nous vanrerons déformais , à l'exemple de 
nos pères , les loix unies aux Canons. Quand 
ce fage Magiftrat renvoie les affaires ecclé- 
fiaftiques aux Tribunaux féculiers , fes do£fces 
arrêts leur marquent la voie qu'ils doivent 
tenir , & le remède qu'il pourra donner à 
a leurs entréprifes. Ainfi la fainte clôture y , 
protectrice de l'humilité & de l'innocence 9 
eft établie : ainfi , la pui (Tance féculiere ne 
donne plus ce qu'elle n'a pas , & la fainte 
fubordination des PuiflTances Ecfcléfiaftiques ,. 
image des céleftes Hiérarchies & lien de notre 
unité , eft confervée : ainfi , la Cléricature 
jouit par tout le Royaume de fbn privilège , 
ainfi fur le facrifice des vœux , & fui? c# 
grand Sacrement ( 1 ) de l'indifToluble union de 
Jefus-Chrift avec fort Eglife, les opinions font 
plus faines dans le barreau éclairé , & parmi; 
les Magiftrats intelligens , que dans les livret 
de quelques Auteurs qui fe difent Eccléfiaf- 
tiques & Théologiens. Du grand Prélat a ; 
part à ces grands ouvrages ; habile autant 
qu'agréable intercefleur auprès d'un père por- 
té par lui-même k favorifer TEglife , il fait- 
c }i*ii faut attendre de la piété éclairée 
d \ grand Miniftre y & il régréfente le$ 

Sacramcntum- hoc nrtgnhm eft : ego* aut«& 
à in Chriito & in Eçckfca. Eph, v , 3». 
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droits de Die» , fans blefler ceux de £éfar« 
Après ces commencemens , ne pourrons-nous 
pas enfin efpérer que les jaloux de la France 
n'auront pas éternellement à lui reprocher les 
libertés de l'Eglife toujours employées contre 
elle-même? Ame pieufe du fage Michel le 
Tellier , après avoir avancé ce grand ou- 
vrage, recevez devant ces autels ce témoignage 
fincere de votre foi & de notre reconnoif- 
fance , de la bouche d'un Evêque , trop tôt 
obligea changer en facrifices pour votre re- 
pos ceux qu'il offroit pour une vie fi pre- 
cieufe. Et vous , faints Evêques , interprètes 
du ciel , juges de la rerre , Aporres y Doo 
teurs , & ierviteurs des Eglifes > vous qui 
fandfcifiez certe aflemblée par votre préfence , 
& vous qui , difperfés par tout l'univers , 
' entendez le bruit d'un miniftere f\ favorable 
à l'Eglife , offrez à jamais «de fairïts facrifices 
pour cette ame pieufe. Ainfî , puifle la diC* 
cipltne eedéfiaftique être entièrement réta- 
blie \ ainfi , pui(fe être rendue la majefté à 
vos tribunaux, l'autorité à vos jugemens, la 
gravité' & le poids à vos cepfures ! "PuifGez- 
vous foiivent , affemblésau nom de Jefus- 
Chrift , l'avoir au milieu de vous , & re- 
voir la beauté des anciens jours ! Qu'il me 
foit permis du moins de faire des voeux i • 
vant ces autels ; de foupirer après les 
équités devant une compagnie iî éclai , . 
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*êc (l) d'attnonccr lafageffe entre Us parfaits*. 
Mais , Seigneur , que ce ne fou pas feulement 
«les vœux inutiles ! Que ne pouvons - «ot*s 
obtenir de votre bonté , fi , comme nos pré- 
:déce(Teurs , nous faifons nos chaftes délices 
Àe votre Ecriture , notre principal exercice 
de la prédication de votre parole » & notre 
félicité de la. falsification de votre peuple * 
fi , attachés à nos troupeaux par un iairtt 
amour , nous craignons d'en être arrachés $, 
fi nous fomtnes foigneux 4e former dès 
Prêtres , que Louis purfle choifir pour rem- 
plir nos chaires ; fi nous lui donnons le 
moyen de décharger fa confeience de cette 
partie la plus périlleufe de fes devoirs j ôc 
: que par une règle inviolable > ceux - là de- 
meurent exclus de l'Epifcôpat qui né veulent 
pas y arriver pat des travaux apoftoliques £ 
I Car auflî , comment pourrons-nous, , fans ce 
fecours , incorporer tout-à-fait à TEglifë de 
Jefus-Chrift ; tant de peuples nouvellement 
convertis, & porter avec confiance un fi grand 
accroiffement de notre fardeau ? Àh ! fi noufc 
ne fommes infatigables à inftruire , à repren- 
dre , à eonfoler , à donner le lait aux in- 
firmes , & le pain aux fores , enfin à culti- 
ver ces nouvelles plantes ,. & â explique^ 
à nouveau peuple lu fainte parole, dont 



Sapienttam loquimar Sucer perfe&o*. r. ©tà> 
f 
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hélàs ! on s'eft tant fervi pour le fcdtfïre? Jj 
(1) le fort armé chaffé de fa demeure y re* 
viendra plus furieux que jamais y avec fept 
efprits plus malins que lui , & notre état de- 
viendra pire que le précédent. Ne taillons pas 
cependant de publier ce miracle de nos jours : 
faifons-en palier le récit aux fiecles futurs; 
Prenez vos plumes facrées , vous qui compo- 
fez les annales de l'Evangile: (z) agiles inf- 
trumens d'un prompt écrivain & d'une main 
diligente , hâtez-vous de mettre Louis avec 
les Conftantins & les Théodofes. Ceux qui 
vous ont précède dans ce beau travail , ra- 
content (}) qu'avant qu'il y eut eu des Em- 
pereurs > dont les loix eujfent oté les ajfem* 

( 1 ) Tune vadît , êc aflfumît fepçem alios fpinru* 
fecum , nequ ; ores (è ; ôc ingrefli habitant ibi : & nunt 
noviffîma lilius pejeura pnoilbus* Luc. xi , »i» *4> 
as . a6. m 

(a) Lingua mea caFamus fcrïb* velociter fcribcntis 
TJd. XLÎF , 1. - ' 

(3) N..m {liperiorum Imperatprum tei»porîbus,4«*- 
cumque Chriftum cokbanc , Hcec opimonibus inrer 
fe dîUeiKirent ,^à Gennlibirc tamen prp irfdem habe- 
bamur. .... Quam ob caufam fïngufî facile in unum 
convenîemcs , Teparatim colledtas celebrabanc, &«* 
iîduc fecàra mutuô colloqtiemes , tametfï paucî nu- 
jr.ero effent , necjuacKi^m difîjpati ftmt. Poft hanc verà 
legem nec pubficè collectas igere cis licuît tjjgc *d 
ftohibente- ' r nec cianculo eùm itngulatum cïvîratum 
Epifcopï ac Clerîci eoo foliicite oWervarenr. Vnde 
fa&um <rft ur plerîque eortim metu perculfi , # Ecclefiaf 
catholiçae fcfe adjunxeiint. AIîj veto , lïcet m eadem 
fententia pcfeverarint . nplljs tamen opimonis wx 
fuçccflbr!bu> poffc fe relîcbs/ex hac vîca migrarunt; 
quippe qui nec in unum cot r permittertntur , nec : 
opmionîs fî'sB confortes libéré ac fine metu dçccrfl 
pulient. S otorn, hifi, lib. 11 , s. 32.. 
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blé es aux Hérétiques ^ les fecles demeur oient 
unies , & s 9 entretenaient long-tems. Mais , 
pourfuit Sozomene y depuis que Dieu fufeita 
des Princes Chrétiens , & qu'ils eurent défendu 
ces canventicules j la loi nç permettoit pas 
aux Hérétiques dé saffembler en public \ & le 
Clergé qui veillait fur eux , les empêchoit de 
le faire en particulier* De cette forte , la plus 
grande partie fe réunijfoit j & les opiniâtres 
mqur oient fans laiffer de pofiérité > parce qu'ils 
ne pouvoïent ni communiquer entr*eux , ni en- 
feigner librement leurs dogmes. Àinfi tom- 
boir Théréfïe avec fan venin ; & la difeorde 
rentroic dans les enfers, d'où elle étoic for- 
tie. Voilà , Messieurs , ce que nos pères 
ont admiré dans les premiers fiecles de l'E- 
glife. Mais nos Pères navoient pas vu comme 
nous , une héréfie invétérée tomber tout-à- 
coup : les troupeaux épatés revenir en foule > 
Se nos Egliles trop étroites pour les rece- 
voir : leurs faux Pafteurs les abandonner , 
fans même en attendre Tordre , & heureux 
d'avoir à leur alléguer leur hAniflTemeht pour 
exeufe : tout calme dans un fi grand mou- 
vement : l'univers étonné de voir dans nu 
événement fr nouveau y la marque la plus 
afliirée, comme le plus bet ufage de lau- 
ué, & le mérite du Prince plus reconnu 
plus révéré , que fon autorité même Tou- 
és de tanr de merveilles , épanchons nos 
-us fur la piété de Louis. Pouiîous juf- 
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qu'au Ciel nos acclamations ; & difons à 
nouveau. Conftantin , à ce nouveau Théo- 
dofe , à ce nouveau Marcien , à ce nouveau 
Charlemague , ce que les fix cents trente 
Pères dirent autrefois dans le Concile de Cal- 
cédoine : (0 Vous ave\ affermi la foi; vous 
avc% exterminé les Hérétiques ; ç'ejl le digne 
ouvrage de votre règne ; cen efi le propre 
caractère. Par vous Vhèréfie nefi plus. Dieu 
feul a pu faire cette merveille. Roi du ciel y 
conferve\ le Roi de la terre ; c'ejt le voeu 
des Eglijfes ^ c'ejt le vœu de* Evêqucs. 

Quand le fage Chancelier reçut Tordre 
de drefler ce pieux Edit , qui donne le der- 
nier coup à I'hércfie , il a voit déjà retient* 
l'atteinte de la maladie dont il eft mort. Mais 
un miniftre fi zélé pour la juftice. ne dévoit 
pas mourir avec le regret de ne Ta voir pas 
rendue à tous ceux dont les affaires étoient 
préparées. Malgré cette fatale fbibleffe qu'il 
commençoit de fentir y il écouta , il jugea * 
& il goûta le repos d'un homme heureufe- 
ment dégagé, à qui ni l'Eglife, ni le monde y 
ni fon Prince , ni fa Patrie , ni les particu- 
liers , ni le public , n'avoient plus rien à 

i\\ Haec digna veftro imperio : b«c proprîa veftri 
regnî ..... Fer te orchodoxa rides firmata eft ; 
te hacrefis non eft. Cœl eftis. Res , terrenum eufti 
Per ce firmata fides eft ..... • Unus Deus -qui 1 

fecîc Rcx cœleftis . Auguftam euftoai, dign 

paris Haec oratlo EccleUarusi * haec oratio P 

tt>rum» ÇonciL Çalçtig 4ft» rs. 
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demander. Seulement Dieu lui réfervoit l'acr 
compliffement du grand ouvrage de la Reli- 
gion a & il dit en fcellant la révocation di» 
fameux Edit de Nantes, qu'après ce' triomphe 
de la foi & un fi beau monument de la 
piété du Roi , il ne fe foucioit plus de 
finir fes jours. CSsft la dernière parole qu'il 
ait prononcé dans la fonction de fa charge ; 
parple digne de couronner un fi glorieux 
miniftere. En effet , -la mort fe déclare , on 
ne tente plus de remède contre (os funeftes 
attaques ; dix jours entiers , il la confi- 
dere avec un vifage afluré, tranquille , tou- 
jours aflîs , comme ion mal le demandoit: 
ou croit affiûer jnfqu'a la fin ou à la pai- 
fible audience d'un Miniitre , ou à la douce 
converfation d'un ami commode. Souvent U 
s'entretient feul avec la mort : la mémoire , 
le raifonnement , la parole ferme ^ & auflî 
vivant par l'efprit , qu'il étoir mourant par 
le corps , il femble lui demander d'où vient 
qu'on la nomme cruelle. 01e lui fut nuit 
& jour toujours préfente , car il ne connoif- 
foit plus le fommeil } & la froide main de 
la mort pouvoit feule lui clorre les yeux. Ja- 
mais il ne fut fi attentif. Je fuis , difok-il , 
tn faction : car il me femble que je lui voij 
noncer encore cette courageufe parole. Il 
t pas tems de fe repofer : à chaque at- 
ue il fe tient prêt , & il attend le mo- 
nt de fa délivrance. Ne croyez pas quç 
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cette conftanCe ait pu naître tout-à-coup entre- 
les bras de là mort : c'eft le ftuit des mé- 
ditations que vous avez vues, &de la pré- 
paration de toute fa vie* La nWt révèle le* 
fêcrets - des cœurs. Vous , riches 7 vous qui 
vivez dans les joies du monde , fi vous faviez 
avec quelle facilité vous vous laiflez prendre 
aux richefles que vous croyez poffeder ^ fi vous ; 
feaviez par combien d'imperceptibles liens 
elles s'attachent & pour ainfi dire elles s'in- . 
corporent à votre "coeur , & combien font 
forts & pernicieux ces liens que vous ne (èih- . 
tez pas y vous entendriez ht vérité de cette 
parole du Sauveur : ( i ) Malheur à vous a 
riches : & vous poufferie^ , comme dit faint 
Jacques- (i) des cris lamentables , & des hur- 
lement k*lavue de vos mij f \res. Mais vous ne 
fentez pas un attachement Ç\ déréglé. Le 
dtfir fe fait mieux fentir , parce qu'il a de l'agi- 
tion & dn mouvement. Mais dans la pof- 
feffieny on trouve comme dans un lit 3 , un 
repcs lunette ; & on s'endort dans l'amour 
des biens de la terre , fans s'appcrcevoir de 
ce malheureux engagement. C'eft ,. mes 
Frères , ou tombe celui "qui met fa con- 
-fiamee dans les richefles - y je dis même dans 
les richefles bien acquifes. Mais : l'excès de 
l'arrachement que nous ne fentons pas d 

<i) Var vobîs dîvîtibus. Luc. m 9 a4# 
rmV c Ûr; l c e rt n i nc J ^V**** Pirate ululantes m m 
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!a pofTeflSon , fe fait , dit S. Auguftin ( 1 ) , 
fenrîr dans la perte. C'eft 4 quon entend 
ee cri d'un Roi malheureux v, d'un Agag outré 
contre la mort , qui lui vient ravir tout-à- 
coup , avec la vie , fa grandeur & fes plai- 
firs. EJl-ce ainfi (1) que là mort amere vient 
rompre tout à-coup de fi doux liens? Le carur 
faigne : dans la douleur de la plaie , on fent 
combien ces richefles y tenoient j & le pé- 
ché que Ton commettoit par un attachement 
fi exceffif , fe découvre tout entier: Quantum, 
amando deliquerint , perdendo fenferunt ( 3 ). 
Par une raifbn contraire , un homme dont 
la fortune protégée du ciel ne connoît pas 
les difgraces ; qui , élevé fans envie aux plus 
grands honneurs , heureux dans fa perfonue 
& dans fa famille , pendant qu'il voit dif» 
paroître une vie fi fortunée , bénit la mort , 
& afpire aux biens éternels , ne fair~.il pas 
voir qu'il n'avoit pas mis (4) fon cçeur dans 
le tréjor que les voleurs peuvent enlever , & 
que comme un autre Abrajiam, il ne con- 

(1) Il 1 1 aucem infirmiores , qtn terrenïs hîs bonis, 
quamvis ea non praeponerenc Chrifto , aliquantulâ ta- 
men cupiditate cohaeiebHnc , quantum haec amando 
peccaverinr , perdendo ienferune. Tantùm quippè do- 
lucrunc , quantum fe doloribus inferuerunt. Augufi. 4& 
Civir. Dei. ah. i , c. 10 n. 2. 

Sîccine feparat amara mors! 1. Reg, xr,ji. 
Le texte de faim Auguftin porte : Hxc amando pec- 
< int » &c. 

Nolke thefaurifare vobîs thefauros in terra .... 
1 turcs erfodiunc & furantur. Theiaurifate a ut cm vo- 
] L - r -nos in caelo, Matt, ri , 19, 29 , ai» 
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noît de repos que (i) dans la cite permanente^ 
Un fils confacré à Dieu s acquitte coarageo4 
femenc de fon devoir comme de coures m 
autres parties de fon miniftere j & il va| 
porter la trifte parole à nn père fi tendcd 
& fi chéri: il trouve ce qu'il efpéroit , uij 
Chrétien préparé à tout , qui attehdoir cas 
dernier office de fa piété. L'Extrême-Qn&ioa 
annoncée par la même bouche à ce Philo-; 
'fophe chrétien , excite autant fa piété, qu'a- < 
yoit fait le faint Viatique: les faunes prieresj 
des Agonifans réveillent la foi : fon ame se«< 
panche dans les céleftes cantiques ; Se votis* 
diriez qu'il (bit devenu un .autre David „ pari 
l'application quil.fe fait à lui-même de fes 
divins Pfeaumes. Jamais jufte n'attendit k 
grâce de Dieu avec une plus ferme confiante: 
jamais pécheur ne demanda un pardon plus 
humble, ni ne s en crut plus indigne. Qui 
me donnera le burin que Job defiroit pour 
graver fur l'airain & fur le marbre cette pa- 
role fortie de fa bouche en fes derniers joura: 
que depuis quarante-deux ans qu'il fervoïc 
le Roi , il avoit la confdlation de ne lui avoir 
jamais donné de confeil , que félon fa cons- 
cience ; & dans un fi long miniftere , de 
n'avoir jamais fouffert une injuftice qu'il put 
empêcher ? La juftice demeure confia * 
& pour ainfi dire toujours vierge & ir 

0) Expeftabat fundamenta habentem civitatem 
#1 , 10. 
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^tible parmi des occafions fi délicates : 
Mie merveille de la grâce i Après ce té- 
Joignage de<fe confcience qu'a voit-il befoin 
b nos éloges ? Vous étonnez- vous de fa tran- 
sité ? -Quelle maladie , ou quelle mort 
lut troubler . celui qui porte au rond de Ton 
leur un (î grand calme! Que vois-je durant 
* tems ? Des enfans percés de douleur : car 
k veulent bien que je rende ce témoignage 
1 leur .piété , & c'eft la feule .louange qu'ils 
Cuvent écouter fans peine. Que vois- je en- 
pore. Une femme forte , pleine d'aumônes 
fc de bonnes oeuvres , précédée, malgré fes 
iîrs, par celui que- tant de fois elle avoit cru 
vancer* Tantôtelle va offrir devant les autels 
cette plus chçre & plus précieufe partie d'elle* 
P$me: tan tqt elle rentre auprès du malade, 
Ponpar.foiWeiJe,, mais , dit-elle tpourapprendre 
impfirir., ,j& profiter de cet exemple* L'hea«» 
«eux Vieillard jouit Jufqu a la fin des tçn~ 
Nèfles de fa famille , où il ne voit rien de 
foible : -mais pendant qu'il en goûte la re* 
toniioilTançe , comme un autre Abraham B 
il la f^crifie , & en l'invitant à ^'éloigner: h 
yeux 3 dit-il , m'arrachtr jufqu aux moindres 
vefliges de l'humanité'. Reccnnoiflez-vous uç 
Chrétien qui achevé, fon facrificej qui faic 
le * -nier effort , afin de rompre tous les liens 
& . chair & du fang f Se ne tient plus à 
" rre. Ainfi , parmi les fouffrances & dans 
k. iroches de la mort , s'épure (femme dan$ 
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un feu , lame chrétienne. Ainfi >, elle fe <J| 
pouille de ce qu'il y a de terreftre & de tri 
ienfible j même dans les affe&ions les pli 
innocenres. Telles font les gfaces qu'on troui 
à la Mort. Mais , qu'on ne s'y trompe pa 
c'eft quand on Ta iouvent, méditée } quai 
on s* y eft long-tems préparé par de bonn 
œuvres : autrement , la mort porte en ell? 
même , ou l'infenfibilité , ou un fecret de- 
fefpoir , ou dans fes juftes frayeurs , l'image 
d'une pénitence trompeufe,& enfin un trouoM 
fatal à la piété. Mais voki dans la perfedkion 
de la charité , la confommation de l'œuvrt 
de Dieu. Un peu après , parmi fes langueurs , 
& percé de douleurs aiguës , le courageux 
Veillard fe levé , & les bras en haut , après 
ayoir demandé la perfévérance ; Je ne dejîrt 
point j dit-il, la fin de mes peines ; mais je 
defire de voir Dieu. Que vois-je ici , Chré- 
tiens ? La foi véritable , qui d'un côté ne 
fe lafle pas de fouffrir , vrai cara&ere <Tun 
Chrétien ; & de l'autre , ne cherche plus 
ou a fe développer de ks ténèbres , & en 
diffîpant le nuage, fe changer en pure lu- 
mière & en claire vifion. O moment heureux 
où nous fortirons des ombres & des énigmcs( i ), 
pour voir la vérité manifefte ï Courons- y , 
AIes Frères , avec ardeur : hâtons-nous de 
purifier notre cœur , afin de voir Dieu , fe- 

0> Vidcmus nunc pet fpeçulum in acnîgmatc. u 
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m la promeflè de l'Evangile (i)i Là, eft 
\ Terme du voyage : là fe finiffent les gé- 
iiflemens : là , s'achève le travail de la foi, 1 
aand elle va, pour ainfi dire , enfanter la 
>ue. Heureux moment , encore une fois ! 
J>ui ne'te defire pas , n'eftpas Chrétien. Après 
rue ce pieux défit éft formé par le Saine-. 
tfprîc dans le cœur du vieillard plein de foi ; 
lue reftô tril , Chrétiens , finon qu'il aille 
putr de l'objet qu'il aime ? Enfin , prêt à 
tendre l'ame i Je rends grâces à Dieu , dit-il ^ 
it voir défaillir mon' corps devant mon efpriU 
Touché d'un fi grand bienfait , Se ravi de 
pouvoir pouffer les reconnoiflances jufquati 
dernier loupir P il commença ï*Hymipe .dès 
divines miféricordes : (2) Je chanterai , dit-il t 
éternellement les miféricordes du Seigneur* ,11 
expire en difant ces mors , & il continue avec 
les Anges , le facré Cantique. ReconnoifTez 
maintenant que fa perpétuelle modération ve- 
noix.d'uo cœur détaché de l'amour du monde ^ 
& réjouitfez-vous en notre Seigneur j de ce 
que riche il a mérité les grâces & la récom- 
pense de la pauvreté. Quand je confidere at- 
tentivement dans l'Evangile , la parabole # 
ou plutpt l'hiûoire du mauvais Riche , & que 
je vois de quelle forte Jefus-Chrift y parle' 
ies fortunés de la terre > il me femble dV 

. .(1) Beau i^undo x:or4c . quoniam ipfi Deym videbunt; 
Mut. r , 8» 

(x) Mifericecdias Demini sternum camabo. FM 
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bord qu'il ne leur laifle aucune efpérance aa 
flccta futur. Lazare > pauvre & couvert d*uf4 
ceres (i) ejl ! porté par IcsAhgesau-fein £^éÂ 
braham > pendant que le riche toujours heu.*j 
reux dans cette vie, cft enf éveil dims le% eri-* 
fers: Voilà' un traitement bien différent que 
Dieu fait à l'un & à l'autre. Mais* cortimenc* 
«ft ce que le Fils de Dieu nous* en explique = 
la caule?'(2) Lis riche + ditil a reçu fes biens ^ 
& lé pauvre Jet maux dans cttte vie; Et de-là, ' 
quelle conféqttence ? Ecoutez , riches , Se 
tremblez. ($) Et maintenant, poùrfuir-il , l'urz 
reçplt fa confolàtion , & l'autre fort jujtiz ] 
fupplïcei Terrible diftin&iod 1-fùnefië partage 
pour les grands da monde \ Et toutefois , 
ouvrez lès yeux , ceft le riche Abraham qui 
reçoit le. pauvre Lazare dans fon fein ; & : 
il vous montre , ô riches du (îecle , à quelle \ 
gloire vbu$ pouvez afpirer , fi pauvres en ef- 
prit (*4)i& détachés de vos biens > vous vous 
tenez auflï prêt à les quitter , qu'un voyageur - 
empreffir à déloger de la tente où il pafle une 
courte nuit; Cette grâce, je leconreffè, eft 
tare dans le Nouveau Teftament , où les 

(0 Faûum eft autem ut moretetur meAdicu&j Se por» 
Urttur ab Angelfc îniinum Abraham Mouuus eft aucen* 
& dives; & ièpultus ell in infctao. Lue. xvi , ai. 

(*> Et dixk iUi Abfnhztû : Fiii, retordre qaîa • 
cepifli bona in vita rua; Se Lazarus fimilicer rr 
Nfcnc autenv hic confolatur ; tu vfcrfc crue'u » 

Ibid. %$. 

(4) Beati pauperes fpmtu. Mattk. r , $•- 
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jffiiâions Se la pauvreté des enfans de Dieu , 
pi vent fans celle repréfenter à toute l'Eglife 
Jefus-Chrift fur la croix ; & cependant , 
hréiiens , Dieu nous donne quelquefois 
e pareils exemples , afin que nous en ten- 
ions qu'on peut méprifer les charmes de la 
grandeur, même préfente, & que les pauvres 
apprennent à ne délirer pas avec tant d ar- 
deur , ce qu on peut quitter avec joie. Ce 
Miniûre fi fortuné & fi détaché tout en* 
Semble , leur doit infpirer ce fentiment. La 
mort a découvert Je lecrec de fes affaires ; 
& le public , rigide cenfeur des hommes de 
cette fortune Se de ce rang , n'y a rien va 
que de modéré. On a vu ces biens accrus 
naturellement par un fi long miniftere & 
par une prévoyante économie ; Se on ne fait 
qu'ajouter à la louange de grand Magiftrat 
& de fage Miniftre , celle de fage & vigi- 
lant père de famille , qui n'a pas été jugée 
indigne des faines Patriarches. 11 a donc, à 
leur exempte » quitté fans peine , ce qu il a-- 
voit acquis fans empreflement : fes vrais biens 
ne lui font pas ôtés : & fa juftice demeure 
aux fieclés des fiecles. C*èft délié que font 
découlées tant de grâces & tant de vertus , 
que fa dernière maladie, a fait éclater. Ses 
(T aumônes y & bien cachées fans le fein 

onoladoeleemof/namin cçrdepauperis: ,&h*3 
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des pauvres ^ ont prié pour lui ; [})f& fnain 
droite Us cachait à fa main gauche *, & à la 
réferve de quelque ami qui en a été le mi- 
niftre ou le témoin rïécefïàire , Tes plus in- 
times confidens les ont ignorées : mais le 
Père qui Us a vues dans le fecret y lui en a 
rendu la récompenfe* Peuples , ne pleurez 
plus; & vous , qui éblouis de l'éclat du monde; 
admirez le tranquille cours d'une fi longue & 
fi belle vie , portez plus haut vos • p en fées. 
Quoi donc ! quatre-vingt-trois ans pafifés au 
milieu des profpérités > quand il n'en faudroit 
retrancher ni l'enfance , où l'homme ne fe 
conhoîc pas , ni les maladies où l'on ne vit 
point , ni, tout le tems dont on a toujours 
tant de fujet de fe repentir , paroîtront ils 
quelque chofe à la vue de l'éternité 3 où 
nous nous avançons à fi grands pas? Après 
cent trente ans de vie , ( 1 ) Jacob amené 
au Roi d'Egypte , lui jracontç la courte du* 
rée de fon laborieux pèlerinage 9 qui n'égale 
,pas les jours de fon père \faac > ni de fon aïeul 
Abraham. Mais'les ans d'Abraham & d'Ifaac, 
qui ont fait paroître Ci courts ceux de Jacob, 
s'évanouifTenr auprès de la vie de Sem , que 

(1) Tefacicnte cleëmofynam nefeiat fînïflra tua quïd 
facîat dextera tta .... Ec Pater tuus, qui vldet in abf- , 
conditQ , reddet tibi. Match, ri , j , 4. 
* (a) Rcfpondit ( Jacob ) : dies peregrînarionis me» 
centum trigîhta annorum func , parvi Se ma}i , Se non 
pervenjerunc ulque ad aies patrum meorujn > quitus 
peregrinaû iunc» Çaxf. xinx, p. 

celle 
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«elle d'Adam & de Noé efface. Que fi le 
tems comparé- au tems , la mefure à la me- 
fiire , & le terme au terme, fe réduit à rien: 
que fera-ce fi Ton compare le tems à l'éter- 
î nicé , où il n'y a ni mefure ni ternie? Comp- 
itons donc comme très. -court , Chrétiens > 
ou plutôt comptons èomrrie un pur néant, 
tout ce qui finit ^ puifque enfin , quand on 
auroit multiplié les années au - delà de tous 
les nombres connus , vifiblement ce ne feroit 
j rien , quand nous ferons arrivés au terme 
[fatal. Mais peut-être que prêt à mourir , ou 
comptera pour quelque chofe cettevie de 
J réputation , ou cette imagination de revivre 
j dans fa famille , qu'on croira laiflet folide- 
ment établie. Qui né voit , mes Frères > 
combien vaines , mais combien courtes 8c 
combien ^fragiles , fpnt encore ces fécondes 
vies T que notre foiblefie rions fait inventer , 
pour couvrit^ en quelque forte l'horreur de 
la mort? Dormez votre fômmeil-, riches de 
la terre , & demeurez dans votre pouffiere. Ah! 
fi quelques générations , que dis- je? Si quelr- 
qaes années après votre mort , vous reveniez , 
nommes, oubliés , au milieu du monde , vous 
vous hâteriez de rentrer dans vos tombeaux , 
pour ne voir pas votre nom terni , votre mé- 
m abolie , & votre prévoyance trompée . 
Ai "os amis, dans vos créatures ,& plus en- 
ce ms vos héritiers & dans'vôs enfans. Eft- 
ee u fruit du travail dont vous vous êtes 

L 
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confiâmes fous le foleil , vous amaffant u* 
créfor de haine & de colère éternelle au juftô 
jugement de Dieu ? Sur-tout , mortels , dé* 
fabufez-vous de la penfée dont vous vous 
flattez, qu'api es une longue vie , la mort vous* 
fera plus douce & plus facile. Ce ne font pas 
les années y c'eft une longue préparation , qui 
vous donnera de i!a(Turance. Autrement un 
Philofophe vous dira, en vain j que vous 
devez être raflafiés d'années & de jours , & 
que vous avez aflfez vu de faifons îe renou-* 
relier , & le monde rouler autour de vous ; 
pu plutôt que vous, vous êtes afle» vu rouler 
vous-même & paffer avec le monde. La der-î 
niere heure n'en fera pas moiqs infupportable r 
Se l'habitude de vivre ne fera qu'en accroître 
le defir. C'eft de faintçs méditations , c'eft 
de bonnes oeuvres, c'eft ces véritables richefles r 
que vous enverrez devant vous au fieele fu- 
tur , qui voijs infpireron; de la force } & ceft 
par ç$ tpoyen xjue vous affermirez votre çou- 
tàge, Le vertueux Michel îleTelliea vous en 
p. donné Pexemple ; la fagefle, la fidélité, la jof- 
liée, la modeftie , la prévoyance, la piété ,tout* 
Ja troupe &£rép des vertus , qui veilloienr f 

£our ainfi dire , autour dç lui , en ont b?nni 
ïs irayeurs , §c ont faijt du jour de fa mort, 
|e plus beau , Le plus triomphant , le pluf 
kWïpnx jour de la vie, 

fa 
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Le Seigneur eft avec vous 3 é 9 te plus courageux 
il tous les hommes m Alleç avec ce courage dont vouï 
ttes rempli. Je ferai avec vous. Juges yi 9 iz± 
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MONSEIGNEUR, (i) 

r / 

I? n moment que j'ouvre la bouche pour 
ce! rer la gloire immortelle de Louis db 
Bc ~on , Prince db Condé , je me fens 

( LE P&ÏNCB. 

Lz 



z9l • Oraifon funèbre 

également confondu , & par la grandeur dtt 
fujet , & , s'il m'eft permis de l'avouer , par j 
l'utilité du travail. Quelle partie du monde i 
habitable n'a pas oui les victoires du Prince ! 
<ta Cotidé > & les merveilles de fa vie ? On 
les raconte par-tout : le François qui les vente 
n'apprend rien à l'étranger} & quoi que je 
puiue aujourd'hui vous en rapporter , toujours , 
prçvenu par vo? pçnfées f j'aurai encore à ré-j 
pondre au fecret reproche que vous me fe- 
rez d'être demeuré beaucoup au - deflbus. 
Nous ne pouvons rien > foiblçj Orateurs , 
pour jfa gloire des âmes extraordinaires. Le 
ÎJage a raifon de dire que (i) leurs feules \ 
Relions U$ peuvçnt louer : toute autre louange ; 
languit auprès des grands noms , & la feule 
iimpliçité d'un récit fidèle pourroit foutçnir 
Ja gloire du Prince cfç Coudé. Mais en at~ 
rendant que l'hiftoire , qui doit ce récit aux 
/ fiecles futurs , le fafle paroître, il faur farif- 
faire comme nous pourrons, à la reconnoif- 
fance publique , & aux ordres du plus grand 
de tous les Rois. Que ne doit pas le Royaume 
à un Pripcç qui a fydnoré la Maifon dfc France, 
fout le corn François , fon flecle , & , pour 
ainfi dire, l'humanité tpute çqtiere ? Louis 
j,E Grand eft entré lui-même dans ces fenti- 
tnens; Après avoir pleuré cefgrand Homme 3 
# lui avoir donné par fes larmes a a - i}- 

' (i) Laudcnt earçi in pords çpera ejus. «r|w 
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îîeu dé toute fa côut ^ le plus gldrîeut éloge 
qu'il pût recevoir ; il aflemblc dans un temple 
fî célèbre , ce que fou Royaume a de plus 
augufte pour y rendre des devoirs publics i 
la mémoire de ce Prince ; & il veut que ma 
foible voix anime toutes ces triftes; repréfen* 
tarions & tout cet appareil funèbre. Faifons 
donc cet effort fut notre douleur. Ici uh plus 
grand objet , & plus digne de cette chaire , 
fe préfente à ma penfée. C'eft Dieu qui fait 
les guerriers & les Conquérais. Cejl vous i 
lui difoit David (i) , qui aVe\ injiruit mes 
mains à combattre y & mes doigts à tenir Vépée. 
S'il infpire le courage , il ne donne pas moins 
les autres grandes qualités naturelles & fur- 
naturelles & du cœur & de l'efprit. Tour 
parc de fa puifTante main : c'eft lui qui en- 
voie du ciel les généreux fentimens , les fages 
confeils , & «toutes les bonnes penfées. Mais 
il veut que nous fâchions diftinguer entré les 
dons qu'il abandonne à fes ennemis , Se eerne 
qu'il réferve à Ces ferviteurs. Ce qui diftingue 
ks amis d'avec tous les autres , c'eft la pié- 
té : jufqu a ce qu'on ait reçu ce don du cieî , 
tous les autres non-feulement ne font rien j 
mais encore tournent en ruine à ceux qui en 
font ornés. Sans ce don ineftimable de la 
pi À -, que feroit-ce que le Prince de Condé 

vâtiediéhis Dominus Deus meus , qui docet ma- 
nu .neas ad prelium* & digiros meos ad btllum. 
?l uxu 1 1. 
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avec tout ce grand cœur & ce grand génie?: 
Non , mes Frères , fi la pièce n'avoir comme 1 
confacré fes autres vertus \ ni ces Princes ne 
trouveroienc aucun adouciflement à leur dou- 
leur, ni ce religieux Pontife aucune confiance 
dans fes prières , ni moi-même aucun fou* 
tien aux louanges que je dois i un Ci grand 
Homme. Pouvons donc à bouc la gloire hu- 
maine par cec exemple : détruiibns l'idole des 
ambitieux j qu elle tombe anéantie devant ces 
autels. Mettons enfemble aujourd'hui , car 
nous le pouvons dans un fi noble fujet , toutes 
les plus belles qualités d'une» excellente na- 
ture ; & à là gloire de la vérité , montrons 
dans un Prince admiré de tout l'univers , que 
ce qui fait les Héros , ce qui porte la gloire 
du monde jufqu'au comble > valeur, magna- 
nimité , bonté naturelle \ voilà pour le cœur ; 
vivacité, pénétration, grandeur* & fublimi- 
té de génie ; voilà pour lefprit : ne feraient 
qu'une illufion, fi la piété ne s'y étoit jointe ; 
& enfin que ta piété eft le tout de l'homme. 
C eft > Messieurs 9 ce que vous verrez dans 
la vie éternellement mémorable de Très- 
Haut *t T*is- Puissant Prince 3 Louis 
pe Bourbon , Prince be Conpe , Premier' 
Prince vv Sang. 

Dieu nous a ,révélé que lui feul n tit 

. les Conquérans, & que feul il les fait r- 

vir à les defTeins. Quel autre a ftic un O s # 
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tfî 'Ce n*eft Dieu qui Pavoit nommé deux cens* 

jûliis avant fa naiffànce dans les oracles d'1- 

laie î Tu nés pas encore , lui difoic-ij \ ( 1 ) 

mais je te vois > & je t'ai nomme' par ton 

nom* Tu t'appelleras Cyrus. Je marcherai de? 

vont toi dans les combats. A ton approche 

je mettrai les Rois en fuite : je briferai les 

portes d'airain. C'ejl rrtoi qui étends les deux 3 

gui foutiens la terre j qui nomme ce qui n'eji 

pas 3 comme ce qui e(l } c'eft à-dite , c'eft moi 

^qui fais tout, & moi qui vois dès l'éternité, 

fout ce que je fais.. Quel autre a pu former 

un Alexandre , fi ce n'eft ce même Dieu 9 

qui en a fait voir de fi loin , & par des fi- 

fures fi vives, l'ardeur indomptable, à fou 
. rophete Daniel ? Le voyez- vous , dit-il , ce 
Conquérant; avec quelle rapidité Ci) il s'é~ 
levé de l'occident comme par bons, & ne touche 
pas à terre ? Semblable dans (es faurs har» 
dis * Se dans fa légère dématche à ces animaux 
vigoureux & bondiflans , il ne s'avance que 
par vires & impétueuses faillies , & n'eft zw 
fècé ni par montagpe , ni par précipices. Dé- 

(r) Hacc âïcîc -Chrîfto mco Cyro , cujus apprehendï 
tlextram ....-.' Ego ante ce îbo : & glorioios terrae 
humiliabo: portas créas contcram, a & veéfces feneos 
confringam ..... Uc fcîas quia ego Dominus , qui voco 

Aomen tuum Vocavi te nomine cuo.... Ac- 

c îïw ï te", & non cognovifti me Ego Dominus 

i on cft. alter , formans hjuem » & creans renebras , 
A n$ pacem , & creansmalum : ego Dominus., fau.ens 
( îa haec , ôcç. 1/a.i. xir > 1 , % , j- , 4 • 7. 

Veniebac ah occïdente fuper facïem tocius cer- 
e k noàungebat tegrgo).. J?un t rm , 5**1. 

L4 
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jd le Roi de Perfe eft entre fes mains; (f } 
à fa vue il s'ejl animé. Efferatus efi in. tunt , 
die le Prophète. // Cabbat , il le foule aux 
•pieds. Nul ne le peut défendre des coups qu'il 
lui porte j ni lui arracher fa proie. A n'en- 
tendre que ces paroles de Daniel , qui croi- 
riez-vous voir , Messieurs , fous cette fi- 

Îure ? Alexandre ou le Prince de Condé ? 
)ieu donc lui avoit donné ceue indomptable 
valeur pour le falut de la France , durant 
la minorité d'un Roi de quatre ans. Laiffez-le 
croître ce Roi chéri du ciel , tout cédera à fes 
exploits: fupérieuraux fiens comme aux enne- 
mis, il faura tantôt fe fervir , tantôt fe palier 
de fes plus fameux Capitaines j & feul , fous 
la main de Dieu > qui fera continuellement à 
fon fecours , on le verra ,- l'affiné rempart 
de (c$ Etats. Mais Dieu avoit choifi le Due 
d'Enguien pour le défendre dans fon enfances 
Auffi vers les premiers jours de fon règne , à 
l'âge de vingt-deux ans, le Duc conçut un 
deflein , oy les vieillards expérimentés ne 
purent • atteindre ; mais la viâoire le juftiâa 
devant Rocroy. L'armée ennemie eft plus 
force , il eft vrai , elle eft compofée de ces 
vieilles bandes Wallonnes , Italiennes & Ef- 
pag noies , qu'on n avoit pu rompre jufqu aloss. 

(*) Cucurrît ad cum in imperu fortitudînis i ; 

cùmque appropinquaflet propè arietem , efferatus jb 

in eum , & perculhe anerem. cùmque cum i - 

fifre in terram , conculvavit, & nemo quibat libe e 
axietem de manu ejus. Ibid. 6 * 7 > *0» 
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Mais pour combien fatloic-il compter le cou- 1 
ragequ'infpiroic à nos troupes le befoin pref- 
fant de l'Etat , les avantages pâlies y & un 
jeune Prince du fapg , qui portoit la viâoirè 
dans fes yeux ? Dom Frâncifco de Mellos 
l'attend de pied ferme; & fans poavbîr re^ 
caler , les deux- Généraux & les deux armées 
femblenc avoir voulu fe renfermer dans dss 
bois & dans des marais, pour décider leur 
querelle j comme deux braves en champ clos. 
Alors , jque ne vit-on pas ? Le jeune Prince 
parut un autre homme. Touché d'un fi digne 
objet, fa grande ame fe. déclara toute entière: 
fon courage croiflôit avec les périls , & fes 
lumières avec fon ardeur. A la nuit , qu'il 
fallut palier en préfence des ennemis, tom- . 
me un vigilant Capitaine, il repofa le der- 
nier : mais jamais il ne repofa plus paifible- 
ment. A la veille d'un fi grand jour , & de* 
là première bataille , il eft tranquille j tant 
il fe trouve dans fon naturel : & on fait qite 
le lendemain à l'heure rftarquée , il fallut* 
réveiller d'un profond fommeil cet autfe 
Alexandre. Le voyez vous comme il vole 3 ôii* 
i la victoire ou à la mort? Au ffi-tôt- -qu'il 
eue porcé de rang en rang l'ardeur dont H .étbit* 
animé , on le vit prefquë en même- téms poiif- 
U "aile droite des ennemis , foutènk la nôtre 
él niée , rallier les François à dërni-vaincu$V 
ir -e en fuite l'Efpagnol vi&orietix , porter 
p; ;>ut la terreur , & étonner de fes regard* 1 - 

L5 
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ctmceUans ceux qui échappaient à fes coup?* 
Reftoic cette redoutable infanterie de l'armée 
cTEfpagae dont les gros bataillons ferrés , 
(emblabl^s à autant de tours ^ mats à des tours 
qui fauroienx réparer leurs brèches , deraeu- 
, xoient inébranlables au milieu de tout le cette 
ta déroute , Se lançoient des feux de coures 
panes. Trois fois le jeune vainqueur s'efforça 
de rompre ces intrépides combattans : trois 
fois il fut re^ouffé par le valeureux Comte de 
fontaines , qu'on voyoit porté dans fa chaife , 
fy malgré (es infirmités , montrer qu'une ame 
guerfiere-eft-maîtrefle du corps qu'elle anime. 
JMai$ jeufih il faut céder. C'eft en vain qu'à 
traversas. bois avec fa cavalerie toute fraîche, 
Bek précipite fa marche pour tomber fur nos 
£Qldat$ épuifés : le Prince l'a prévenu y les 
bataillons enfoncés demandent quartier j mais 
Ifi victoire va devenir plus terrible pour le 
P-yc d'Ehguien que le combat. Pendant qu'a* 
vec mi air aflurç il s'avance pour recevoir la 
pajolç de ces braves gens., ceux-ci toujours 
en .«garde > craignent la furprife de quelque 
nouvelle attaque : leur effroyable décharge 
mec les nôtres en furie : on i\e voit plus que 
carnage : Je fang enivre le foldat, jufqu'à ce 
que Je g^and Prince , qjji ne peut voir égojr- 
gÊ£ £es, liofis : comme de timides brebis , mI - 
ma; les;' courage? émus \ Se joignit au pi, r . 
de vaincre celui de pardonner. Quel fut a! s 
façonnement de ces vieilles trompes. & e 
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leurs braves Officiers , lorfqu ? ils v vîféiit qu'il 
n'y avoit plus de falut pour eux qu'encre les 
bras du vainqueur! De quels yeux regardèrent- 
ils le jeune Prince dont la viâoire avoit re- 
levé la haute contenance , à qui la clémence- 
ajoutoit de nouvelles grâces ? Qu'il eut encore- 
volontiers fauve la vie au brave Gomte de* 
fontaines ! Mais il fe trouva par terre , parmi 
ces milliers de morts dont rÈfpagne fent et*- 
core la perte. Elle ne favoit pas que le Prince 
qui lui fit perdre tant defes vieux régimens 
à la journée de Rocroy , en devoir achever 
les reftes dans les plaines de Lens. Ainfi la 
première vi&oire fut le gage- de beaucoup 
d'autres. Le Prince fléchit le genouil > & 
dans le champ de bataille il rend au Dieu 
des armées la gloire qu'il lui envoyoit. Là< 
oa célébra Rocroy délivré j. les menaces eTufr 
redoutable ennemi tournées à fa honte j la 
Régence affermie x la France en repos j & un 
règne qui de voit être fi beau > commencé* 
par un fi heureux préfage. L'armée commença* 
l' ad ion de grâces : toute la Elance fui vit ; 
on y élevoit jufqu'au ciel le coup d'eflai du 
Duc d'Enguien : c en feroit allez pour illuf- 
trer une autre vie que là fienne \ mais pou© 
kii y c'eft le premier pas de fa courfe. 
"es cette première campagne , après la 
.2 de Thionviile, digne prix de la vie* 
e de Rocroy > il p&fla pour un Capitaine 
'ement redoutable 4an$ ka fieges & dans> 

lé 
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les batailles. Mais voici dans un jeune Prince 
vi&orieux , quelque chofe qui n'eft pas moins 
beau que la vi&oire. La Cour qui lui pré- 
parait àfon arrivée les applaudiflemens qu'il 
méritoic ,«fut furprife de la manière donc il 
les reçut. La Reine Régente lui a témoigné 
que le Roi étoic content de fes fervices. C'eft 
dans là bouche du Souverain la digne ré- 
compônfe de fes travaux. Si les autres 
ofoient le louer, il repoufloit Jenrs louanges 
comme des offenfes ; & indocile à la flat- 
terie , il en craignoit jufqu'à l'apparence. Telle 
étoit la délicateffè , ou plutôt telle étoit la 
folidité de ce Prince. Àuffi avoiril pour 
maxime ; écoutez, c'éft la maxime qui *fait 
les grands hommes : Que dans les grandes 
aâions il faut uniquement fonger à bien 
faire, & lailïer venir la gloire après la vertu. 
Ceft ce qu'il infpiroit aux autres; c'eft ce 
qu'il fuivoit lui-même. Ainfi la faurte gloire 
ne le rentoit pas : tout tendoit an vrai Se au 
grand. De - là vient qu'il mettoit fa- gloire 
dans le fervite du Roi , & dans te bonheur 
de l'Etat; c'étoit-là le fond de fon cœur j 
e'étoient ùs premières 8c fes plus chères in- 
clinations. La Cour ne le retint gueres quoi- 
qu'il en fût la merveille. 11 falloit montrer 
par- tout , & à PAllemagne comme à la FI 
dre , le défehfeur intrépide que Dieu n» 
donnoit. Arrêtez ici vos regards. Il fe p 
jtare contre le Prince quelque chofe de r 
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Formidable qu'à Roctoy ; & pour éptouvct 
la vertu , la guerre va épuifer toutes fes in- 
ventions & tous fes efforts. Quel objet fe 
préfente à mes yeux? Ce n'eft pas feulement 
des hommes, à combattre , c'eft des mon- 
tagnes inacceflibles j c'eft des ravines & des 
précipices d'un côté} c'eft de l'autre un bois 
impénétrable dont le fond eft un marais ; 
& derrière des ruiffeaux , de prodigieux re* 
tranchemens } c'eft par-tout des forts élevés , 
Se des forêts abbatues,qui traverfent des che- 
mins affreux ; & au-dedans , c'eft Merci avec 
/es braves Bavarois , enflés de tant de fue- 
cès & de la prife de Fribourg j Merci qu ? oa 
neWit jamais reculer dans les combats j Merci 
que le Prince de Condé & le vigilant Tu- 
renne n'ont jamais furpris dans un mouve- 
ment irrégulier , & à qui ils ont rendu ce 
grand témoignage, que jamais il n'avoir perdu 
un feul moment favorable , ni manqué de 
prévenir leurs defleins , comme s'il eût aiïfté 
à '^eurs confeils. Ici donc durant huit jours, 
& a quatre attaques différentes , on vit tout 
ce qu'on peut foutenit & entreprendre, à la 
guerre. Nos troupes -femblent rebutées autant 
par la réfiftance des ennemis que par l'ef- 
froyable difpofition des lieux j & le Prince 
fit quelque tems comme abandonné. Mais 

Salvavit mîhi brachîum meum , & indignatio me«l 
auxiliata eft raiki. If. ixm , s% 
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somme un autre Mnchabée, {l) fon hras n€ 
^abandonna pas ; & fort courage irrité pa* 
*ant de périls , vint à fon fecours. On ne i*«trt 
plutôt *vu pied à terre , forcer le premier ees 
jnacceffihles hauteurs , que fon ardeur en- 
traîna tout après elle. Merci voit fa perte 
îûlïurée : Jfes tfceilkurs régimens foiit défaits ; 
\z nuit fauve lz$ reftes de fon armée. Mats 
que de pluies exceflives s'y joignent encore , 
Afin que nous a y ions à la fois , avec tout le 
-courage & tout l'art , toute la nature à com- 
battre : quelque avantage que prenne un en- 
nemi habile autant que hardi , & dans quelr „ 
qu'affreufe montagne qu*il fe retranche ' de 
.nouveau ; poufle de tous côtés , il faut qu'il 
laiife en proie au Duc d'Enguien', non-feu- 
Jement fon canon & fon bagage , mais en* 
<core tous les environs du Rhin. Voyez comme 
.tout s'ébranle. Philisbourg eft aux abois eo 
dix jours, malgré l'hiver qui approche \ Philis- 
tbourg qui tint (hlong -teros le Rhin captif fous 
nosloix, & dont le plus grand des Rois a figlo- 
rieufement réparé la perte. Wormes, Spire, 
Mayence , Landau , vingt autres places de 
nom ouvrent leurs portes. Merci ne les peut 
défendre, & ne paroît plus devant fon Vain- 
queur : ce n'eft pas alfez , il faut qu'il tombe 
à fes pieds, digne vidtime de fa valeur : Ne ' 
lingue en verra la chute ; il y fera dé' 
qu'on ne tient non-plus devant les Fran 
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«en Allemagne qu'en Flandre - y Se on devra 
tous ces avantages au même Prince. Dieu s 
Proredteur de la France , & d'un Roi qu'il 
a deftiné à fes grands ouvrages , l'ordonne 
ainfï. 

Par fes ordres , cour paroifloit sur fous la 

conduite ^du Duc d'Enguien j & fans vouloir 

ici achever le jour à vous marquer feulement 

fes autres exploits , vous favez parmi tant 

de fortes places attaquées , qu'il n'y en eue 

qu'une feule qui pût échapper de fes mains , 

encore releva-t-elle la gloire du Prince. L'Eu*- 

rope qui admiroic la divine ardeur do$t il 

çtoit animé dans les Combats , s'étonna qu'il 

en, fût le maître , & dès l'âge >de vingt- fix 

ans., auili .capable de ménager fes troupes, 

que de les pouffer dans les bazards , & de 

céder à la fortune , que de la faire fervir-à 

fes defleins. Nous le vîmes, partout ailleurs 9 

comme un de ces Hommes extraordinaires 

qui force tous les obftacles. La promptitude 

de fon aâion ne donnoit pas le loific 

de la traverfer. Ceft - là le caradere des 

Conquérant Lorfque David ,' un fi grand 

Guerrier, déplora la mort de deux fameux 

Capitaines qu'on venoit de perdre ., il leur 

donna cet éloge : (i) plus vîtes que les aigles ; 

" ; "f courageux que les lions. Ceft l'image dit 

■ice que nous regrettons. Il paroît en un 

; Aq*ilis velociores , leooibus fortîore;, ». Reg* 
j. 
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moment comme un éclair dans les pays les 
plus éloignés. On Je voie en même-tems à 
toutes les attaques , à tous les quartiers. Lorf- 
qu'occupé , d'un côté , il envoie reconnoîtrê 
l'autre , le diligent Officier qui porte tes 
ordres > s étonné d'être prévenu , & trouve 
déjà tout ranimé par la préfence du Prince : 
il femble qu'il fe multiplie dans une action; 
ni le fer ni le feu ne l'arrêtent. Il n'a pas 
befoin d'armer cette tête qu'il expofe à rant 
de périls: Dieu lui eft Une armure plus af- 
furée ; les coups femblent perdre leur force 
en l'approchant , & laifler feulement fur lui 
des marques de fon courage & de la pro- 
tedion du ciel. Ne lui dites pas que la vie 
d'un premier Prince du Sang fi nécefïaire i 
l'Etat, doit être épargnée : il répond qu'un 
Prince du Sang plus intéreffe par fa n ai (Tance , 
à la gloire du Roi & de la couronne , doit 
dans le .befoin de l'Etat , être dévoué plus 
que tous les autres , pour en relever l'é- 
clat. 

Après avoir fait fentir aux ennemis du- 
rant tant d'années l'invincible puiflance dû 
Roi } s'il fallut agir au-dedans pour la fou- 
tenir , je dirai tout en un mot , il fit ref- 
pe&er la Régente : & puifqn'il faut une fois 
parler de ces chofes dont je voudrois pc 
voir me taire éternellement j jufqu'à cette 
taie prifon , il n*avoit pas feulement foi 
qu'on pût rien attenter contre l'Etat j 
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latis fon plus grand crédit , s'il fouhaitoit 
l'obtenir des grâces > il fouhaitoit encore plus 
de les mérker. Ceft ce qui lui faifoit dire*. 
je puis bien ici répeter devant ces autels, 
les paroles que j'ai recueillies de fa bouche , 
puifqii elles marquent fi bien le fond de fon 
cœur. Il difoit donc , en parlant de cette 
prifbn malheureufe , qu'il y étoit entré le 
plus innocent de tous les hommes, & qu'il 
en étoit forti le plus coupable. Hélas y pour- 
fuivoit-il , je ne refpirois que le fèrvke du 
Roi y & la grandeur de l'Etat ! On reflen- 
roic dans fes paroles un regret fincere d'avoir 
été pouffe fi loin par fes malheurs. Mais fan* 
vouloir exeufer ce qu'il a fi hautement con- 
damné lui-même; difons, pour nen parler 
Jamais , que comme dans la gloire éternelle 
les fautes des faints Pénitens couverres de ce 
qu'ils ont fait pour les réparer , Se de l'éclat 
infini de la divine miféricorde , ne paroiflent 
plus ; ainfi , dans des fautes fi finceremenc 
reconnues , & dans la fuite fi glorieufement 
réparées par de fidèles fervices 3 il ne faut plus 
regarder que l'humble reconnoi (Tance du 
Prince qui s en repentit ^ & la clémence du 
-grand Roi qui les oublia. 

Que s'il eft enfin entraîné dans ces guerres 

r >rrunées 9 il y aura du moins cette gloire 

n'avoir pas lai (Té avilir la grandeur de fa 

lifon chez les étrangers. Malgré la majefte 

l'Empire > malgré la fierté d'Autriche > &J 
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les Couronnes héréditaires attachées à cet»; 
,Maifon , même dans la branche qui domine 
jeu Allemagne. Réfugié à _ Namur , fouxeua 
4e fon feul courage & de fa feule répura- | 
rion f il porta fi loin les avantages d'un Prince' 
jde France > &c de h première Mai fon de 
l'univers , que tout ce quon put obtenir de 
lui , fut qu'il confendt de tcaiser d'égal avec ! 
l'Archiduç , quoique frère de l'Empereur , 
Se fils de tant d'Empereurs j à condition qu'en 
lieu tiers , ce Prince feroit les honneurs des 
Pays-Bas. Le même traitement fut allure \ 
*u Duc d'Enguien ; & la Maifo» de France 
garda fon Rang fur celle d' Autriche , Juf- ! 
-ques dans Bruxelles. Mais voyez ce que fak 
faire un vrai courage. Pendant que le Prince 
/e foutenoic fi hautement avec l'Archiduc , 
«qui dominoit , il rendoit au Roi d'Angfe- 
seriô & au Duc d'Yof ck , maintenant , tm 
•Roi fi fameux, malheureux alors, tous les 
donneurs qui leur écoient dus - y & il apprit 
jenûn à TEfjpagne trop dédsignevife , quelle 
croit cette majefté, que la mauvaife fortune 
ne pouvoit ravir à de fi grands Princes. Le 
jrefte de fa conduite ne fut pas moins grand. I 
Parmi les difficultés que fes intérêts appor- 
codent au Traité âts Pyrénées , écoutez quels 
furent fes ordres ; & voyez fi jamais m p — : * 
.culier traita fi noblement fes intérêts. Il ma 
à fes agens dans la conférence, qu'il n'eft 
jufte que la paix de la chrétienté foie rer 
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davantage à fa considération : qu'on ait foin 
de fes amis;& pour lui ^ qu'on lui laide fuivre 
<a fortune. Ah ! quelle grande viâdme fe fa- 
crifie au bien public ! Niais quand les chofes 
changèrent , & que l'Efpagne voulut lui don- 
ner ou Cambrai & fes environs, ou le Luxem- 
bourg en pleine fouverainté ; il déclara qu'on 
préférait a ces avantages , êc à tout ce qu'il 
pouvoir jamais lui accorder de plus grand : 
rjuoi ? Son devoir & les bonnes grâces du 
Roi. C'eft • ce qu'il avoir toujours dans le 
cœur : c'eft ce qu'il répécoit fans cède au Duc 
«TEriguien. Le voilà dans (on naturel : la 
France le vit alors accompli par ces derniers 
traits j Se avec ce je ne fais quoi d'achevé , 
45 ue les malheurs ajoutent aux grandes vertus : 
«lie le revit dévoué plus que jamais à l'Etat 
& à fon Roi. Mais dans fes premières guerres, 
il n'avoir qu'une feule vie à lui offrir j main- 
tenant , il en a une autre , qui lui eft plus 
chère que la tienne. Après avoir, à fon exemple, 
glorieufement achevé le cours de fes études, 
le Duc d'Enguien eft prêt à le fuivre dans 
les combats. Non content de lui enfeigner 
la guerre , comme il a fait jusqu'à la fin par 
lès difeours , Je Prince le mené aux leçons 
vivantes & à la pratique. Laiflbns le partage 
A " Rhin , le prodige de notre fiecle , & de 
vie de Louis le Grand. A la journée 
Senef, le jeune Duc, quoi qu'il com- 
♦ndâc comme il avoit déjà fait en d'autre* 
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campagnes , vient dans les plus rudes épreuves 
apprendre la guerre aux côtés du Prince fbn 
père. Au milieu de tant de périls , il voie ce 
grand Prince renverfé dans un fofle fous un 
cheval tout en fang. Pendant qu'il lui offre 
le fien , & s'occupe à relever le Prince 
abattu , il eft blefle entre les bras d'un Père fi 
tendre , fans interrompre fes foins , ravi de 
fatisfaire à la fois , à la piété & à la gloire. 
Que pou voit penfer le Prince , fi ce n'efl: 
que pour accomplir les plus grandes chofes y 
rien ne manqueront à ce digne fils „ que lés 
occasions ? Et fes tendrefles fe redoubloienc 
avec fon eftime. 

Ce n'étoit pas feulement pour un fils , ni 
pour fa famille qu'il avoir des fentimerts (i 
tendres. Je l'ai vu f & ne croyez pas que 
j'ufe ici d'exagération, je l'ai- va vivèmenc 
ému des périls de fes amis: je l'ai vu fi m pie 
êc naturel , changer de vifage au récit de leurs 
infortunes , entrer avec eux dans les moindres 
chofes comme dans les plus importantes; dans 
les accommodemens caltper les efprits aigris , 
avec une patience & une douceur qu'on n'au- 
roit jamais attendu d'une humeur fi vive , 
ni d'une fi haute élévation. Loin de nous les 
Héros fans humanité. Us pourront bien for- 
cer les refpeéts , & ravir l'admiration ; tr' %; ' , 
ils n'auront pas les cœurs. Lorfque Dieu i 
ma le coeur & les entrailles de l'homme 
y mit premièrement la bonté comme le prr 
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âaradere de la nature divine , Se pour être com- 
me la marque de cette main bienf aifante dont : 
nous forçons. La bonté de voit donc faire 
comme le fond de notre cœur., & dévoie 
être en même-tems le premier attrait que 
nous aurions en nous-mêmes pour gagner 
les autres hommes. La grandeur qui vient 
par-deffus , loin d affoiblir la bonté ., n'efl: 
faite que pour l'aider à fe communiquer da- 
vantage , comme une fontaine publique qu'on 
élève pour la répandre. Les coeurs (ont à ce 

1>cix j & les grands dont la bonté n'eft pas 
e partage, par une.juftç punition de leur t 
dédaigneufe infeniîbilité , demeureront pri- 
vés éternellement du plus grand bien de la 
vie humaine; c'eft-à-dire, des douceurs de * 
la fociété. Jamais homme ne les goûta mieux 
que le Prince dont nous parlons ; jamais hom- 
me ne craignit moins que la familiarité blef- 
sât le refpeéfc. Eft-ce là celui qui forçoit les 
villes , & qui gagnoit les batailles ? Quoi ! 
il femblç avoir oublié ce haut rang qu'oa 
lui a vu fi bien défendre ! Reconnoiflez le 
Héros qui , toujours égal à lui-même fans 
fe haufler pour paroître grand , fans s'abaiffer 
pour être civil & obligeant, fe trouve na- 
turellement tout ce qu'il doit être envers tous 
1 hommes \ comme un fleuve majeftueux 
l bienfaifant , qui porte paifiblement dans 
1 villes l'abondance qu il a répandue dans 
1 campagnes en les arrofant } qui fe donne 
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à tout le monde , & ne s'élève & ne s'enfle * 
que lorfqu'avec violence 3 on s'oppofe à la 
douce pente qui le porte à continuer fon tran- 
quille cours. Telle a été la douceur , & telle 
a été la force du Prince de Condé. Avez- 
vous un fecret important ? Verfez-le hardi* 
ment dans ce noble cœur : votre affaire de- 
vient la (ienne par la confiance. Il n'y a rien 
de plus inviolable pour ce Prince , que les 
droits facrés de l'amitié. Lorfquon lui de- 
mande une grâce , c eft lui qui paroît l'obli- 
gé > & jamais on ne vit de joie ni fi vive 
ni fi naturelle , que celle qu'il reflentoit à 
faire piaifin. Le premier argent qu'il reçut 
d'Efpagne avec la permiffion du Roi , malgré 
les néceflités de fa maifon épuifée j fut donné 
à fes amis , encore qu'après la paix il n'eût 
rien à efpérer de leurs fecours ; & quatre 
cens mille écus diftribués par fes ordres à firent 
voir j chofe rare dans la vie humaine, la 
reconnoiftance aufli vive dans le Prince de 
Condé , que tfefpérance d'engager les hom* 
me§ l'eft dans les autres. Avec lui la vertu 
_ eue toujours fon prix. Il la louoit jufques dans 
£es ennemis. Toutes les fois qu'il avoit à par- 
ler de fes aétions , & même dans les relations 
qu il en envoyoit à la Cour , il vantait les 
«confeils de l'un , la hardiefle de l'aur- , 
chacun avoit fon rang dans fes difeours . 
parmi ce qu'il donnoit à tout, le monde , i 
ne favoit où placer ce qu'il avoir fair : 
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pleine , fans envie , ians fard , fans oftenta^ 
tion ; toujours grand dans l'aétion Se dans 
le repos y il parut à Chantilly comme à là 
tête des troupes. Qu'il embellît cette magni- 
fique & délicieufe maifon , ou bien qu'il 
munît un camp au milieu d'un pays ennemi * 
& qu'il fortifiât une place ; qu'il marchât 
avec une armée parmi les périls , ou qu'il 
conduisît fes amis dans fes fuperbes allées , 
au bruit de tant de jets-d'eau , qui ne fe 
raifoienc ni jour ni nuit , c'étoit toujours le 
même homme, & fa gloire le fuivoit par- 
tout Qu'il eft beau après les combats &r le 
tumulte des armes , de fa voir encore gou* 
! 1er ces vertus paifibles , & cette gloire tran* 
quille qu'on n'a point à partager avec le fol* 
dat non-plus qu'avec la fortune ; où tout 
charme , & rien n'éblouit \ qu'on regarde 
fans être étourdi ni par le fon des trom- 
pettes , ni par le bruit des canons, ni par le 
cri des blettes ; où l'homme paroît toutfeul 
aufli grand > auifî refpeâé , que lorfqu'il 
donne des ordres , & que tout marche w fa 
parole ! 

Venons maintenant aux qualités de l'es- 
prit ; Se puifque , pour notre malheur , ce 
quil y a de plus fatal à la vie humaine; 
c' An >à-dire , l'art militaire eft en même-tem$ 
a qu'elle a de plus ingénieux Se dé plus 
h île , confidérons d'abord par cet endroit 
Ù ranjd génie de notre Pri&cç» £t première- 
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ment , quel Général porta plus loin fa ptéj 
voyance ? C etoit une de (es maximes , qui| 
falloit craindre les ennemis de loin , poo| 
ne les plus craindre de près , & fe réjoui^ 
à leur approche. Le voyez- vous comme A 
confidere tous les avantages qu'il peuc o 
donner ou prendre ? Avec quelle vivacité i 
4e mec dans l'efprit , en un moment , les 
tems y les lieux , les perfonnes , & non-feu^ 
lement leurs intérêts & leurs talens , mai* 
encore leurs humeurs & leurs caprices ! Le. 
voyez* vous comme il compte la cavalerie Sa 
l'infanterie des ennemis , par le naturel des' 
pays , ou des Princes confédérés ? Rien n e- 
ehappe à fit prévoyance. Avec cette prodi- 
gieufe compréhenfion de tout le détail & 
du plan univerfel de la guerre, on le voit 
toujours attentif à ce qui furvient j il tire 
d'un déferceur, d'un transfuge, d'un prifon- 
nier , d'un paflant > ce qu'il veut dire , ce qu'il 
veut taire, ce qu'il fait, pour ainfi dite ce 
qu'il ne fait pas j tant, il eft fur dans fes con- 
férences ! Ses partis lui rapportent jufqu'aux 
moindres chofes : on l'éveille à chaque mo- 
ment y car il cenoic encore pour maxime , 
qu'un habile Capitaine peut bien être vaincu, 
mais qu'il ne lui eft pas permis d'être fur- 
pris. Audi lui devons -nous cette louange, 
u il ne Ta jamais été. A quelque heure & 
e quelque côté que viennent les ennemis» 
ils Je trouvent toujours fur fes gardes, tou- 
jours 
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Wirs prêt à fondre fur eux, & à prendre 
es avantages;, comme un aigle quon voie 
bujours , ioit qu'elle vole au milieu des airs , 
bit qu'elle fe pofe fur le haut de quelque ro- 
ftierj porter de tous côtés des regards perçaijs 3 
k tomber fi sûrement fur, fa proie , qu'on ne 
peut éviter fes ongles non-plus que fes yeux. 
'. Auffi vifs croient les regards , auffi vite 
te impétueufe étoit l'attaque , auffi fortes 
fe inévitables étoient les mains du Prince 
He Coudé. En fon camp on ne connoît point 
fes vaines terreurs , qui fatiguent & rebutenc 
plus que les véritables. Toutes lés forces de- 
meurent entières pour les vrais périls : tout 
eft prêt au premier (ignal ; & comme dit 
le Prophète; (î) Toutes les flèches font aigui- 
fées 9 & tous les arcs font tendus. En atten- 
dant on repofe d'un'fommeii tranquille , 
comme on fçroit fous fon toit & dans fon 
enclos. Que dis-je qu'on repofe? A Piéton % 
près de ce corps redoutable , que trois pui£> 
fances réunies avoient aflemblé , c'étôit dans 
nos troupes de continuels - diverti(Temens : 
toute l'armée étoit en joie, & jamais elle n^ 
jfenrit qu eHe fat plus foible , que celle des 
\ ennemis. Le Prince 3 par fon campement , 
avoit mis en sûreté non - feulement toute 
ne ! frontière Se toutes nos places , mais 
en ^ tous nos foldats: il veille ; c'eft aflez. 

I ( .agutx ejus acut# è & omnes arcus ejus externe 

M 
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Enfin l'ennemi décampe ; c'eft ce que te 
Prince attendoit. Il part à ce .premier mou-j 
▼ement : déjà l'armée Hôllandaife avec fes j 
{uperbes étendards , ne lui échappera pas: 1 
tout nage dans le fang , tout eft-en proie;; 
mais Dieu fait donner des bornes aux plusj 
beaux defleins. Cependant lés ennemis Umt 
pouflfés par-cour» Qudenajde eft délivrée de 
leurs mains: pour les tirer eux-mêmes de 
celles du Prince, le ciel les couvre d'un brouil- 
lard épais : la terreur Se la défertion fe mec 
dans leurs troupes : on ne fait plus ce qu'eft! 
devenue cette formidable armée* Ce fut alors 
que Louis , qui après avoir achevé le rude] 
(iegç de Befançon , & avoir encore une fois 
çéduiç la Franche-Comté avec une rapidité 
inouïe , étoit revenu tout brillant de gloire,; 

four profiter de l'a<fhon de fes armées de 1 
landre & d'Allemagne , commanda ce dé- 
filement , qui fit Ç4i Alface les merveilles j 
que vous faveçj & parur le plus grand de 1 
tous les hommes, tant par les prodiges qu'il 
£ voit faits çn per&nnç , que par ceux qu'il 
4u faire à fes Généraux. 

Quoiqu'une hçiireufe riaiffanoe eût apporta 
4e fi grands dons à notre Prince, il ne cçfloiç 
de l'enrichir par fes réflexions. Les campç- 
inens de Céfar firent fon étude. Je me fou- 
viens qu'il nous raviiïbit en nous racontant 
Ç9WWS W Catalogne ^ 4^5 1$ \m Ptt CQ 
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!' fameux Capitaine, (x) , par l'avantage de* 
poftes , contraignit cinq légions Romaines, 
& deux CKefs expérimentés , à pofer le* 
artpes fans combat ; lui-mèmé > il avoit été 
reconnoître les rivières & les montagnes qui 
fervirent à ce grand 1 deflèin ; & jamais un fi 
digne maître n'avoit expliqué par de fi do&es 
leçons , les Commentaires de Céfar. Les 
Capitaines des fîecles fururs lui rendront un 
honneur fernblable. On viefidra étudier fur 
les lieux ce que l'hiftoire racontera du cam- 
pement de Piéton , & des merveilles donc 
il fut fuivi. On remarquera dans celui de 
Chatenoy , Téminence qu'occupa ce grand 
Capitaine , & le ruifièau dont il fe couvrit 
fous le canon dtt retranchement de Scélef- 
tad. Là j on lui verra méprifer l'Allemagne 
conjurée , fuivre à (on tour y les ennemis p * 
quoique plus forts ; rendre leurs projets inu- 
tiles ; & leur faire lever le fiege ae Saverne > 
comme il avoit fait un peu auparavant celui 
de Haguçnau. C'eft par de femblables coups 
dont fa vie eft pleine , qu'il a porté fi haut fa 
réputation , que ce fera dans nos jours , s'être 
Tait un nom parmi les hommes , & s'être ac- 
quis un mérite dans les troupes , d'avoir fervï 
fous le Prince de Condé j & comme un titre 
ar commander de lavoir vu faire. 
Mais fi jamais il parut un homme extraor- 
îaire, s'il parut être éclairé, & voir tran-; 

i)DcBtUQCîyiU 9 lib tl j 

L4 
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quilleraent toutes choies , ceft dans ces ra- 
pides jmomens d'où dépendent les yiânirçs , 
& dans l'ajrdeiir du combar. Partout ailleurs, 
il délibère j dpcilp, il prête l'oreille à toqs 
les confeils ; ici tour fe préfente à la fois* 
Ja multitude des objets ne le confond pas j à 
rinçant , le parti eft pris ? il commande &: 
il agit tout enfemble, & tout marche en conr 
cours & en sûreté. Le dirai- j,e ? Mais pour- 
quoi craindre que la glpire d'un fi grand 
homme puifle être diminuée par cet aveu ? 
Ce neft plus ces promptes faillies qu'il favoijt 
fi vîte §c fi agréablement réparer y mais erv 
(in , qu'on lui voyoit quelquefois dans les 
occasions ordinaires ; vous diriez qu'il y a 
pn lui un autre homme * à qui fa grande 
pme abandonne des moindres ouvrages , où 
elle ne daigne fe mêlpr. Dans le feu , dans 
le choc , dans l'ébrankmçnt , on voit naîtrp 
Coût- à-coup |e ne fais quoi de fi net , dp 
jfi ppfé , de 6 vif , de fi ardent 9 de fi doux , 
de fi agréable pour les fieps } de fi hautain 
§c dp ï\ menaçant pour les ennemis j qu'on 
^e fy\t d'où lui peut venir ce mélange dp 
qualités fi contraires. Dans cette terribLe jour- 
née , où ^lux portes de la yille , & à la vup 
de fçs citoyens f Je ciel fembla vouloir dé- 
cide* du fort de ce .Prince; où jivêc VéY * 
{les troupes $ il avoir en thç un Gêné l 
fi preflant, où il fç vit plus que jamais exp* \ 
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COaps venoient de tous côtés j ceux qui com- 
bâttoient auprès de lui nous ont dit_ fouvent , 
gîte fi Ton a voit à traiter quelque grande 
affaire avec ce Prince , on eût pu choifitf 
de ces momens où tout éroit en feu autour 
de loi : tant fon efprit s'élevoit alors ^ tant 
£6n ame leur paxoiffbit éclairée corn me d'en 
*8lut en ces terribles rencontres ; femblable 
à ces hautes montagnes , dont la cime au- 
defliis des nues & des tempêtes * trouve la 
lcrénité dans fa hauteur , & ne perd aucun 
ïayon de: la lumière qui l'environne. Àinfi 
dans les plaines de Lens , nom agréable à 
la France y l'Archiduc contre fon delïein , 
tiré d'un pofte invincible par l'appât wd'un 
luccès trompeur , par un foudain mouvement 
du Prince, qui lui oppofe des troupes fraîches 
à la place des troupes fatiguées , eft contraint 
à prendre la fuite. Ses vieilles troupes pé- 
riflent ; fon canon où il avoir mis fa con- 
fiance , eft entre nos mains ; & Bek qui la- 
voir flarté d'une vidkoire aflurée, pris & ble(Té 
<Jans le combat , vient de rendre en mourant 
un trifte hommage à fon vainqueur par fon 
dcfefpoir. S'agit-il ou de fecourir ou de for- 
cer une ville ? Le Prince faura profiter de 
cous les momens. Aiitti , au premier avis que 
" hazard lui porta d'un fiege important , 
iraverfe trop prompte ment , tout un grand 
i rs j & dune première vue , il découvre 
paflàgc afflué pour le fecours , aux en^ 
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droits qu'an ennemi vigilant n'a pu encore 
aflez munir. Affiege-t-il quelque place ? H 
invente tous les jours de nouveaux moyens 
d'en avancer la conquête. On croit qu'il 
expofô les troupes : il les ménage en abré- 
geant le tems des périls \ par la vigueur des 
\ attaques. Parmi tant de coups furprênans , 
les Gouverneurs les plus courageux, ne tien|l 
lient pas les promefTes qu'ils ont faites à leurs 
Généraux : Dunfcerque eft pris en treize jours 
au milieu des pluies de l'automne j Se ces bar- 
ques fi redoutées de nos Alliées , paroiflènt 
tout- à -coup dans tout FOcéan avec nos 
étendards. 

Mais ce qu'un fage Général doit le mieux 
connoître , c eftr fes foldats Se fes chefs. Car 
de- là vient ce parfait concert qui fait agir les 
armées , comme un feul corps, ou pour parler 
avec l'Ecriture , comme un feul homme (i)* 
Pourquoi comme un . feul homme ? Parce 
que fous un même chef , qui connoît & 
les foldats Se les chefs comme fes bras & 
{es mains , tout eft également vif & mefuré. 
C'eft ce qui donne la vi&oire •, & j'ai ouï 
dire, à notre grand Prince , qu'à la journée 
de Nordlingue , ce qui l'afluroit du fuecès t 
ceft qu'il connoiflbit M. de Turenne , dont 
l'habileté confom m ée n'avoit befoin d'auc 
ordre pour faire tout ce qu'il falloir. Cel 

(1) Egteflus eft ffrael tanqaam vir unus. le texte / 
Pkc;& cgrefiiiiint quafi vir unus, i. Reg. XI k i< 
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t\ publioit de (on côté , qu'il agifloit fans 
inquiétude, parce qu'il connoiilbit le Prince 
& fes ordres toujours sûrs. C'eft ainfi qu'ils 
fe donnoient mutuellement un repos qui les 
appliquoit chacun tout entier à fon a&ion i 
aiuû finit beureufement la bataille la plus ha- 
fcardeufe , & la plus difputée qui fut jamais* 
- Ça été dans notre fiecle , un grand fpec- 
tacle de voir dans le même tems & dan* 
les mêmes campagnes , ces deux hommes 
que la voix commune de toute l'Europe éga- 
lait aux plus grands Capiraines des fiecles 
gaffés y tantôt à [a têre de corps féparés ; 
tantôt unis , plus encore par le concours des 
mêmes penfées»» que par les ordres que l'in- 
férieur recevait de l'autre, tantôt oppolés front 
à front > Se redoublant l'un dans l'autre, l'ac- 
tivité Se la vigilance ; comme fi Dieu , donc 
fquvent , félon l'Ecriture , la fagefle fe joue 
dans l'univers, eût voulu nous les montrée 
en toutes les formes , . ôc nous montrer en- 
femble tout ce qu'il peut faire des hommes* 
Que de campemens, que de belles marches > 
que de hardie (Te , que de précautions , que 
de périls, que de reflburces ! Vit-on jamais 
en deux hommes les mêmes vertus , avec des 
caractères (i divers , pour ne pas dire fi con- 
i \tes ? L'un paroit agir par des réflexions 
] fondes ; & l'autre par de foudaines illu- 
i nations : celui-ci par conséquent plus vif 9 
j i$. fans que fou feu eût rien de précipité^ 

M ± 
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celui-! a d'un air pîus froid, fans jamais riel 
avoir de lent, plus hardi à faire qu'à parler s 
réfolu & déterminé au-dedans , lors même 
qu'il paroiflbit embarraffe au dehors. L'un, 
dès qu'il parue dans les armées , donne une 
haute idée de fa valeur % & fait attendre 
■quelque chofe d'extraordinaire ; mais route- 
fois s avance- par ordre , & vient comme pat 
degrés aux prodiges qui ont fini le cours de 
fa vie ; l'autre , comme un homme infpiré, 
■dès fa première bataille , s'égale aux maîtres 
les plus confommés. L'un pat de vifs^&, con- 
tinuels efforts , emporte l'admiration 4 a 
•genre humain , & fait raire l'envie i l'autre 
jette d'abord une*fi vive lumière, qu'elle no* 
foit l'attaquer. L'un enfin, par la profon- 
deur de fon génie & les incroyables reflources 
de fon courage , s'élève au-deflus des plus 

Îrrands périls, & fait même profiter de toutes 
es infidélités de la fortune ; l'autre \ & pat 
l'avantage d'une fi haute naifiance , & p# 
•ces grandes penfées que le ciel envoie , & 

Ear une çfpece d'inftinâ: admirable dont les 
ommes • ne connoiffenc - pas le fecret , fero- 
ble né pour entraîner la fortune dans fe# 
delîeins , & forcer le* deftipées. Et. afin que 
Ton vît toujours dans ces deux hommes de 
grands carafteres, mais divers j l'un emporte 
d'un coup foudain , mçurt pour foif pa/5, 
comme un Judas le Machabée $ Parmée 
le pleure commsSoivpeuï ,£c la Cour & tout 
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fe. peuple gémir \ fa piété çft louée comme 
fon courage , & fa mémoire ne fe flétrit point 
par Je tçms: l'autre élevé par les armes au 
comble de la gloire comme un David , comme 
lui , meurt dans ion lit en publiant les louan- 
ges de Dieu , & fnftruifant fa famille , Se 
lai (Te tous les cœurs remplis tanr de l'éclat 
de fa vie , que de la douceur de fa mort. 
Quel fpeéhcle de voir & d'étudier ces deux" 
hommes , & d'apprendre de chacun d'eux 
toute Teûime que méritoit 1 autre ! C'eft ce 
qu a vu notre fiecle : & ce" qui eft encore plus 
grand , il a vu un Roi fe fervir de ces aeu* 
grands Chefs, & profiter du fecours du ciel } 
"& après qu'il en eft privé par la mort de l'un 
& les maladies de l'autre, concevoir de plu* 
grands defleins , exécuter de plus grande* 
chofes , s'élever au-deflus de lui-même , fur- 
palfer Se î'efpérânce des fienSj & l'attente, 
de l'univers, tant eft haut fon courage, tant 
eft vafte fon intelligence , tant fes deftinées 
font glorieufes. 

Voilà , Messieurs , les fpe&acles que Dieu 
donne à l'univers j & les hommes qu'il y en- 
voie , quand il y veut faire éclater , tantôt 
dans une nation , tant&t dans une autre , fé- 
lon -fes confeils éternels , fa puifTance ou fâ 
fageife. Car ces divins attributs paroiflbient- 
ils mieux dans les deux qu'il -a formés de 
fes doigts y que dans ces rares ralehs 3 qu'il 
diftribue çogamc il lui plaîc aux hommes es* 
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traordinaires ? . Quel aftre brille davantage 
dans le firmament ., que le Prince de Condé 
n 'a fait dans l'Europe ? Ce n'étoit pas feu- 
lement la guerre qui lui donnoit de l'éclat : 
ion grand génie embraflbit tout \ l'antique 
comme le moderne ? Thiftoire 3 la pbilofo- 
phie^ la théologie la plus fublime ., & les 
arts a^ec les fciences. Il n'y avoit livre qu'il 
»e lût : il n'y avoir homme excellent > oa 
dans quelque fpécutation , ou dans quelque 
ouvrage , qu'il n'entretînt: tous fortoient plus 
éclairés d'avec lui , & reûifioient leurs pen^ 
féçs , ou par fes pénétrantes queftions , ou 
par Tes réflexions judicieufcs. Auffi fa con- 
verfatioil éroit un charme , parce qu'il favoit 

{>arler à chacun félon (es talens; & non feu- 
ement aux g*êns de guerre de leurs entreprifes, j 
aux courtifans de leurs intérêts * aux politiqnes. 
de leurs négociations^ mais encore aux, voya- 
geurs jCurieux y de ce qu'ils avoient décou- 
vert , ou dans la nature , ou dans le gouver- 
nement , ou dans le commerce \ à l'artifan , 
dans fes inventions ; & enfin aux favans de 
toutes les forces , de ce qu'ils àvoienr trou- 
vé de plus merveilleux. C'eft de Dieu que 
viennent (e& dons* Qui en doute ? Ces dons 
font admirables» Qui né le * voit pas ? Mais 
pour confondre l'efprit humain qui s'enor- 
gueillit de tels dons y Dieu ne craint point 
é*en Faire part à fes ennemis. Saint Àuguftm 
couûdere jpartui les Païens tant de fages, 
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jfant « de Conquerans * tant /de graves Lé- 
gislateurs , tarit d'çxcellens citoyens ; un So- 
crare , un Marc-Aarele , un S ci pion , un 
Céfar , un Alexandre , cous privés de la 
connoitfance de Dieu 9 & exclus de fon 
Royaume éternel. N'eft -ce donc pas Dieu 
mû les a fait ? Mais quel autre le pouvoîc 
faire , fi ce n'eu celui qui fait tout dans le 
«ciel & dans la terre ? Mais pourquoi les a- 
t-il fait ? & quels étoient les defleins parti- 
culiers de cette fagefTe profonde , qui jamais 
ne fit rien en vain? Ecoutez la réponfe àfi 
faint Auguftin. (i) II les a fait j nous dit-il* 
four orner h JiecU pré/ent. Il a fait dans les 
.grands hommes ces rares qualités , comme 
il a fait le foleil. Qui n'admire ce bel 
! aftre? Qui n'eft ravi de l'éclat de fon midi, 
& de la fuperbe parure de fon lever &c de 
| fon coucher ? Mais puifque Dieu le faic 
luire fur les bons & fur les mauvais , ce 
n'eft pas un fi bel objet qui nous rend 
I heureux* Dieu l'a fait pour embellir & pour 
\ éclairer ce grand théâtre du monde. De même 
quand il a fait dans fes ennemis aufli-bie» 
que dans fes feryiteurs , ces belles lumières 
d'efprit, ces rayons de fon intelligence, ces 
images de fa bonté ; ce ri eft pas pour les 

) (Je ordïnem feculi praefemîs ornatec- ..,-,.. ; 
; wdit Joint Âuguflm pont : fit ex eis ( rcprobîs ) 

Ut 
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rendre heureux qu'il leur a fait ces riches 
préfens j c 'eft une décoration * de l'uni vers , 
c eft un ornement du fieele préfent. Et y ayez 
la malheureufe deftinée de ces hommes 
qu'il a choifis pour être l'ornement de leur 
neck. Qu'ont- ils voulu ces hommes rares, 
fi non des louanges y & la gloire que les 
hommes donnent ? Peut - être que pour 
les confondre , Dieu refufera cette gloire 

. à leurs vains defirs? Non , il les confond 
mieux en la leur donnant , même au-defià 
de leur attente. Cet Alexandre qui ne vou-' 
loit que faire du bmrt dans le monde , 
y en a fait plus qu'il n'auroit ofé efpérer. 
Il faut encore qu'il fe trouve dans tous nos 
panégyriques ; & il femble , par une efpece 
de fatalité glorieufe à ce Conquérant, qu'au- 
cun Prince ne puiffe recevoir de louanges , 
qu'il ne les partage. S'il a fallu quelque lé- 
compenfe à ces grandes aâions des Romains ; 

. Dieu leur en a fu trouver une convenable 
à leurs mérites comme \ leurs defirs» 11 leur 
donne pour récompenfe l'empire au monde i 
comme un préfent de mil prix, O Rois, con- 
fondez- vous dans votre grandeur. Conque- 
xans 3 ne vantez pas_ vos viâoîres. 11 leur donne 
pour récompenfe, la gloire des* hommes: ré- 
compenfe qui ne vient pas jufqu'à eux ; qui 
s'efforce de s'attacher A quoi ? peut, être i 
leurs médailles ou à leurs ftatue$ déterrées , 
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teftes des ans & des barbares } aux ruines de 
leurs monumens &' de leurs ouvrages , qui 
cttfputent avec le tems,ou plutôt à leur idée, 
a leur ombre, à ce qu'on appelle leur nom. 
Voilà le digne fruit de tant de travaux , & 
dans le comble de leurs voeux la convic- 
tion de leur erreur. Venez , rafTafiez vous , 
Grands de la terre. Saififlez-vous , fi vous 
pouvez de ce- fantôme de gloire , à l'exem- 
ple de ces grands Hommes que vous admi- 
rez. Dieu qui punit leur orgueil dans les en- 
fers, ne leur a pas envié j dit faint Augof- 
tin , cette gloire tant defiréej & (ï) vains 
ils ont reçu une récompenfe aujffi vaine que 
leur dejtr. 

Il n'en fera pas ainfî de notre grand 
prince : l'heure de Dieu eft venue , heure 
attendue , heure defirce ^heure de miféri- 
corde & de grâce. Sans être averti, par la 
maladie , fans être preflfé *par le tems , il 
exécute ce qu'il méditoit. Un fage religieux 
qu'il appelle exprès , règle les affaires de fa 
confeience; il obéit, humble Chrétien-, à 
fa decifion ♦ Se nul n'a jamais douté de fa 
bonne foi. Dès-lors auffi on le vit toujours 
férieufement occupé du foin de fe vaiqcre 

-même , de rendre vaines toutes les at- 

» 

i) Recepertmt merceiem fuam , vani vsnam. Le 
? dv faint Augufiin porte : Perçepcrunt 9 &c» in Pftlw* 
/m, Strm. xu , n, ». 
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taques de fes infupporcables douleurs , d'ert 
faire pat fa foumiffion un continuel facri- 
fice. Dieu qu'il invoquoic avec foi 3 lui donna 
le goût de fon Ecriture , & dans xe Livre 
divm, la folide nourriture de la piété. Ses 
Confeils fe restaient plus que jamais par la 

{'uftice : on y loulageoit la veuve & l'orphe- 
in; & le pauvre en approchoit avec con- 
fiance. Sérieux autant qu'agréable père de 
famille, dans les douceurs qu'il goûtoit avec 
fes enrans j il ne cetfbit de leur infpirer les 
fentimens de la véritable vertu ; & ce jeune 
Prince fon petit fils > fe fentira éternellement 
d'avoir été cultivé par de telles mains. Toute 
fa maifon profiroit de fon exemple* Pluûeurs 
de (es domeftiques avoient été malheureu- 
fement nourris dans l'erreur que la France 
toléroit alors; combien de fois la-t-on vu 
inquiété de leur falut, affligé de leur refit 
tance , confolé par leur converfion ! Avec 
quelle incomparable netteté d'efprk leur fai- 
foit-il voir l'antiquité & la vérité de la Re- 
ligion Catholique ! Ce n'étoic plus ce t ar- 
dent vainqueur , qui fembloit vouloir tout ' 
emporter; c'étoit une douceur, une patience, 
une charité qui fongeoit à gagner les coeurs, 
& à guérir les efprhs malades. Ce fout , 
Messieurs ? ces chofes (impies : gouver t 
fa famille , édifier fes doueftiques > î> \ 
juftice & miféricorde, accomplir le bien i t 
' Dieu veuc, & fouffrir les maux qu'il envc K 
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fce font tes communes pratiques de la vie 
chrétienne, que Jefus-Chrift 'louera au der* 
nier jour devant fes faints Anges , Se de-* 
yant fon père célefte. Les hiftoires feront 
abolies avec les Empires: & il ne fe parlera 
plus de tous ces faks éclatans donc elles font 
pleines. Pendant qu'il patfbit fa vie dans ces 
occupations > & qu'il portoit au-deffiis de fes 
a&ions les plus renommées la gloire d'une fi 
belle & fi pieufe rerraite j la nouvelle de la 
maladie de la Duchefle de Bourbon vint £ 
Chantilly comme un coup de foudre. Qui 
ne fut frappé de la crainte de voir éteindre - 
cette lumière naiffànre ? On appréhenda 

Î|u elle n'eût le fort des c ho fes avancées. Quels 
urent les fentimens du Prince de Condé , 
lorfqu'ils fe vit menacé de perdre ce nouveau ^ 
lien de fa famille avec la perfonne du Roi ? * 
C'eft donc dans cette occafion que dévoie 
mourir ce Héros. Celui que tant de fieges 
te tant de batailles n'ont pu emporter, va 
périr par fa cendre (fe ! Pénétré de toutes les 
inquiétudes que donne un mal affreux , fon 
cœur qui le fou tient feui depuis (i long tems 
achevé à ce coup de l'accabler ; les forces qu'il 
lui fait trouve* > Tépuifent. S'il oublie toute 
fa foibleiïe à la vue du Roi qui approche 
la Princeffè malade > fi transporté de ion , 
e , & fans avoir befoin de fecours à cette 
ts y il accourt pour l'avertir de tous les pé- 
s que ce grand Roi *te craignoir pas > Ôc 
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qu'il Pempkhe enfin d avancer ; il va tott»' 
ber évanoui à quatre pas \ Se on admire Cette 
nouvelle manière de s'expofer pour Ton Roi. 
Quoique la Duchefle d'Enguien , Princeflè 
dont la vertu ne craignit jamais que de man- 
quer à fa famille & à Tes devoirs , eue ob- 
tenu de demeurer auptès de lui pour le fou* 
lager \ la vigilance de cette Princefle ne calme 

}>as les foins qui le travaillent -, & après que 
a jeune Princette eft hors de péril , la ma- 
ladie du Roi va bien caufer d autres troubles 
à notre Prince. Puis- je ne tnarrèper pas en 
cet endroit? A voir la férénité»qûi rehiifok 
fur ce front aagufte , eut-on Soupçonné que 
ce grand Rot , en retournant à Ve'rfailles , 
allât s'expofer à ces cruelles douleurs , oh 
l'univers a connu fa piété , fa confiance Se 
• tout l'amour de fes peuples ? De quels yeux 
le regardions-nous , lorfqu'aux dépens d'une 
fonte qui nous eft fi chère, il vauloit bien 
adoucir nos cruelles, inquiétudes par la coi> 
fofanQrt de le voir ; Se que maître de fa doub- 
leur , comme de tour te refte des chofes > 
nous le voyions tous les jours no» feulement 
régler fes affaires félon fa coutume; mais en- 
core entretenir fa Cour attendrie avec la 
même tranquillité qctïl lui fait paroître dans 
: fes jardins enchantés l Béni foit - il de Di 
& des hommes, d'unir ainii toujours labc 
té ; à toutes les autres qualités que nous : 
joutons t Parmi toutes fes douleurs > il s 
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^Formoit avec foin de l'état du Prince de 
Condé j & il marquent pour la fanté de ce 
Pri Ace , une inquiétude qu'il n avoi* pas pour 
la fienne. 11 safFoibliffoit, ce grand Prince; 
mais la mort cachoit fes approches, Lorf- 
qu*on le crut en meilleur .état, & que le 
Duc d'Enguien , toujours partagé entre les 
devoirs de fils & de fujet , étoit retourné 
par fon ordre auprès du Roi , tout change 
en un moment , & on déclare au Prince fa 
•■ mort prochaine. Chrétiens, foyez attentifs, 
& venez apprendre à mourir; ou plutôt, ve- 
nez apprendre à n'attendre pas la dernière 
\ heure pour commencer à bien vivre. Quoi ! 
attendre à commencer une vie nouvelle., lorf- 
qu'enrre les mains de la mort , glacés fous 
les froides mains , vous ne faurez h vous êtes 
avec les morts ou encore avec les vivansl Ah ! 
prévenez par la pénitence cette heure d& 
troubler & de ténèbres. Par -là , fans erre 
étonné de cette dernière fentence qu'on lui 
! prononça , le Prince demeure un moment 
dans le filence - y & tout-à-coup : O mon Bleui 
dit il , vous le vouleç; votre volonté foit faite* 
le me jette entre vos bras ; àonne\ - moi la 
grâce de bien mourir. Que defirez-v»us da- 
vantage ? Dans cette courte prière , yous 
fet la foumiflîon aux jordres de Dieu , 
I jandon à fa Providence , la confiance en 
grâce , & coure la piété. Dès r lors aufli ^ 
* qu'on Favoit vu dans tous fes combats ^ 
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xéfolu , paifible y occupé fans inquiétude d#1 
ce qu'il falloic faire pour les foutenir : tel i 
fut-il à ce dernier choc ; & la more ne lui > 
parue pas plus affreufe , pâle 8c languifTante 9 • 
me lorfqu'elle fe préfente au milieu du feu ■ 
ous l'éclat de la vidoire quelle montre feule* i 
Pendant que les fanglots éclatoient de toutes 
parts > comme fi un autre que lui en eue 
été le fujet , it continu oit à donner fes or- 
dres i Se s'il défendoit les pleurs , ce n'étoic 
pas comme un objet dont il fut troublé , 
mais comme un empêchement qui le retar- 
doit. A ce moment , il étend fes foins jus- 
qu'au moindres de {es domeftiques. Avec 
une libéralité digne de fa naiflfance & de 
leurs fervices , il les laifle comblés de fes 
dons , mais encore plus honorés des marques 
de fon fouvenir. Comme il donnoit des or- 
dres particuliers & de la plus haute impor- 
tance , puifqu'il y alloit de fa confeience Se 
de fon falut éternel , averti qu'il falloir 
écrire & otdonner dans les formes ... Quand 
je 4e v rois Monseigneur , re nouvel 1er vos 
douleurs , & rouvrir toutes les plaies de votre 
cœur , je ne tairai pas ces paroles qu'il ré- 
péta fi fouvent : Qu'il vous connoifïbit ; qu'il 
n'y avoit fans formalité qu'à vous dire fts 
intentions 3 & que vous iriez encore au-delà & 
fuppléeriez de vous-même à tout ce qu'il pour-- 
roit avoir oublié. Qu'un père vous ait aimé , 
je bc m'en étonne pas $ ç'eft un fenciment 
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e la nature infpire : mais qu'un père fi 
lairé vous ait témoigné cette confiance juf- 
a au dernier foupir j qu'il fe foit repofé. 
ur vous de chofes li importantes , & qu'il 
meure tranquillement fur cette aflurance; 
e'eft le plus beau témoignage que votre verra 
pouvoir remporter : & malgré tout votre mé- 
rite * Votre Altesse n'aura de moi aujour- 
d'hui que cette louange. 

Ce que le Prince commença enfuite pour 
^'acquitter des devoirs de la Religion , îperite- 
roit d'être raconté à toute la terre : non à 
caufe qu'il e$ remarquable, mais à caufe, pour 
ainfi dire qu'il ne l'eft pas , & qu'un Prince 
fi expofé à tout l'univers ne donne rien aux 
fpeâateurs. N'attendez donc pas , Messieurs , 
de ces magnifiques paroles qui ne fervent qu'à 
faire connoître, finon un ^orgueil caché , du 
moins les efforts d'une ame agitée, qui com- 
bat ou qui diffimule fon trouble fecret. Le 
Prince de Condé ne fait ce que c'eft que de 
prononcer de ces pompeufes fenrences ; Se 
dans la mort, comme dans la vie > la vérité 
fit toujours toute fa grandeur. Sa confeffion 
fat humble , pleine de componâion & de 
confiance. U ne lui fallut pas long-rems pour 
la préparer : la meilleure préparation pour 
ce" des derniers tems , c'eft de ne les ac- 
te >re pas. Mais , Messieurs , prêtez l'oreille 
à qui va fuivre. A la vue du faint Viati- 
gi qu'il avoit tant deûré , voyez comme U 
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s'arrête fur ce doux objet. Alors il fe fouvi 
des irrévérences , donc , béias ! on deshon* 
norece divin Myftere, les Chrétiens ne con-^1 
noiiïeiu plus la faince frayeur dont on étoit) 
£aifi autrefois à la vue du facrifice, On diro» 1 
qu'il eût ceffë d ctre terrible , comme l'appel* 
loient les faines Pères ; & que le fang de notre,' 
Vi&ime ri y- coule pas encore auffi véritable- 
ment que fur le Calvaire. Loin de trembler 
devant les autels , on y méprife Jefus-Chrift 
prefent, & dans un tems où tout un royaume 
fe remue pour la converûon des Hérétiques, 
on ne craint point d'en autorifer ,les blafphc- 
mes. Gens du monde , vous ne penfez pas 
à ces horribles profanations: à la mort, vous 
y penferez avec confusion & faiblement. Le 
Prince fe fouvint de toutes les fautes qu'il 
avoir commifes \ pc trop foible pour expli- 
quer avec force ce qu'il en fentoir , il emt 
prunta la voix de ion Confeflèur pour en 
demander pardon au monde , à, fes domef- 
tiques , & à fes amis. On lui répondit par 
des fanglots : ah! répondez- lui 'maintenant 
en profitant de cet exemple. Les autres de- 
voirs, de la religion furent accomplis avec 
la même piété & la même préfence d efprit 
Avec quelle foi > 6c combien de fois pria- 
t: il le Sauveur des âmes > en baifant la croix, 
que fon fang répandu pour lui , ne le fut pas 
inutilement ! C eft ce qui juftifie le pécheur; 
ceft ce qui foutient le jufte \ ç'eft ce quf -afc 
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pre le chrétien. Que dirai - je ides faintes 

Ees des Agonifans , où dans les efforts que 
l'Eglife j on entend fes vœux les plus 
refles , & comme les derniers cris , par 
joù cette Mainte mère achevé de nous enfanter 
&la vie célefte ? Il fe les fit répéter trois fois , 
& il y trouva toujours de nouvelles cohfola- 
jtions. En remerciant fes Médecins: Voilà .; 
«it - il , maintenant mes vrais Médecins. Il 
l&iontroit les Eccléfiaftiques dont il écoutoit 
lies avis ± dont il continuoit les prières ; le* 
jJPfeaumes toujours à la bouche , fa confiance 
toujours dans le cœur. S'il fe plaignit , 
cetoit feulement d'avoir fi peu a fouffric" 
four expier fes péchés : fenfible jufqu'à la 
en à la tendiefle des fiens , il ne s y laifla 
jamais vaincre j & au contraire 9 il craignoit 
toujours de trop donner à la nature. Que di~ 
irai-je de fes derniers entretiens avec le Duc 
d'Enguien? Quelles couleurs affez vives pour- 
xoient vous repréfenter & la confiance du 
Père, & les extrêmes douleurs du Fils? D'à- 
èord y le vifage eo pleurs y avec plus de fan- 

Î;lots que de paroles 9 tantôt la bouche col- 
ce fur Ces plains yi&orieufes , & maintenant 
défaillantes > tantôt fe jetant entre ces bras 
& dans ce fpin paternel > il femble , par 
tant .d'efforts, vouloir tetenir ce cher objet 
de fes refpe&s & de fes tendrefles. Les forces 
lai manquent j il tombe à fes pieds. Le Prince, 
4» ïémQWW* H Ui0e reprendte fes efe 
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pries , pais appellant la Ducheflè fa bellei 
fille , qu'il voyoit auffi fans parole , & pre£ 
que (ans vie , avec une tenareffe qui n'eut 
.rien de foible , il leur - donne fes dernier 
ordres, où couc refpiroic la pièce. Il les finie ei 
, les béniflànt avec cette foi , avec ces vœux qoi 
-Dieu examine , & en béniffant avec eux , ainfi 
qu'un autre Jacob , chacun de leurs enfans en 
particulier ; & on vit de parc & d'autre cota 
ce qu'on affoiblit en le repérant. Je ne vouj 
oublierai pas , ô Prince, fon cher neveu , 8é 
comme fon fécond fils , ni le glorieux témoi- 
gnage qu'il a rendu conftamment à votre 
mérite , in fes tendres empreffemens , & lai 
lettre qu'il écrivit en mourant pour vous réta- 
blir dans les bonnes grâces du fljbi, le plus cher 
objet de vos vœux; ni tant de belles quali-i 
tés qui vous ont fait juger digne d'avoir fi vi- 
vement occupé les dernières heures d'une fi; 
belle vie. Je n'oublierai pas non plus les bontcsl 
du Roi, qui prévinrent les defirs du Prince 
mourant , ni les généreux foins du Duc 
cTEnguien qui ménagea cette grâce , ni le gré! 
que lui fut le Prince d'avoir été fi foigneux* 
en lui donnant cette joie d'obliger un fi ched 
parent. Pendant que fon cœur s'épanche , & 
<jue fa voix fe ranime en louant le Rot , le 
Prince de Conti arrive pénétré de recon-j 
«oifïànce Se de douleur. Les tendrefies fe re- 
nouvellent ; les deux Princes ouïrent enfem* 
fele ce qui ne forcira jamais dé leur cœur ; 
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le Prince conclut , en leur confirmant qu'ils 
pne feroient jamais ni grands hommes j ni 
►grands Princes, ni honnêtes gens y qu'autant 
\ qu'ils feroient gens de bien , fidèles à Dieu 
l6c au Roi, C'eft la derniete parole qu'il laifla 

t gravée dans leur mémoire : c'eft avec la der- 
nière marque de fa tendreffe, l'abrégé de leurs 
k devoirs. Tout.retentiflbit de cris., tout fon- 
p dok en larmes 2 le Prince feul n'étoit pas 

tému, Se le trouble n'arri voit *pas dans l'afyle 
où il s'étoit mis, O Dieu , vous étiez fa force, 
^fon inébranlable refuge j Se comme difoic 
^ David > ce ferme rocher où s'appuyoit fa conf- 
iance. Puis- je taire ^ durant ce tems * ce qui _ 
f- fe faifoit à la Cour Se en la préfence du Roi ? 
;• Lorfqu'il y fit lire la dernière lettre que lui - 
\ cet ivit ce grand Homme > Se qu'on y vit dans 
u les trois tems que marquoit le Prince , fes 
kfçrvices qu'il y paffoit fi légèrement au com- 
t tnencement & à la fin de fa vie , & dans 
' le milieu des fautes dont $1 faifoit une fi fin- 
. cere*recônnoiflance > il n'y eut cœur qui ne 
s s'attendrît à l'entendre parler de lui-même 
avec tant de modeftie ; & cette leârure , fui- 
viç des larmes du Roi % fit voir ce que les 
Héros fentent les uns pour les autres. Mail* 
lorfquon vint à l'endroit du remercunent 
ç * le Prince marquoit ^ qu'il mourroit coi> 
t t , & trop heureux d'avoir, encore affez de 
i pour témoigner au Roi fa rçconnoiflance , 

i i dévouquçnt, & s'il ojfoit dire,» & tan*: 
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dreffe } tout le monde rendit témoignage à la? { 
vérité de fês fentimens j & ceux qui l'avoient ] 
oui parler fi fouvent de ce grand Roi dans 1 
fes entretiens familiers , pouvoient aflurer *■ 
que jamais ils n'avoienr rien entendu ni de ' 
plus refpe&ueux & de plus tendre pour fa l 
perfonne facrée , ni de plus fort pour celé- ' 
orer fes vertus royales , (a pièce 9 fon cou- * 
rage, fon grand génie j principalement à la ' 
guerre j que ce*qii'en difoit ce grand Prince > * 
avec auffi peu d'exagération que de flatterie» ; 
Pendant qu'on lui rendoit ce beau témoi- ■ 
,gnage y ce grand Hotflme n'étoit plus. Trai*- j 
quille entre} les bras de fou Dieu > où il s'é- < 
toit une fois jette., il attendoit fa miféricorde ] 
& imploroit fon fecours , jufqu a ce qu'il l 
ceffa enfin de refpirer & de vivre. C'eft ici 1 
qu'il faudroic laifler éclater fes juftes dou- ] 
leuts à la perte d'un fi grand homme. Maïs 
pour l'amour de la vérité , & à la honte de j 
ceux qui la méconnoifTent , écoutez encore : 
ce beau témoignage qu'il lui rendit en mou- ■ 
rant. Averti par Ion confefleur , que fi notre ' 
cœur n'étoit pas encore entièrement félon ' 
Dieu , il falloît j en s'adreflant i Dieu même , j 
obtenir qu'il nous fit un coeur comme il le ' 
vouloir 9 Se lui dire avec David ces tendres 
paroles ; (i } O Dieu , çrèe\ en moi un cœur 
pur. A ces mots , le Prince s'arrête comme j 
occupé de quelque grande penfée } puis apr ' 
li) Cor mmdua* cm ip me, Dçus^/i i > r. i* 

pellant 
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pliant le faine. Religieux qui lui avoîc in£- 
j>iré\:ebeau fentiment; Je n'ai jamais douté 9 
(lit- il , des - Myfieres de la Religion , quoi 
fuon ait dit. Chrétiens # vou$ l'en devefc 
proire ; & dans Té tac où il eft , il ne doit: plus 
4en au . mondp que la vérité. Mais y pour- 
uivit-it, yen doute moins que jamais. Que 
tes vérité* , continuent - il avec une douceur 

E viffànte , fe démêlent & s*éclain ijfent dans 
on efprit ! Oui , dit-il ., nous verrons Dieu 
vmme il eft face à face. Il répétait en latin , 
vec un goût merveilleux , ces gtands mots ; 
i) Sicuti .eft : fade ad faciem % &c on ne fb 
aubit point âe le voit dans ce doux tranfport» 

EJue fe faifoit-il dans cette ame? Quelle nou- 
elle lumière lui apparoiflbit ? Quel foudain 
taypn perçoit la nue., & faifoit çomnve éva- 
pçuir , en ce moment , avec toutes les ignor- 
ances ,dçs fens , les ténèbres mêmes., fi je lo- 
e dire, 6c les faintes ûbfcurités 4e la foi ? 
îue deviennent alors ces beaux titres \ doisç 
fcotre orgueil eft flatté ? Dans, l'approche d'uni 
■beau jour , & dès la première atteinte d'une 
I vive lumière , combien promptement dif- 
aroiffent tous les fantômes du moode ! Que 
éclat de la plus belle vi&oirç paroît fombfe \ 
u'ôn en méprife la gloire > & qu'on veut 
e' — 1 à ces foibles yeux qui s'y font laiffés 
Ï>1< • 1 Venez > peuples , venez maintenant * 
na snez plutôt , Princes &c Seigneurs j Se 

(i Juan* ni , a— — i. Car» xju, is # 

N 
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vous qui jugez la terre , & vous qui ouvres 
aux hommes les portes du ciel; & vous, 
plus que tous les autres > Princes & Prin- 
tetfes, nobles remettons de tant de Rois, lu- 
mières de la France, mais aujourd'hui obi 
curcies & couvertes dé votre douleur comm< 
d'un nuage : venez voir le peu qui nous reft< 
d'une fi augufte naiflance , de tant de gran- 
deur , de tant de gloire. Jettez les yeux dj 
toutes parts: voilà tout ce qu'a pu faire U 
magnificence , & la piété pour honorer us 
JJéro$ ' des litres , des inscriptions , yainel 
piaraues de ce qui n'eft plus ; des figura 
qui (emblent pleurer autour d'un tombeau ^ 
éç des fragiles images d'une douleur que U 
tems emporte avec tout le refte ; des colonne* 
qui fembient vouloir porter jufqu'au ciel 11 
fhagnifique témoignage de notre néant : âfl 
?ien ennn ne manque dans tous ces hom 
peurs , <jue celui $ qui prç, les reiid, Pleural 
idone fur ces foibles reftes de la vie humaine 1 
pleurez fur eettg trifte immortalité que nom 
donnons aux Héros , mais approche?; en pa» 
f icujiçr ^ 6 vous qui pourez avec tant d aw 
ijeur, dnris la carriçre de la gloire ^ ameJ 
guerrières & intrépides; Quel autre fut plia 
dignç dé vous commander ? Mais dans qua 
fHttfç ave? - vous jtrpuyé le commandpjnett 
jpi&$ honnête ? Pleuriez donc ce grand Ca< 
pminç , & dites en gémiflTagt ; Voilà cela 1 
*juj 09us menoit dans Jes hasards : Tous la 
i&fQmfotmèmW fo mwmé§ Capitaine^ 
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jfae fes exemples ont élevés aux premiers hou* 
eurs de la guerre ! Son ombre eue pu en-* 
re gagner des batailles : & voilà que dan^ 
n faïence , fou nom même nous anime ; 
fc enfemble , il nous avertit que pour crou- 
ler à la more quelque refte de nos travaux f 
te n arriver pas fans reflburce à notre éter- 
nelle demeure , avec le Rot de la terre , il 
|iut encore fervit le Roi du ciel. Servez donc 
le Roi immortel & (i plein de miféricorde , 
jjyi vous- comptera un foupir Se un verre 
peau donné eti Ton nom,» plus que tous le* 
très ne feront jamais tout votre fang ré» 
idu ; & commencez à compter le tems 
vos utiles fetvices , du jour que vous vous 
rez donnés à un maître fi bienfaifant. Et 
us , ne viendrez-vous pas à ce trifte mo- 
ment j vous , dis - je qu'il a bien voulu 
être au rang de fes amis ? tous enfemble > 
quelque degré de fa confiance qu'il vous 
it reçus j environnez ce tombeau j verfez 
s larmes avec des prières ; & admirant 
ns un (i grand. Prince 3 une amitié (i co-m- 
ode & un commerce fi doux % confervez 
fouvenir d'un Héros dont la bonté avoir 
lé le courage. Ainfi , puifle-t-il toujours 
us être un cher entretien : ainfi puifliez- 
s profiter de fes vertus ; & que fa mort qufc 
pus déplorez , vous ferve à la fois de confo- 
btion & d'exemple. Pour moi , s'il m'eft per- 
pis j après tous les autres , de venir rendre 
I Ni 
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Jes derniers devoirs à ce tqpibçau-, o Princi 

le dignç fujct de nos louanges & de n< 

cegrets , vous vivrez éternellement dans m* 

jnémoirç : votrç image y fera tracée * îiQtl 

point avec cette audace qui promettoit U 

yi&oire j non t je ne veux rien voir f n vou* 

de ce que la mort y effacç : vous aurez dait 

cette image des trait? immortels j je yen* 

y verrai tel que vous étiez à ce dernier jour : 

fous la mah) de Dieu., lorfque fa gloire fera- 

f>la commencer à vous apparoîrre. Ceft 1^ 

que je yoùs verrai plixs triomphant qui 

Fribourg Se à Rocroy > $c rfivi d!u*i fi \>e*% 

rriomphe, je dirai en adion de grâces ce 

belles paroles du bien -aimé Difciple : ( i ) h 

yéritablç victoire , celle qui met fous nos pied 

fe monde entier j cefi nçtre fou Jouifïez^ 

Prince , de çet^e vi&oirç -> jouifleç-çn éteï 

pellemçnt par l'immortelle vertu de. ce fa 

orifice. Agréez ççs derniers efforts d'une yoti 

qui vous fut connue. Vous mççtrez fin i 

- rous ces difeours. Au lieu dg déplorer 1 

mort des autres , Grand Prince , dpréna 

yant je veux apprendre de vous à rendre I; 

piienne fainte : heureux , fi averti par c€ 

cheveux blancs du compte que je dois ren 

dre de mon adminiftratîon , je réfervç ai 

froupeau que je dois nourrir de la paroi 

de vie y & les reftes d'une voi* qui tombe, 

&- d'une ardeur qui s'éteint 

(0 Et haec eft vi&oqa <ju$ç yineip ptupduur , fid< 
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ît dixit qui fcdcbat in thtdno: Ecce nova facio 
>mnia» 

. * 

i • 

i 

; Et celui qui itoït àjps fur U Thrâné à dit : Je 
piouyelle toutes ikofes* Àpoc. xxi , $* 
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L/E fera., fans douté, un grand fpe&aclej 
quand celui qui cft affis fur le Throhe Q ou 
relevé tout l'univers , Se à qui il ne came 
pas plus à faire qu'à dire , parce qu'il fait 

W À* k Reine. * : 
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tout de qu'il lui plaie par fa parole , pi. 
noncera du haut de fon Trône j à la fin dà 
fiecles , qu'il va reriouveller toutes chofesa 
& qu'en même-tems on verra toute la na- 
ture changée, & paraître un monde noul 
veau pour les Elus. Mais quand pour nom 
préparer à ces nouveautés furprènantes de 
fiecle futur > il agit fecrettement dans les cocon 



{>ar fon Saint- Efprit , qui les change, qui 
es renouvelle , & que les remuant jufqu'auj 
fond , il leur infpire des defirs jufqualod 



inconnus , ce changement n'eft'ni moins non- 
veau , ni moins admirable. Et certainement 
il n'y a rien de plus merveilleux que ces 
changemens. Qu'avons - nous yu , & qu* 
voyons - nous ! Quel état > Se quel état ! 
Je n'ai pas befoin de parler» les chofep 
parlent aifez d'elles-mêmes. Madami , 
voici un objet digne de la préfence & des 
yeux d'une fi pieufe Reine. Votre Majefté 
ne vient pas ici pour apporter les pompes j 
mondaines dans la folitude; fon humilité h 
follicite à venir éprendre part aux abaifle-j 
mens de la vie religieufe ; 3c il eft jufte que 
faifant par votre état , une pattie fi confi- 
dérable des grandeurs du monde , vous a£» 
fiftiez quelquefois aux cérémonies où on ap* 
prend à le méprifer. 

Admirez donc avec nous ces grands, c n- 
gemens de la main de Dieu ; il n'y a usj 
rien ici de l'ancienne forme , tout eft ch; je 
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|au dehors i ce qui fe fait au -dedans eft encore 
plus nouveau -, Se moi , pouf célébret ces nou- 
veautés faintes , je romps un filence de tant 
d'années, je fais entendre une voix que les 
> chaires ne connoiffent plus. Afin donc que ' 
ktout foie nouveau dans cette pieufe cérémo- 
L »ie , ô Dieu 9 donnez - moi encore ce ftyle 
knouveau du Saint- Efprit qui commence à 
[faire fentir fa force toute-guiflante (i) dans 
Ja bouche des Apôtres. Que je prêche Comme 
Lun faint Pierre la gloire de Jefus-Chrift cru- 
iicifié ; que je fafle voir au monde ingrat avec 
wquelle impiété il le crucifie encore tous les: 
kjours. Que je crucifie le monde à fon tour > 
[que j'en efface tous les traits & toute la 
loire ; que je lenfévelifle j & que je 
enterre avec Jefus - Chrift ; enfin que. 
je fafle voir que tout eft mort & qu'il n'y 
Lit que Jefus-Chrift qui vit» Mes Sœurs, de* 
Unandez cette grâce pour moi : fou vent ce- 
font les Auditeurs qui fout les Prédicateurs > 
Ific Dieu donne par fe* Minîftres , des en- 
Lleignemens convenables aux faintes difpofi- 
.lions de ceux qui écoutent. Faites donc par 
yos prières, le difeours qui vous doit inf* 
truire > & obtenez-moi les lumières du Saint* 
Efprit par l'interceflion de la fainte Vierge* u 
Ave Maria. 

Nous ne devons pas être curieux de con* 
coître diftin&ement ces nouveautés merveii- 

(i) C'écok la Uroificmc Fête de la Pentecôte» 

N 4 * * 
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leufes du fiecle futur : comme Dieu les Fer; 
(ans nous , nous devons nous en repofer fu 
fa puiflance& ftir fa fagefle: mais il n 
eft pas de tfxême des nouveautés feintes qu'il 
'opère au fond de nos cœurs. Il eft écrit r 
( i ) Je vous donnerai un cœur nouveau y 8c il 
eft écrie : ( 1 ) Faïtesvous un cœur nouveau z 
de forte que ce cœur nouveau qui nous eftr 
donné, <c eft nou* auffi qui le devons faire > 
& comme nous devons y concourir par le 
mouvement de nos volontés • il faut que ce 
mouvement foit prévenu par la connoiilance. 
Confidérez donCjChrétiën, quelleeft cetrenou- 
Veattté de$ cœurs , & quel eft 1 état ancien d'où 
le Saint- Efprit nous tire. Qu'y a-t-il de plus an- 
cien que de s'aimer foi-même j Se qu'y: a- 
t-it de plus nouveau que d erre foi- même 
fon perfécureur ? Mais celui qui fe perfécarè 
foi-même doit avoir vu quelque chofe qu'il 
aimé plus que foi-même. Ce font deux fortes 
d'amours qui font ici toutes chofes. Saine 
Augu Amies définit par ces paroles : (}) Anïor 
fuî ufque ad contemptum Dei j Àmor Deè 
ùfque ad contemptum fut L'un eft l'amour 
de foi- même pouffé jufqu'au mépris de Dieu; 
c*eft ee qui fait la vie ancienne & la vie du 
monde : l'autre , c'eft Pamour de Dieu pouffe 
jufqu'au mépris de foi-même j c'eft ce à 
feic la vie nouvelle du Chriftianifme j & c 1 

"(i) Dabo vobis cor nôvum. E^ech. xxxri, as, 
U> Facite vobis cor novum. Ibii. ?crui * \u 
(j) De Çivït, Dci, U xir % cap. uk k ' » 
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fe qui étant porté à la perfe&ion , fait la 
vie religieufe. Ces déax amours oppofés fi* 
tont tout le fujet de ce difcours< 

Mais prenez bien garde , Messieurs , qu'il 
faut ici obferver plus que jamais le précepte 
que nous donne PEccléfîaftique. ( 1 ) Lefàgc 
qui entend \ dit-il * une parole fenfée^ la loue 9 
& fH$t applique à foi-même \ il ne regarde 
pas à droite ni à gauche à qui elle peut con- 
venir 5 il fe Tapplique & en fait ion profit. 
Ma Soeur., parmi les chôfes que j'ai à dire * 
vous faurez bien démêler ce qui vous eft 
'propre. Faites -en de même * Chrétiens , fuW 
vez avec moi l'amour de foi-même dans tous* 
les excès y & voyez jufqua quel point il 
tvous a gagnés par fes douceurs dangereufes* 
iConfidérez erifuite une ame , qui après s'être 
ainfi égarée par cet amour pernicieux , com~ 
fbïenceà revenir fur fes pas j qui abandonne 
peu à peu tout ce quelle aimoit > & enfin 
qui laiflant tout au-delïbus d'elle , ne fe ré.- 
jferve plus que Dieu feul. Suivez-la dans, tous 
les pas qu elle fait pour retourner à lui , 6C 
,penfez en même rems fi vous avez fait quel' 
dues progrès dans cette voie ) voilà ce que 
vous avez à coniîdérer. Entrons d'abord en' 
jn^-^re , & pour ne pas vous tenir long-* 
te en fufpens : l'homme que vous voyez 
fi iché à lui-même par (on amourproprf 

Verbum fapiens qiiodcumque audieric fcienfr 1 
I* ^<S & ad le adjiciec- Eccii. xxi, 19. 
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n'a pas été créé avec ce défaut:. Dans iosi 
origine , Dieu lavoir fait à loti image : Se 
ce nom d'image lui doit faire entendre qu'if 
n'étoit pas fait pour lui-même \ une image 
eft coure faite pour fon original. Si un por- 
trait pouvoir' tout d'un coup devenir animé * 
«omme il ne verroit en foi -même aucun 
trait qui ne fe rapportât à la perlbnnofcrçu'il 
tepréfente , il ne vivroit que pour elle 
feule, & ne refpireroit que pour fa gloire» 
Ml toute fois ces portraits que nous animons y 
fe trouveroient obliges à partager leur amour 
«ntte les originaux qu'ils repréfentent , & le 
peintre qui les a faits* Mais pour nous » nous 
ne fbmmes point dans cette peine ; celui qui 
Bous a faits , eft celui qui nous a faits à fa> 
Teflemblance j nous fommes tout enfemble > 
& les oeuvres de (es mains , & fes images j 
ainfi en toute manière, nous nous devons» 
a lui feul , Se c eft à lui feul que notre aoxfr 
•toit être attachée. 

En effet , quoique cette ame foit . défigow 
fée , quoique cette image de Dieu foit com- 
me effacée par le péché ., fi aous en cher* 
chons tous les anciens traits , nous reconnoî* 
crons , malgré fa corruption, qu'elle reflem- 
l>le encore à Dieu , & que c'étoit pour Dieu 
qu'elle étoit faite* O ame ! vous counoi 4 a 
éc vous aimez '> C'eft-H ce que vous aver * 
plus eflfèntiel , Se c'eft par-là que vous reff * : 
mez à votre Auteur , qui n eft que connaît i 
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le & qu'amour. Mais la connoiflànce eft don- 
Dçe pou» entendre ce qu'il y a de plus vrai , 
comme l'amour eft donné pour aimer ce qu'il 
y a de meilleur. Qu'eft-ce qu'il y a de plus 
vrai que celui qui eft la Vérité même ; & 
qu'y a-c-il de meilleur , que celui qui eft la 
bonté même? L'ame eft donc faite pour Dieu, 
& c'eft à lui quelle dévoie fe tenir attachée 
& comme fufpendue par fa connoifTance & 
par fon amour. 11 fe connoît foi -même , il 
s aime foi-même , & "c eft là fa vie ; & lame 
raifonnable dévoie vivre au (2 en le connoit 
fane & en l'aimant. Ainfi , par fa naturelle 
conftitution , elle étoit unie à fon Auteur ; 
& devoir faire fa félicité d'un être fi parfais 
& iî bienfaifanr; c^ft en cela que confiftou 
Se fa droiture ôc' fa force. Enfin , c eft par- 
là quelle étoit riche , parce qu'encore qu'elle 
n'eut rien de fon propre fonds , elle pofTé« 
dok un bien infini par la libéralité de fox* 
Auteur j c'eft à-dire, qu'elle le polledoit lui- 
même , & le pofTédoîc d'une manière fi af~ 
furée, quelle n'avoir qu'à l'aimer perfévé- 
raniment pour le'poffédet toujours ' y puit 
qu'aimer un fi grand bien , c'eft ce qui en 
a(Ture la poflèflion , ou plutôt c'eft ce qui 
la fait. Mais elle f n'eft pas demeurée long- 
tems en cet état j cette ame qui éroit heu- 
reufe , parce que Dieu 1 avoir faire à ion image, 
n'a pas voulu être fon image y elle a touI 
*pn pas loi reflembfef , niai» être abfaluc 
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Comme lui : heurçufe qu'elle croit <fe cet*-* 
jioîcre & d'aimer celui qui fe connoît1& s'aime? 
éternellement / elle a voulu j. comme lui» 
faire elle-même fa félicité. Hélas ! qu'elle s'eft 
trompée , que fa chûre a été funefte ? Eild 
eft tombée de Dieu fur foi-même : que fera 
I>ieu pour la puriir de fa défection ? Il lui 
donnera ce 1 qu'elle demande ; fe cherchant 
foi- même , elle fe trouvera foi-même. 

Mais, en fe trouvant ainfi foi - même y 
étrange confufîon! elle fe perdra bientôt foi— 
même* Car voilà qu'elle commence déjà à 
fe méconnoître : tranfportée de fon orgueil , 
«Ile dit; 1 Je fuis un Dieu* & je me fuis^ 
faite moi-même. C'eft ainfi que le Prophète 
fait parler ces âmes haiJtâïnes -, qui mettent) 
leur félicité dans leur propre grandeur &! 
«Luis leur propre excellence. En effet y il eïfe- 
Téricable que pour pouvoir dirçt Je veux être?; 
/content de moi-même & me fuffire à mai- 
même ,. il faut aufli pouvoir, dite : Je me 
fuis fait moi - même , ou plutôt T je fuis» 
de moi même. Mais lame raifonnable veut; 
fctre femblable à Dieu pair un attribut qui 
ne peut convenir a la créature > ceftàdîre» 
par L'indépendance & par la plénitude de 
Fctre, 8c élant fortie de fon état pour avoir; 
voulut être heureufe , indépendamment de! 
Dieu, ni elle ne cônibmme fçn ancienne 5c 
naturelle Félidtê, ni elle n'arrive à celle qu'elle 
'pourfuk vainement. Mais comme ici £ba oc- 
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Jueil la trompe , il fout lui faire fentir pair 
quelqu'autre endroit fa pauvreté & fa mifere. 
•11 ne faut pour cela, que la laifïer quelque 
teins à elle-même \ cette ame qui s'eft tant 
•aimée & tant cherchée , ne fe peut plus fup- 
porter aufli-tôt qu'elle eft feule avec elle-mê- 
me : fa folitude lui fait horreur, elle trouve 
en foi-même un vuide infini que Dieu feul 
ppuvoit remplir ; fi bien qu étant fépafée de 
Dieu , que fon fond reclame fans celte ; tour- 
mentée par fon indigence , le chagrin la dé- 
vore , l'ennui la tue - f il faut qu elle cherche 
des. amufemens au dehors, & jamais el.le 
n'aura de jepos , fi elle ne trouve de quoi 
. s'étourdir* Tant il eft vrai que Dieu la pu- 
nit par fon propre dérèglement , & que 
pour s'être cherchée foi-même , elle devient 
par-là fon iupplice. Mais elle ne peut pas 
demeurer en cet état,, tout trifte qu'il eft , 
4 il faut quelle tombe., encore plus ba$j & 
Voici comment. 

Repréfentez - vous un homme ne dans 
■ les richeffes , mais qui les a diffipées pat 
les profufions -, il né peut fouffrir fa pau- 
vreté ; ces murailles nues., cette table dé- 
garnie , cette maifbn prefq n'abandonnée, ou 
on ne voit jplus cette foule de dompftiques,, 
k font peitf -- il emprunte de tous efrtés 
mx fe Cacher à lui-même fa. mifere: il 
tfpplir par ; ce moyèfn ,. en quelque faççri, 
vuide de fe nuufon, & fbutisot Véda* 
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de fon ancienne abondance. Aveugle & mal- 
heureux ! qui ne fbnge pas que tout ce qui 
l'éblouit menace fon repos & fa liberté. Ainfî 
lame raifonnable, née riche par les biens 
que lui avoir donnés fon Auteur , & appacf 
vrie volontairement pour s etfe cherchée foi- 
même , réduite à ce fond, & ftérile & étroit , 
tache de diflîper le chagrin oue lui caufe 
fon indigence y & de réparer les ruines , en 
empruntant de tous cotes de quoi fe rem- 
plir. 

Elle commence par fon corps & par fe$ 
fens, parce quelle ne trouve rien qui lui 
foit plus proche. Ce corps qui lui eft uni 
fi étroitement , mais qui toutefois eft d'une 
d'une nature fi inférieure à la tienne, devient 
le plus cher objet de (es complaifances : elle 
tourne tous ks foins de fon coté : le moindre 
rayon de beauté qu'elle y appétçoit fuffit 
pour l'arrêter^ elle le mire > pour ainfî parler w 
ic fe confidere dans ce corps; elle croie voi* 
dans la douceur de ces regards & de c*, 
vifage, la douceur d'une humeur paiûblej, 
dans la délicateflfe de ces traits , la délicateffe 
de «l efprit j dans ce port dç cette mire reie* 
vée , la grandeur Se la uoblefle du courage» 
Toible & uompeufe image fans doute ! mai» 
enfin ', la vanité t'en repaie A quoi c: 
réduire, Ame raifonnable^ Toi qjuï éi 
née pour l'éternité & pour un objet imn 
•el^ ta deviens éprife 5c captive d'une fi 
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^ue le foleii deflféche; d'une vapeur que le 

vent emporte ;.cn" un mot , d'an corps qui 

par la mon4ité , eft devenu, un eiïipèche- 

ment & un fardeau à l'efprit. 

Elle n'eft pas plus heareufe en jouiffanc 
des plaifirs que les fens lui offrent : a» con- 
traire , elle s'appauvrit dans cette recherche * 
puîfqu'en pourîuivam le plaifir y elle perd 
la raifort. C'eft un fentknent qui nous ttanf» 
porte* qui nous enivre j qui nous faifit in- 
dépendamfoent d'elle , & nous entraîne mal- 
gré fes loix* Elle J* eft jamais, fi foible que 
ïorfque le plai(rr domine; & ce qui marque 
entre «l'un. & l'autre une oppofitron éternelle y 
eft , que pendant qu'elle demande une chofe , 
le plaifir en exige une autre r ainfi farcie 
devenue captive du plaifir» devient en même' 
te m s ennemie de la raifon. Voilà où elle, 
eft tombée > quand, elle a voul» emprunte? 
des fens : mais ce n'eft pas* encore là la fia 
de fe^ maux. Car fes fens, dent elle cm*. 
prunce^. empruntent eux- mêmes de tous côtés j v 
ils tirent tout de leurs objets , & engagent 
par conséquent , à tous ces objets extérieurs y , 
lame r qui , efpérant en fes fens„ ne peut 
plus rieD avoit que par eux* 
Je ne veux point ki parler de tous 1er 
i pour vous faire avoues leur indigence;, 
Jidérez feulement la vue ^ à combien dot»» 
extérieurs elle nous attache: tout ce 
brille , lent ce qui rit aux yeux > fo« 
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ce qui paroît grand de magnifique devient 
l'objet de nos defirs & de notre curiofi té* 
Le Saint-Efprit nous en avoir bien avertis , 
lorfqu'il avoit die cette parole : ( i ) Ne 
fuivel pas vos penfées â & vos yeux vous 
fouillant &vous corrompant^ difbns le mot 
"du Saint-Efprit \ nous prefikuant nous-mêmes 
à tous les objets qui & méfentent. Nous fai- 
fons tout le contraire de ce que Dieu com- 
mande; nous nous engageons de toutes pans j 
nous qui n'avions befoin que de Dieu , nous 
commençons a avoir befoin de tout. Cet? 
homme croit s'agrandir avec fon équipage 
qu'il augmente , avec ces appartemens qu'il 
rehaufle , avec ion domaine qu'il étend. 
Cette femme ambitieufe & vaine croit va* 
loir beaucoup quand elle s eft chargée d'or> 
de pierreries Se de mille autres vains orne- 
naens. Toute la nature s epuife pour la pa> 
1er, roos les arts faent , ; toute Tinduftrie fe 
confomme* Ainfi nous amaflbns autour de 
noua tout ce qu'il y a de plus 1 rare | notre 
vanité fe repaît de cette ' fauffe abondance j 
& par - là nous tomboos infenfiblement 
dans les pièges de TaVarice : trifte & fombre 
paffion autant qu'eâte eft cruelle & invariable,: 
C'eft elle, dit^iaint Àuguûini, qui «pouvant: 
ïaroe patfvrdf <& vuide au-dedans ., 1» pot 

a» dehors > ta partage en mille ibweis y 

• . * ■ ' ! . ■ ' . » 

( f > Nec fa|uanTur cogîtaf ioncs fïm$ y & Oçulos 1 
m varias foràicanccsr Sum, xr. & r 
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la confume par des efforcs & laborieux & 
vains. Elle fe tourmente comme dans un 
longe ; on veut parler , la voix ne fe*fuit 
pas; on veut faire de grands moavemens » 
on fent fes membres engourdis. Ain fi lame 
veut fe remplir, elle ne peut; fon argent 
quelle appelle., fon bien eft àu-dehors.; & 
c'eft le dedans qui eft vuide & pauvre. Elle 
fe tourmente de voir fon bien fi détaché d'elle- 
même y fi expofé au hafard , fi fournis au 
pouvoir d'autrui. Cependant elle voit croître 
fes mauvais defirs avec fes richefles. ( 1 ) L'a- 
varice dit faine Paul , eft là racine- de tous 
les maux. En effet , les richefïès font un mo- 
yen d'avoir prefque sûrement tout ce qu'on 
defire , par les richefles , l'ambitieux fe peut 
aflbuvir d'honneurs ; le voluptueux , de plai- 
fitSj chacun enfin de ce qu'il demande. T°us 
[ ies mauvais defirs naiflent dans un cœur , 
qui croit avoir dans l'argent le moyen de les 
farisfaire. Il ne faut donc pas s'étonner, fi 
la paflion des richeflès eft fi violente , puis- 
qu'elle ramaflè en elle toutes les autres. Que 
Famé eft affervie ! de quel joug elle eft char- 
gée ! & pour s'être cherchée elle-même, 
•combien elle eft devenue pauvre & captive. 
Mais peut-être que les pallions plus nobles 
t plus généreufes feront plus capables de 
I emplir. Voyons ce que la gloire lui pourra 

) Radix omniun malorum eft cupfditas. x. 
I 10. 
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produire. Il n'y a rien de pins éclatant , nï 
qui faffe plus de bruit parmi les hommes , 
& tout enfemble il n' y a rien de plus m*- 
férable ni de plus pauvre* Pour nous en con- 
vaincre, conudérons-la dans ce qu'elle a de 
plus grand & de plus magnifique. Il n'y a 
point de plus grande gloire que celle des 
Conquérans: choifilfons le plus renommé 
d'entre eux. Quand on veut parler d'un grand 
Conquérant» chacun pente à Alexandre j 
ce fera donc., fi vous voulez , ce même 
Alexandre qui nous fera voir la pauvreté 
des Roisdans leurs conquêtes. Qu'eft-Ce donc 
qu'il a fouhaité ce grand Alexandre 3 ôc qufe- 
t-il cherché par tant de travaux & tant de 
peines qu'il a foufferres lui-même & qu'il 
a fait foufFrir aux autres ? 11 a fouhaité de 
faire du bruit dans le monde durant fa vie 
& après fa mort ; il a tout ce qu'il a demandé 5 
perionne n en a jamais tant fait , dans l'E- 
gypte 3 dans la Perfe , dans les Indes , dans 
toute la terre ', en Orient ôc en Occident * 
depuis plus de deux mille ans on ne parle 
que d'Alexandre. U vit dans la bouche de 
tous les hommes , fans que fa gloire foie 
effacée ou diminuée depuis tant de fiécles: 
les éloges ne lui manquent pas , mais c'eft 
lui qui manque aux éloges ; il a eu t« it 
ce qu'il demandoit - y en a-t-il été , ou n 
eft-il plus Jheureux ? Tourmenté par fon ; 1- 
bition durant fa vie, & tourmenté m; v 
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tenant dans les enfers, où il porte la peine 
. étemelle d'avoir voulu fe faire adorer comme 
un Dieu 5 foie par orgueil , foit par politique. 
Il en eft de même de tous fes femblables. 
La gloire eft fouvent donnée à ceux qui 
la défirent ; mais en cela ils ont reçu leur 
récompenfe , dit le Fils de Dieu j ( i ) ils ont 
été payés felôn leurs mérites. Ces grands 
hommes , dit faint Auguftin , (i célèbres 
parmi les Gentils , & j'ajoute, trop eftimés 
parmi les Chrétiens ., ont eu ce qu'ils de- 
mandoient % ils ont acquis cette gloire qu'ils 
defiroient avec tant d'ardeur y & tous ces 
hommes vains ont reçu une récotnpenfc auflî 
vaine que leur defirs : (z) Qatzrebant non à 
Deo j jfed ab hominibus gloriam * y ad quam 
pervementes acceperunt mercedem fuam y vani- 
yanam. 

Vous voyez, Messieurs, Tame raifon- 
nable déchue de. fa première dignité, parce; 
qu'elle quitte Dieu , & que Pieu la quitte j, 
menée de captivité en captivité ; .captive . 
d'elle - même , captive de fon corps , 
captive des fens & des piaifirs, captive de 

( i ) WLatih. ri , », b feq. 

( 2 ) Voici en entier ce' texte important <k faine Auguftin ,\ 
Profiter quam (hudem humanam) muUa magna fe-, 
cerunt, qui magnï in hoc feculo nomînati func, mul- 
t lue laudaci in civitatibas gentiura , quaerentes 
i apud Deum , ffcd apud hommes gloriam , âc 
j )ter hanc velut prudenter, forûter , temperanrer 
j cque vjVentes, ad quam pervenientes , perceperunt 
s :cdcmfuara,vam^aam. J iflf > /a%ii3.^erm.xxi > ^ ^ 
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toutes les chofes extérieures qui l'environnct!*; 
Saine Paul dit tout en un mot, quand il 

f>arle ainfî , ( i ) Vcnuniatus fub peccato , 
ivre au péché , captif fous les loix , acca- 
blé de .ce joug honteux comme un efclave 
V^ndu. A quel prix l'a-t-ii acheté? Il la 
acheté par tous les faux- biens qu'il lui a 
donnés ; & afleryi par toutes le$ chofes qu'il 
ccoicpoflederjilne peut plus refpirer, ni regar- 
der le ciel d'où il eft venu. C'eft ainiï que 
nous perdons Dieu , dont toutefois nous ne 
pouvons nous pafler \ car il y a au fond de 
notre ame un.iecret défit qui le redemande 
fans ceffe. L'idée de celui qui nous a? crées 
eft empreinte profondément au dedans de 
nous. Mais, o malheur incroyable! ô la- 
mentable aveuglement ! rien n'eft gravé fi 
avant dans le cœur de l'homme , 8c rien 
lie lui fert moins dans fa conduite. Les fen- 
timens de religion fonç la dernière choie 
qui s'efface en Khpmme , Se la dernière que 
l'homme confulte ; rien n'excite de plus 

{grands tumultes parmi les hommes y rien ne 
es remue davantage : Se rien en mème-tems 
ne les remue moins. En voulez -vous voir 
une preuve ? A préfenttjiie je fuis affis dans 
la chaire de Jéfus-Chrift Se des Apôtres ,■» 
& que vous m'écoutez avec attention, û 
j'allois ( ah ! plutôt la mort ) C\ jallois 
vous enfeigner quelque erreur , je veirois 
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tourmon auditoire fe révolter contre moi: 
je vous prêche les vérités les plus importantes 
de la religion, que feront-elles ?.~ O Dieu! 
qu eft-ce donc que l'homme ? Eft ce un pro- 
dige ? Eft-ce un aflemblage mqnftrueux de 
chofes incompatibles ? Eft-ce une énigme 
inexplicable? 00 bien n'eftce pas plutôt, fi 
je puis parler de la forte , un refte de lui- 
même , une ombre de ce qu'il croit dans fon 
origine,, un édifice ruiné, qui dans fes ma* 
fores, renyerfpes, conferve encore quelque 
chofe 4e la beauté & de la grandeur de 
^première forme. Il eft tombé en ruine par 
fa volonté dépravée , le comble s'eft abattu 
fur les murailles ^ & les murailles £ur le 
fondement,; mais qu'on remue ces ruines f 
on trouvera dans les reftes de ce bâtiment 
renverfé ôç les traces des fondations , & 
Vidée du premier deffein , & la marque de 
l'arehitefte. L'impreffion de Dieu y refte en- 
core fi forte , qu'il ne peut la perft-e , & 
fout enfemblç fi foible, qu'il ne peut la 
fuivre^ fi bien qu'elle femble n'être reftée 
que pour le convaincre de fa faute > & lui 
tairç.feqtir {% perte, Ainfi il éft vrai qu'il 
3, perdu Dieu; mais nous avons dit, & il 
. $ft vrai , qu'il ne faut pas s'étonner s'il s eft 
es cela perdu lui-même, I/ame qui* s'eft 
ignée de la fourcede fon être ne connaît 
js ce qu'elle eft j elle s'eft embarraflee , 
: Saint Àuguftin, dans toutes les chofes 
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quelle aime ; & de- là vient que les perdant * 
elle fe croie àuffi perdue. Ma maifon eft 
brûlée, & on dit: je fuis perdu ! ma répu- 
tation eft bletfee , ma fortuné ejl ruinée , 
fe fuis perdu! Mais far-tout quand le corps 
eft attaque, c'eft alors qu'on s'écrie plus fort 
que jamais : je fuis perdu ! L'homme fe croit 
attaqué pat- là dans le fond de fon être , 
fans vouloir jamais confidérer que ce qui 
dit : je fuis perdu , n'eft pas le corps; car 
il eft lui-même /ans fentiment \ & l'ame qui 
dit qu'elle eft perdue, ne fent pas qu'elle 
eft autre chofe que celui dont elle connoît 
la perte future , & fe croit perdue en le 
perdant. Ah ! fi elle n'avoit pas oublié Dieu , 
fi elle avoit toujours fongé qu elle eft fou ' 
image , elle fe feroit tenue à lui comme au 
feul appui de fon être \ & attachée à un 
principe fi haut , elle n'ataroit pas cru périr ; 
en voyant tomber une chofe qui eft fi fort 
au-deflbus d'elle ! Mais, comme dit Saint 
Auguftin , s'étant engagée toute entière dans 
fon corps & dans toutes les chofes fenfibles 3 
roulée & enveloppée parmi les objets qu'elle 
aime, & dont elle traîne continuellement 
l'idée avec elle , elle ne s'en peut plus dé- 
mêler, elle ne fait plus ce qu'elle eft; elle 
dit : Je fuis une vapeur, je fuis un fouffi 
je fuis un air délié , ou un feu fubtil} fa 
doute une vapeur qui aime Dieu , un f 
qui connoît Dieu , un air fait à fon ima; 



à la profeffion de Mai. la ValViere. $4$ 

ame ! voilà le comble de ces maux ; en 
te cherchant , tu t'es perdue : maintenant 
tu te médbnnois en ce trifte Se malheureux 
état. Écoutons les paroles de Dieu par la 
bouché de foa Prophète : ( 1 ) Convertimini 3 
ficut in profundum recejferatis 3 'filii Ifraïl. 

G ame! reveille-toi , reviens à Dieu* donc 
tu t ctois fi profondément retirée. 

Zn effet, Chrétiens , dans cet oubli pro- 
fond, & de Dieu & d'elle-même , où 
elle s'étoit plongée , ce grand Dieu fait bien 
la trouver; il ait entendre fa voix quand il 
lui plaît au milieu du bruit du monde; 
dans fon plus grand éclat y & au milieu de 
toutes fes pompes , il en découvre le fond , 
c'eft-a-dire , la vanité & le néant. Lame hon- 
teufe de fa fervitude vient à confidérer pour- 
quoi elle eft née , & recherchant en elle» 
même les reftes de l'image de Dieu , elle» 
longe à le rétablir en fe réunifiant à foa 
Auteur. Touchée de ce fentiment elle com- 
mence à rejeuer les chofes extérieures. O 
richefles! dit-elle, vous n'avez qu'un nom 
trompeur j vous venez pour me remplir ; 
mais j'ai un vuide infini où vous n'entres 
pas : mes fecrçts defirs qui demandent Dieu , 
ne peuyent pas être faiisfaits de tous vos 
l fors , il £w que je m'enrichifle par quel* 
4 i chofe de plus grand & de plus intime; 

1 1 hljt les riçhêfles méprifées. L ame regarde 

î l) ffiî. XXXI, & , 
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enfuite le corps auquel elle eft unie ; elte 
le voie revêtu de mille orneniens étrangers , 
elle en a honte , parce qu'elle vok que ces 
ornemens empruntés font un piège & pour 
les autres & pour elle même. Alors elle eft 
en état d'écouter les paroles que le Saint- 
Efprit adreflè aux Dames mondaines « * J'ai 
» vu les filles de Sion la tète levée y mar- 
» chant d*un pas aflè&é avec des contenances 
» étudiées, & faifant Ggne des yeux à droite & 
» à gauche; pour cela , dit le Seigneur > .je 
», ferai tomber «tous leurs cheveux ( i ) ». 
Quelle forte de vengeance ? Quoi! falloit-il 
fulminer Sc\h prendre d'un ton fi haut pour 
abattre fi peu de chofe? Ce grand Dieu 
qui fe vante de déraciner par fon fouffle ' 
les cèdres du. Liban , tonne pour abattre les 
feuilles des arbres! Eft-ce là le digne effet 
d'une. miâÀ toute puifïante? Dieu a deffein 
de mous faire entendre combien . il eft hon- 
teux à rhomme d'être fi fort attaché à des 
45hofes vaines, que leur perte lui foit un fup- 
plice; c'eit pour cela qu'il paflfe encore plus 
avant. Après avoir dit : ( 2 ) Je ferai tom?. 

"(1) Et dixit. "Dominus: Prp eo quôd tlcvarae funt 
filiae Siem ; & ambulavmmt *cxteiieo coiio & nutibus 
oculorum;ibant, & plauçiebatit, # ambiriaban* pedi- 
bus ibis * <$é compofito gradu incedebant : decaN 
vabit Dominas verticem filiarum Sien, & Dominus 
erinem earom nudabic If, m, 16 Ôc 17. 

(a/ In dîe ifla auferec Dominus ornamentum cal- 
ceamentprum & Junulas, & torques* Se monilia, 
& armilias, & mie ras, & difcriminalia , & periceii- 

ter 
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)%er leurs cheveux ; je détruirai > ^>ourfuit*il ê 
& les celliers > & les brajfelets j & les anneau x 3 
& les boites à parfums j & les vefles > & les 
manteaux 3 & les broderies ^ & les toiles fi dé- 
liées j ces vaines couvertures qui ne cachent 
rien j &c. car le Saint-Efprit a voulu defeen- 
fdre dans un dénombrement exa£t de cous les 
orne m en s de la vanité, s attachant, pour ainfi 
parler , à fuivre par fa vengeance toutes les 
> diverfes parures qu'une vaine curiofité a in- 
tentées. A ces menaces d'un Dieu rout-puif- 
fant , lame qui s'eft fentie long-tems atta- 
chée à ces ornemens , commence à rentier 
en elle - même. Quoi ! Seigneur» dit -elle % 
vous voulez détruire toute cet te vaine parure! 
jPour prévenir votre colère je commencerai 
moi-même à m'en dépouiller. Entrons dans 
un état où il n'y ait plus d'ornement que ce* 
liû de la vertu. 

Ici cette ame dégoûtée du monde s'avife 
que ces ornemens marquent dans les hommes 
quelque dignité ; elle regarde ces honneurs 
que le monde vante , & auffi-tôt elle en voie 
le fond , elle voit l'orgueil qu'ils infpkent; 
& découvre dans cet orgueil , 6c les difputes, 
& les jaloufîes , & tous les maux qu'il en- 

das, de murenulas, de olfaâoriola , & inattres, êe 

auij ilos » de gemmas in fronce pendentes , de muta- 

toi . , de palliola , de linteamina . de acus , de fpecu- 

la, Se findones, de vittas, de th cri (Ira. Et enc pro 

.fus ' odore fœtor : de pro 20na funiculus , de çra 

cri anri crine calvitium , de pro fafeia peftorali ci&j 

rit ' JWrfi -U* 1$ , aç , ai , **. aj , a* 
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traîne ; elle voie en même tems que fi ces 

honneurs ont quelque chofe de fôlide 3 c'eft 

qu'ils obligent de donner au monde un grand 

exemple : mais on peut en les quittant en 

donner un plus utile j & il eft beau , quand 

on les a > â'tn faire un fi bel ufage. Loin 

donc y honneurs de la terre , tout votre éclat 

couvre mal nos foiblefles Se nos défauts , il 

,ne les cache qu a nous feuls > Se les fait eon- 

poître aux autres. Ah ! j'aime mieux avoir h 

dernière place dans la maxfon de mon J)'m\ 

que dfi tenir les plus hauts rangs dans les de* 

*#ieur& d*s pécheurs {i), jL'ame fe dépouille, 

comme vous voyez ,. des chpfes extérieures) 

elle revient de Ton égarement , Ôc comment 

£ erre plus proche d'elle-même. Mais ofera< 

It-elle toucher à ce corps fi tendre , fi chéri, 

(1 ménagé ? Jï aura-t-on point pitié 4e &*$ 

romplexion délicate ? Au contraire % c'eft i 

lui principalement que lame s'en prend, 

tomm# à font plus dangereux fédudeur. J'ai, 

dû-ejle 9 trouvé, une yidime : depuis q& c< 

jcorps eft devenu mortel , il fembloij: n'ètq 

ieyenu pour moi qu'un çmbarra* M & qu'ut 

. *K£ai; pour me porter au mal ; mais la p* 

HJc^nc^ me fait voir que je le puis mettre i 

*n meilleur ufage. Grâce à U rniféf icprdç di 

fin? > j'ai en lui de quoi réparer mes ïm® 

( y ) EJcgi abjeéjtus ciïe in domo Dci mef , .m* 
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\ payées. Cette penféé la follicire à ne plus ries 
" donner à fes iens j elle leur ote tous leurs 
\ plaifirs , elle embrafTe toutes les mortifica* 
y cions , elle donne au corps une nourriture peu 
agréable ; & afin que la natifre s'en contente # 
; elle attend que la néceffité la rende fuppor- 
cable. Le coucher deflîis la dure , la pfalmo- 
y die de la nuit , Se le travail de la journée at- 
tirent le fommeit à ce corps fi tendre , fom- 
> meil léger , qui n'appéfantit pas lefprit , & 
L qui n'interrompt prefque point fes aétions. 
\ Ainfi toutes les fondions même de la nature t 
commencent dorénavant à devenir des opé- 
rations de la grâce ; on déclare une guerre .' 
immortelle & irréconciliable à tous les plai- 
firs.} il n'y en a aucun fi innocent qu'il ne 
devienne fufpeâ : la raifon que Dieu donne 
à l'ame pour la conduire , s'écrie en les 
\ voyant approcher ( 1 ) : C*eft ce ferpent qui 
i nous a feduits. Les premiers plaifirs qui nous 
, ont trompés font entrés dans notre cocue 
::vec une mine innocente , comice un enne- 
mi qui fe déguife pour entrer dans une 
Elace qu'il veut révolter contre les Puiflance* 
. fgitimes , ces defirs qui nous fembloient in- 
jiocens, ont remué peu à peu les paffions les 
plus violentes , qui nous ont mis dans les fe» 
L --e nous avons tant de peine à rompre. - > 
I L'ame délivrée par ces réflexions de la cap-, 

\ ' ) Scrpçn* decepic me. ÇHnçf. ui , 1 }. 

O y 



£54 Sermon prononcé 

riviré des fens , & détachée de ion corps par 
la mortification , eft enfin revenue à elle- 
même. Elle eft revenue de bien loin , & fem- 
ble avoir fair un grand progrès : mais enfin 
s'étanr trouvée elle-même , elle a trouvé ia 
fource de tous fes maux. C'eft donc à elle- 
même qu'elle en veut encore : déçue par fa 
liberté , dont elle a fait un mauvais ufage , 
elle longe à la contraindre de toutes parts j 
des grilles affreufes , une retraite" profonde , 
une clôture impénétrable , une obéiffance 
entière , toutes les a&ions réglées , tous les 
pas comptés, cent yeux qui nous obferventj 
encore trouve-t-elle qu'il n'y en a pas allez 
pour l'empêcher de s'égarer ; elle fe met de 
tous côtés (bus le joug ; & fe folivenant des' 
triftes jaloufies du monde , elle s'abandonne 
fans réferve aux douces jaloufies d'un Dieu 
bienfaifant , qui ne veut avoir les cœurs que 
pour les remplir des douceurs céleltes. Elle, 
lie met des bornes de tous côtés , de peur 
de retomber fur ces objets extérieurs , fc que 
fa liberté ne s'égare encore une fois en s'y 
cherchant , mais de peur de s'arrêter en elle- 
même, elle abandonne fa volonté propre.. 
Ainfi reflerrée de routes parts , elle ne peur 
.pins rçfpirer que du côté du Ciel : elle fe 
donne donp en proie à l'amour divin; *"» 
rappelle fa connoiflance Se fon amour à i 
pfage primitif. Çeft alors que nous pqi" } 
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dire avec David: (1) O Dieu > vôtre fervi- 
teur a trouvé fort cœur pour vous faire cette 
prière ; Pâme fi long-tems égarée dans les 
diofes extérieures., s'eft enfin retrouvée : mais 
1 c'eft pour s'élever au-delïus de foi-même , Se 
fe donner tout-à-fait à Dieu. 

11 n'y a rien de plus nouveau que cet état 
eu l'âme , pleine de Dieu , s'oublie elle- 
même. De cette union avec Dieu on voit 
i naître bien-tôt en elle toutes les vertus. Li 
eft la véritable prtfdçnce ; Car on apprend à 
tendre à fa fin j c'eft-à-dire , à Dieu , par la 
I feule voie qui y mené , je veux dire par l'a- 
mour. Là eft la force & le courage ; car il n'y 
I a rien qu'on ne fouffre pour l'amour de Dieu. 
y Là fe trouve la tempérance parfaite, car on 
! ne peut plus goûter les plaifirs des fens qui 
[ dérobent à Dieu les cœurs & l'attention dés 
I efprits. Là on commence à faire juftice à 
Dieu , au prochain & à foi-même. A Dieu, 
parce qu'on lui rend tout ce qu'on lui doit, 
en l'aimant plus que foi-même. Au prochain ^ 
purce qu'après qu'on a fait l'effort de renon- 
cer à foi-même 3 on commence à l'aimer vé- 
ritablement, non pour foi même , mais com- 
me foi-même. Enfin on fe fait juftice à foi- 
n Vne , parce qu'on fe donne de tout fou 
c ira qui on appartient naturellement. Mais 

, Invertît fervus tuus cor fuura , ut orarejt te bra- 
t «* hac. a. Reg. ru> 27. 

05 
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«n fe donnant de la force , on acquiert le plus 
^rand de cous les biens , & on a ce merveil- 
leux avantage d eue heureux par le même 
objet qui faic la, félicité de Dieu» L'amour 
de Dieu fait donc naître toutes les vertus; 
& pour les faire fubfifter éternellement , il 
leur donne pour fondement l'humilité. De- 
mandez à ceux qui ont dans le cœur quelque 
paffion violente , s'ils confervent quelque 
orgueil ou quelque fierté en préfence de ce 
qu'ils aiment ; on ne fe foumet que trop., 
on n'eft que trop humble. L'ame donc pof- 
fédée de l'amour de Dieu ., tranfportée pat 
cet amour hors de foi-même , n'a garde de 
fonger à foi , ni par conféquent de s'enor- 
gueillir y car elle voit un objet au prix du- 
quel elle fe compte pour rien , & en eft tel- 
lement éprife, qu'elle le préfère à foi-mème t 
flôil-iêuîement par raifon , mais par amour. 

Mais voici xie quoi s'humilier plus profon? 
dément encore : attachée à ce divin objet , 
elle voit toujours au-deffbus d'elle deux gouf- 
fres profonds , le néant d'où elle a été tirée, 
& un autre néant encore plus affreux , c'eft 
le péché, où elle peut tomber fans cefle, 
fi peu qu'elle quitte Dieu , & qu'elle l'o- 
blige de la quitter. Elle confidere que fi !, e 
eft jufte , c'eft Dieu qui la fait telle cor - 
nuellement. Saint Auguftin ne veut pasqi- 1 
dife que Dieu nous a fait juftes., mais il ic 
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qu'il nous fait juftes à chaque moment. Ce 
n'eft pas , dit - il , comme un Médecin qui 
ayant guéri fon malade , le laide dans une 
fanté qui n'a plus befoin dç fecours $ c'eft, 
tomme l'air qui n'a pas été fah lumineux 
pour demeurer enfuite par foi- même ; mais, 
qui eft fait tel continuellement par le foleiL 
Ainfî lame attachée à Dieu fent continuel- 
lement fa dépendance , & que la juftice qui 
lui eft . donnée ne fubfifte pas toute feule , 
mais que Pieu la crée en elle a chaque mo- 
ment. De forte qu'elle fe tient toujours at- 
tentive de ce côtc-U $ elle demeure toujours 
fous la main de Pieu , toujours attachée a 14 

fouvernement & comme au rayon de fa grâce» 
,n cet état , elle fe connoît ; mais elle ne 
fent plus de péril comme auparavant ; & 
fentant qu elle eft faite pour un objet éter- 
nel , elle ne connoît plus de mort <JUe 16 
péché. 

Il faudtoit ici vous découvrir la dernière 
perfection de l'amour de Dieu ; il faudrait 
vous montrer cette ame détachée des chaftes 
douceurs qui Pont attirée à Dieu > & poflfé- 
dée feulenjent. de ce qu'elle découvre en 
Pieu même , c'eft à-dire , de fes perfe&ions 
infinies. Là fe verroit l'union de l'ame avec 
u fefus délaifle j là s'entendroit la dernière 
c r olation de l'amour divin dans un endroit 
à Y> ame fi profond & fi retiré > que les fens 

O4 
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n'en foupçonnent rien , tant il eft éloigné dt 
leur région : mais pour s'expliquer fur cette 
matière ., il faudrait un langage que le monde 
a'entendroit pas» 

Finitions donc ce Difcôcrs , ' & permettez 
u'en finiflant , je vous demande > Messieurs; 
les faintes vérités que j'ai annoncées ont 
excité en vos coeurs quelque étincelle de 
l'amour divin. La vie chrétienne queje vous 
propofe fi 'pénitente ., fi mortifiée , u déta- 
chée des fens & dé nous-mêmes, vous pa- 
raît peut-être impoflîble. Peut-on vivre , di- 
re*- vous , de cette forte ? Peut -on renoncer 
à ce qui plaît ? On Vous dira de-là haut (i) i 
qu'on peut quelque chofe de plus difficile ; 
puifqu on peut embrafler tout ce qui choque. 
Mais pour le faire , direz- vous , il faut aimer ; 
Dieu d'une manière bien fublime j & je ne 
fais fi on le peut connoîtreaflez pour l'aimer. 
autant qu'il faudroit. On vous dira de là- haut, 
qu'on en connoît affez pour l'aimer fars 
Cornes. Mais peut-on mener dans le monde 
une telle vie ? Oui fans doute ; il faut que 
le monde nous défabufe du monde i fes ap- 
pas ont affez d'illufions , fes faveurs aflez 
d'inconftance , fes rebuts aflez d'amertume j 
il y a aflez d'injuftice & de perfidie dans le 
procédé des hommes* affez d'inégalitér 

(i ) Madame de la Val li ère était à la grille d . 
kaut avec la Rc(oe« 
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de bizarrerie dans leurs humeurs incômmo- 
I des & -contrariantes : c'en cft affe^ fans doute 
1 pour nous dégoûrer. Hé! dites- vous, je ne» 
luis que trop dégoûté : tout me dégoûte en 
! effet , mais tien ne ^e touche \ le monde me 
! déplaît , mais Dieu ne me plaît pas pour cela. 
Je connois cet état étrange \ malheureux Se 
. infupportabie , mais trop ordinaire dans la 
| vie pour en forcir. Ames chrétiennes , fachea 
I que qui cherche Dieu de bonne foi , ne man« 
! que jamais de le trouver ; fa parole y eft ex- 
: ptefle (1) : Celui qui demande > on lui donne; 
celui qui cherche f il trouve 9 & on ouvre à 
celui qui frappe. Si donc vous ne trouvez 
pas , fans doute vous ne cherchez pas. Re- 
muez jufqu au fond de votre cœur : fes plaies 
ont cela , quelles peuvent être fondées juf- 
qu'au fond , pourvu qu'on ait le courage de 
les pénétrer ; vous trouverez dans ce fond un 
fecret orgueil qui vous fait dédaigner tout ce 
qu on vous dit & tous les faces confeils : 
vous trouverez un efprit de raillerie inconfi- 
dérée qui naît parmi l'enjouement des con~' 
verfations. Quiconque en eft poffédé , croie 
que toute fa vie n'eft qu'un jeu : on ne veuc 
que fe divertir \ Se la face de la raifon , fi je 
puis parler de la forte , paroît trop férieufe 
i rop chagrine, 

Omnîs qu! petit , accipîc s & qui quscrîc, invtoil 
t ''Iknti apeuçttife Mfitth< jji , f • 

Pi 
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Maïs , pourquoi eft-ce que je nTétudieà 
chercher des caufes fecretces du dégoût que 
nous donne la piété ? 11 y eh a de plus grof- 
fîeres & de plus palpables : on fait quelles 
ibnt les penfées qui prêtent ordinairemenc 
le monde. On n'aime point la piéié véritable, 
parce que, contente des biens éternels > elle ne 
donne point d'établiflement fur la terre > elle 
ne fait point la fortune de ceux qui la fui- 
vent ; c'eft 1 obje&ion ordinaire que font à 
Dieu les hommes du monde : mais il y a 
répondu d'une manière digne de lui par la 
bouche du Prophète Malachie. ( i ) « Vos 
paroles fe four élevées contre moi , dit le Sei- 
» gneur , & vous avez répondu : Quelles 
» paroles avons- nous proférées contre vous ? 
» Vous avez dit ; Celui qui fert Dieu fe tour- 
?> mente en vain. Quel bien nous eft-il re- 
» venu d'avoir gardé fe$ Commandemens , 

( x ) Invaluerunt fuper me verba vefha , dteit Do- 
minus. Et dîxi/iis .* Quid "locuri fumas courra ce? 
Dixiftis : Vanus eft , ^ui fervit Deo. ; & quod emolu- 
mentum quia cuftodivimus praecepta ejus , & quia 
ambulav.'mus rriites coram Domino excrcîcuum i Ergo 
. nunc beaios dicim as arrogantes ; liquidera sedificari 
ibnt façïentes impietatem » & tentaverunr Deum , de 
fdlvl fa£ti ilinr» Tune Jocurîfunt cimentes Domirrurn, 
umifqujiquc cum proximo fuo - ti Ôc af tendit^ Dominus . 
de a ud! vit ; & (criptus dï liber mon u menti coram co 
timentjbus Doniinum > f «Se cogicantibus nomen eju*. 
*Et eiunt mihi , air Dominus exerckuum, in die qui 
ego facio , in pecuHum : & parcam eis, fîcut pircit 
vk filio iiio fementî fibi. Et converriminî , & vîde- 
- fcitîs quid /k înter iuftum & impium,, & inter fervien- 
tem Deo , & non ier vieacem ei. Mahcb. m , ij Crjif» 
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à la ProfcJJion de Mai. la Valliere 3 6i 
» & d'avoir marché triftement devant fa face ? 
*> Les hommes fuperbes & entreprenons fonc 
» heureux j cai^ils fe font établis en vivant 
» dans l'impiété ; & ils ont tenté Dieu en 
» fongeant à fe faire heureux malgré fes loix, 
» & ils ont fait leurs affaires ». Voilà 1 ob- 
jection des impies propofée dans toute fa 
I force par le Saint- Efprit ? « A ces mots > pout- 
! fuit le Prophète , >* les gens de bien éton- 
, » nés , fe font parlé fecrectement les uns aux 
i » autres » Perîonne fur la terre n'ofe entre-* 
prendre , ce femble 3 de répondre aux Im- 
pies qui attaquent Dieu avec une audace fi 
irifenfée ; mais Dieu répondra lui - même : 
i « Le Seigneur a prêté l'oreille à ce^chofes, 
» <dit le Prophète , & il les a ouies ; il a fait 
» tin livre où il écrit les aoms de ceux qui 
» le fervent : & en ce jour où j'agis , die 1* 
» Seigneur des armées, c'eft-à-dire, en ce' 
» dernier jour où j'achève mes ouvrages , oà 
*> je déploie ma miféricorde & ma jufticej 
^ en ce jour , dit-il , les gens de Sion feront 
i> ma poffeffion pariculiere ; je les traiterai 
** comme un bon père traite un Bis obéiffanc 
» Alors vous vous retournerez, impies y veru^ 
m verrez de loin leur félicité , dont vous fe- 
r r**. exclus pour jamais j & vous verres 
elle différence il y a entre le jufêe Se 
9. npie , eiffre celui qui fect Dieu & celui 
^ i méprife fes lo\x. *. 
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$St Sermon prononcé 

C'eft ainfi que Dieu répond aux ot>j 
tions des impies. Vous n'avez pas voulu croire 
que ceux qui me fervent putffent être heu- 
reux : vous n'en avez cru ni à ma parole ni 
à l'expérience des autres ; votre expérience 
vous en convaincra, vous les verrez heu- 
reux, & vous vous verrez miférable : Hac 
dicit Dominus faciens hoc ; c'eft ce que die 
le Seigneur , il l'en faut croire } car lui-même 
qui le die , ceft lui-même qui le fait , & 
ceft ainfi qu'il fait taire les fuperbes & les 
incrédules. Serez,- vous aûféz heureux pour 

{profiter de cet avis & pour prévenir fa co- 
ere ? Allez , Messieurs, & penfez - y : 
ne fongsz point au Prédicateur qui vous a 
parlé 3 ni s'il a bien dit , ni s'il a mal dit y 
qu'importe qu'ait die un homme mortel ? 11 
y a un Prédicateur invifible qui prêche dans 
le fond des cœurs ; c'eft celui-là que les Pré- 
dicateurs & les Auditeurs doivent écouter» 
C'eft lui qui parle intérieurement à celui qui 
parle au dehors , & c'eft lui que doivent en- 
tendre au- dedans du cœur cous ceux qui prê- 
tent l'oreille aux difeours facrés. Le Prédica- 
teur qui parle au dehors ne fait qu'un fcul 
feîmon pour tout un grand peuple , mais le 
Prédicateur du dedans , je veux dire le Saint* 
Efprit > fait autant de prédications diffère. 

Îi'il y a de perfonnes différentes dans 
udhoire ; car il parle à chacun en parti 
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ila ProfeJJton de Mad. la V attitré. j6j 
lier , & lui applique félon fes befoins la pa- 
role de la vie éternelle. Ecoutez -le donc; 
Chrétiens, laifTez-Iui remuer au fond de 
vos cœurs , ce fecret principe de l'amour de 
Dieu* 

Efprit faint, Efprit pacifique., je vous ai 
préparé les voies en prêchant votre parole 5, 
ma voix a été femblable peut être à ce bruit 
impétueux qui a prévenu votre defcente; def- 
cendez maintenant , ô feu invifible , & que 
ces difcours enflammé» que vous ferez au- 
dedans des cœurs , les remplifTent d'une ar- 
deur célefte j faites-Jeur goûter la vie éter- 
nelle , qui confifte à connoître & à aimer 
Dieu : donnez-leur un eflài de la vifion dans 
la foi , un avant goût de la pofleffion dans 
l'efpérance , une goutte de ce torrent de dé- 
lices qui enivre les Bienheureux dans les tranf- 
ports céleftes de l'amour divin. 

Et vous , ma Sœur , qui avez commencé 
à goûter ces chartes délices , defeendez, allez 
à l'autel; vi&ime de la pénitence, allez ache- 
ver votre facrificc : le feu eft allumé , l'en- 
cens eft prêt , le glaive eft tiré ; le glaive eft 
la parole qui fépare lame d'avec elle-même 
pour l'attacher uniquement à fon Dieu. Le 
facré Pontife vous attend (i) avec ce voile 
lérieux que vous demandez. Enveloppez* 
« dans ce voile j vivez cachée à va 

• 

Monfcigneur F Archevêque île Paris. 



3 64 Sermon prononce \, &c. 

même auffi bien qu'à couc le monde , 8c 
connue de Dieu, échappez - vous à vous- 
même , fortez de vous-même , & prenez un 
fi noble effbr , que vous ne trouviez de repos 
que dans letfence éternelle du Père, du Fils > 
- & du Sakt-Efprir. 
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LA LIBERTÉ 

Créée y perdue } réparée 3 couronnée. 
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ODE. 



E te cherche , ma Liberté , 
Rayon de la Divinité, 
Vive image de fa puiflance, 
C'eft par toi que le Roi des Rois 
Éprouve mon obéiflànce, 
Et la veut devoir à mon choix. 

J e te feus au fond de mon cœur. 
Majis hélas ! le péché vainqueur 
T'y laide pour un trifte ufage : 
Puifque fous le vice abattu , 
Je n ai que le crime en partage , 
Sans pouvoir aimer la vertu. 
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iSi ODE. 

T o v c h i de fes divins appas * 
Vers elle je fais quelques pa$ 
D'un efpric fournis & docile* 
Je la loue. Ec jufte à demi ; 
Après un éloge ftcrile , 
Jelne livre à fon ennemi. 

Q ù js me fert d'avoir en naiffant 
Reçu d'un Maître tout-puiflant 
Une lumière que j'adore > 
Si , contraire à mes propres vœux; 
J'embrafle le mal que j'abhorre , 
Et laifle le bien que je veux ? 

D £ mille defirs agité > 
Souvent , ô fainte Vérité ,' 
En moi-itieme je te confulte» 
Le trouble des fens m'interdit * 
Et la raifon dans ce tumultç 
Sait à peine ce qu'elle dit. 
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L a Loi ; qui m'éclaire au dehors > 

Caiife d'inutiles remords 

A ma confcience coupable. 

Par elle je me vois juger ; 

Ec fa fentence inévitable 

Me trouble fans me corriger* . 

Comme un malade qui s'aigrit 
Contre le régime prefcric > 
Malgré fa trifte expérience, 
D'un inftinét fatal aveuglé 
£uit la brutale impatience 
De fou- appétit déréglé» 

Ainsi mon defir imprudent 
Arrêté , devient plu ardent : 
La loi qui le retient l'irrite. 
Dieu ! qu:l rcmds à mes excès. 
Si de la furet r qui m'agite, 
La loi redouble les accès ? 



$6t ODE. 

Dans une telle infirmité, 
D'où vient la folle vanité 
Qui me rend fi plein de moi-même? 
O de mes maux les plus affreux l 
Je fuis dans ma mifere extrême 
Superbe autant que malheureux» 

L'A Kge de fon Auteur jaloux 
Tombe du Ciel plein de courouxj 
Vaincu , vieuc foulever la terre j 
Et fur mille autels encenfé , 
Sous la main de Dieu qui l'arterce» " 
Soucient fon projet infenfé. 

Par lui les mortels font les dieux; 
Ils penfent porter jufqu'aux r cieux 
La gloire d'un nom redoutable» 
Aveugles d'avoir acheté 
Par un travail fi véritable 
Une vaine immortalité* 
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Mais je ne crains plus les enfers} 
Mon Sauveur a brifé mes fers : 
A fa loi. mon ame eft foumife : 
De fa grace^ l'attrait caché 
Me rend ma première franchise , 
Et me fait haïr mon péché* 

♦ ■ ■ 

Un jour , libre de tous mes maux, 
"Affranchi de tous mes travaux , 
Vainqueur de la mort ennemie , 
D'un plaifir céiefte enivré , 
Je n aurai ni repos ni vie 
Qu'en celui qui. m'a délivré. 

FIN. 
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